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DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Rè^e  de  Philippe  II. 

JLje  règne  de  Philippe  II  commença  à  Pabdica- 
ticm  de  son  père,  en  i555.  Ce  nouveau  règne 
amena  successiyement  des  nouveautés  toujours 
odieuses,  mais  qui  le  sont  bien  plus  à  des  peuples 
jaloux  de  leur  liberté,  et  accoutumés  à  obéir  sans 
contrainte.  Son  commencement  ne  présagea  rien 
d^heureux  :  le  nouveau  roi ,  plus  réservé  dans  ses 
manières  que  ses  prédécesseurs,  ne  témoigna  au- 
cune confiance  dans  les  gens  du  pays;  et  ceux-ci 
Pobservaient  si  scrupuleusement,  qu'ils  étaient 
continuellement  eu  garde,  et  fort  méfians  à  sop 
égard. 

Tous  ceux  qui  ont  décrit  les  événemens  de  son 
r^ne,  n'ont  point  manqué  de  nous  donner  un 
Tome  II.  i 
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portrait)  souvent  exagéré,  de  son  humeur  et  de 
son^  caractère.  Yoici  ce  qu^'on  en  peut  ooncor 
voir  d'impartial,  et  ce  qiUB  Texpérience  en  a  jus- 
tifié :.  ce  prince  était  né  et  avait  été  élevé  en  Es- 
pagne; il  avait  pris,  par  goût  et  par  habitude,  le 
génie  de  sa  nation  ;  il  enchérissait  sur  la  gravité 
et  la  fierté  qui  semblent  naturelles  aux  Espagnols. 
H  s'occupait  du  cérémonial  et  de  la  distinction 
des  rangs  au  point  d'inventer  et  d'introduire  fré- 
quemment des  étiquettes  et  des  maximes  de  cour. 
D'un  sérieux  à  glacer,  il  n'avait  jamais,  même 
en  sa  jeunesse,  montré  ce  front  serein  qui  promet 
de  beaux  jours ,  et  qui  fait  tant  aimer  les  princes 
à  leur  premier  aspect.  Son  air  peu  gracieux  ne 
convenait  point  aux  étrangers.  Encore  fort  jeune, 
il  avait  passé  en  France,  lors  dû  premier  voyage 
qu'il  fit  aux  Pay»*Ba8 ,  pour  y  voir  Pempereui!  son 
père.  La  cour  l'avait  honoré  et  caressé;  mais  on 
ne  l'avait  point  goûfé  (^),  et  les  Français  n'^en 


(*)  Ce  fut  au  commencement  de  Tannée  i549  5  ^'  J  ^^' 
riva  avec  un  nombreux  cortège  de  noblesse  espagnole. 
Après  être  resté  à  Bruxelles  quelques  jours  avec  l'empe- 
reur, qui  faisait  paraître,  en  toaJ»  occasion,  cette- tea»- 
dresse  qu'un  père ,  sur  le  déclin  de  sa  vie ,  sent  si  vivement 
pour  un  fils  unique ,  Philippe  partit  pour  visiter  les  prinr 
cipales  villes  des  Pays-Bas ,  et  fut  accompagné  par  la  ré- 
gente ,  reine  douairière  de  Hongrie. 
*  On  le  reçut  par-tout  avec  la  pompe  la  plus  fastueuse. 
On  dépensa  des  sommes  immenses  en  fêtes ,  en  repas ,  en 
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étâieât  pas  contens.En  Angleterre,  à  peine était- 
irrcspecté  (^);  etles  Anglais,  dans  leurs  discours 
familiers,  ne  rappelaient  que  le  mari  delà  reine. 
Quelqu^un  a  dit  que  ce  prince  n'était  propre 


illuminations  ,  en  tournois  ;  les  villes  se  disputèrent  à 
Fenvi  à  qui  étalerait  le  plus  de  magnificence ,  k  qui  mon- 
trerait le  plus  de  zèle  et  d'invention  :  enfin  le  peuple  lui 
donna  par-tout  les  plus  fortes  preuves  d'attachement. 

Mais  Philippe ,  au  milieu  de  ces  fêtes ,  oh  l'on  s'effor- 
çait de  Tamuser,  et  qui  devaient  plaire  en  effet  à  un 
prince  jeune  et  ambitieux ,  ne  put  cacher  raustéritë  na- 
turelle de  son  caractère.  Les  Flamands  observaient  avec 
inquiétude  le  contraste  frappant  qu'il  y  avait  entre  le 
père  et  le  fils.  Charles  était  poli  et  affable,  et  Ton  vit 
bientôt  que  Philippe  était  d'un  abord  diflScile ,  fier  et  sé- 
vère. Le  premier  parlait  avec  facilité  les  principales  lan- 
gues de  l'Eitrope ,  et  avait  coutume  4e  s'entretenir  &mi- 
lièrement  avec  tous  ses  sujets.  Le  second,  au  contraire, 
n'avait  voi^lu  apprendre  que  l'espagnol  ;  il  parlait  peu  aux 
Flamands ,  et  était  absolument  inaccessible  pour  tous  les 
autres  que  les  nobles  de  son  pays  ;  il  s'habillait  a  leur 
mode  :  iV vivait  par-tout  comme  il  faisait  en  Espagne ,  et 
ne  voulait  se  conformer ,  en  quoi  que  ce  soit ,  aux  usages 
flamands.  Harœi  annales  dtMum  Braiantiœ.  "Meuren 
et  WaUon, 

(*)  Son  cortège ,  dit  l'évêque  Burnet ,  ét^t  tel ,  qu'un 
des  plus  grands  amusemens  de  la  cour  d'Elisabeth  était 
de  se  moquer  de  l^i  et  de  ses  Espagnols. 

La  dissimulation  naturelle  4e  Philippe  et  sa  hauteur , 
perçaient  dans  toute  sa  conduite.  Il  voyait  les  principaux 
nobles  du  pays  sans  leur  marquer  le  jmoindre  intérêt  \  il 
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qu'aux  Espagnols,  et  que  les  Espagnols  ne  Pé- 
taient qu^à  lui.  Au  reste ,  il  était  taciturne,  ne 
parlant  que  par  monosyllabes,  et  presque  inac- 
cessible. L'esprit  toujours  appliqué,  soupçonneux, 
prenant  ombrage  de  tout,  il  usait  d'une  telle  ré- 
serve, même  avec  ceux  qui  travaillaient  sous  lui, 
que,  soit  par  défaut  de  confiance,  ou  parce  qu'ils 
n'écrivaient  pas  à  son  goût ,  il  rédigeait  beaucoup 
lui-même.  Son  écriture  était  belle,  mais  ses  dé- 
pêches très-longues;  aussi  dit-on  que,  pour  un 
roi,  il  écrivait  trop.  Entr'autres  lettres  de  ce  npio» 
narque,  on  en  a  trouvé  une  de  sa  main,  adressée 
à  son  ministre ,  le  cardinal  Gran  velle  ;  elle  ne  con- 
tient pas  moins  de  dix-huit  pages,  et  il  ne  s'agis- 
sait que  de  dire  au  prélat  d'envoyer  un  jubilé , 
au  lieu  d'une  somme  considérable  qu'on  lui  avait 
demandée.  Philippe  apostillait  par  des  commen- 
taires, plutôt  que  par  décisions ,  les  requêtes  qui 
passaient  par  ses  mains.  Il  fatiguait  tous  ses  secré- 
taires ,  qui  lui  faisaient  chaque  jour  un  rapport 
verbal  de  ce  qui  se  passait  à  leur  bureau.  Malgré 
leur  travail  et  cesfréquens  rapports ,  et  malgré  l'ap- 
plication personnelle  du  roi,  ce  prince  était  irré- 
solu et  d'une  lenteur  extrême.  Tous  les  jours  on 


n'accordait  à  personne  là  faveur  de  rapprocher ,  sans  en 
avoir  obtenu  la  permission  d'avance ,  et  se  montrait  de 
Vaccès  le  plus  difilcile  envers  ceux-lk  mêmes  dont  il  vou* 
lait  se  concilier  ou  s'assurer  la  bienveillance.  Idem. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAYS-BAS.  5 

tenaityen  sa  présence,  des  juntes  et  des  conseils; 
mais  on  ne  concluait  rien.  Il  se  réservait  tou- 
jours la  disposition^  et  quelquefois,  long-temps 
après,  il  adc^tait,  comme  de  son  chef,  Tun  des 
avis  qu^il  avait  entendus  ;  car  il  se  piquait  de 
vouloir  tout  faire  par  lui-même. 

Ses  ambassadeurs  et  ses  ministres  dans  les  cours 
étrangères  avaient  beau,  dans  les  affaires  pres- 
sante^ lui  envoyer  courrier  sur  courrier  :  il  n'en- 
voyait ses  réponses  que  de  loin  en  loin  ;  en- 
core étaient-elles  souvent  fort  équivoques.  On 
pourra  remarquer  que ,  dans  la  plus  grande  cha- 
leur des  troiobles,  les  irrésolutions  et  les  lenteurs 
ont  été  funestes. 

Philif^  U,  orgueilleux  du  titre  de  roi  catho* 
lique,  le  fit  valoir  à  toute  force  et  en  toute  occa- 
sion :  il  en  faisait  parade  dans  ses  dépêches  à  la 
gouvernante,  au  cardinal  Granvelle^au  conseil- 
d'état  et  à  d'autres.  Il  disait  qu'il  aimerait  mieux 
perdre  tous  ses  royaumes  ou  mourir ,  que  de 
souffrir  le  moindre  écart,  ou  de  permettre  quel* 
que  changement  dans  la  foi  catholique,  et  dans 
la  discipline  de  l'église. 

Ce  prince  s'était  formé  en  Espagne  des  idées 
conformas  au  préjugé  général  de  sa  nation.  Dans 
sa  jeunesse  on  ne  l'avait  entretenu  que  des  trou- 
bles qui  eurent  lieu  durant  et  depuis  la  mino- 
rité de  son  père  y  ainsi  que  des  abus  crianà  du 
gouvernement  flamand»  Les  guerres  que  Gharles- 
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Quint  avait  eu  à  i^utenir  en  Allemagne  ou 
ailleurs,  étaient  réputées  en  Espagne  guerres  de 
religion  ;  et  sans  distinction,  on  nommait  héré- 
tiques tous  les  ennemis  des  Espagnols.  Le  mal- 
heur voulait  qu^à-peu-près  à  cette  époque  tout 
ce  qui  environnait  les  Pays-Bas  fût  en  trouble 
et  en  combustion.  Les  anabaptistes  et  les  luthé- 
riens en  Allemagne,  le  calvinisme  en  France, 
le  schisme  d^Angleterre  avaient  causé  dans  ces 
contrées  les  guerres  civiles  les  plus  funestes.  Le 
commerce  florissant  des  Pays-Bas  avec  les  états 
limitrophes  permettait  d'y  introduire  facilement 
toutes  les  nouveautés.  Il  était  impossible  que  les 
erreurs  du  voisinage  ne  s^y  fussent  glissées  et  que 
les  dermes  des  hérésiarques  et  de  mille  autres 
sectaires  n'y  eussent  répandu  leur  venin.-  Mais 
jusque-là  le  repos  public  n'en  souffrait  pas ,  et 
Finfection  n'était  pas  assez  à  craindre  pour  in- 
téresser la  puissance  royale  et  la  déterminer  à 
àpphquer  des  remèdes  violens  avant  qu'il  en  fut 
besoin.  Le.  roi,  d'ailleurs  informé  des  troubles 
de  France ,  ne  les  perdait  pas  de  vue  ;  il  était 
persuadé  que  l'impunité  et  trop  de  relâchement 
à  leur  première  naissance  en  avaient  causé  le 
débordement.  «  Devenons  sages  par  l'exemple  de 
(c  nos  voisins ,  dit-il  dans  une  lettre  au  cardinal 
(C  Granvelle ,  il  nous  faut  suivre  des  maximes 
a  tout  opposées.  y>  Il  avait  résidé  en  Angleterre 
après  son  mariage  avec  la  reine  Marier  II  y  avait 
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vu  les  désastres  causes  par  le  renversement  de 
la  religion  sous  Henri  VIII ,  père  de  la  reine , 
les  scènes  tragiques  qui  s^y  passaient  tous  les 
)purs  pour  la  rétablir  ;  la  hauteur,  les  lois  et  les 
eœitradictions  d^une  nation  si  privilégiée  et  si 
difficile  À  gouverner.  Il  savait  aussi  que  le  chan- 
gement de  religion  dans  un  état  n^arrive  jamais 
sans  ébranler  Tétat  lui-même ,  et  que  ce  chan* 
gement  accompagne  souvent  la  rébellion  ,  ou  lui 
sert  de  prétexte.  Voulant  prévenir  tous  ces  in- 
convéhiens  dans  les  Pays  -^  Bas ,  il  crut  avoir 
trouva  les  moyens  d^y  assurer  la  religioh  sur 
des  fondemens  inébranlables ,  et  de  contenir  les 
grands  et  les  peuples  dans  le  devoir  envers  Péglise 
çt  envers  le  souverain.  Ces  moyens  étaient  vio- 
lens ,  précoces,  et  peut-être  plus  dangereux  que 
le  mal.  Des  ministres  flatteurs  applaudirent  et 
coopérèrent  à  ce  dessein.  Les  Flamands  en  gé- 
néral n^étaient  que  trop  suspects  au  roi  :  on 
ajouta  sur  leur  compte  des  imputations  odieuses , 
qui  rendirent  les  mauvaises  impressions  inefia- 
cables^  Comme  le  temps  d'agir  n'était  pas  encore 
venu,  le  plan  se  dirigeait  secrètement  et  sous 
de  fausses  apparences. 

Le  roi ,  à  son  avènement  à  la  couro^ine ,  se  trou- 
vait engagé  dans  une  guerre  contre  la  France  ; 
.  elle  dujcait  depuis  i55i ,  et  se  disait  principa- 
lement en  Italie  et  en  Picardie.  Elle  fut  heu- 
reuse en  1557  par  le  gain  de  la  bataille  de  Saint- 
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Quentin.  Le  duc  de  Savoye ,  gouyerneur  det 
Pays-Bas ,  commandait  Parmée  d'Espagne  ;  il  fit 
semblant  d'entrer  en  Haînaut,  attira  de  ce  côté-^ 
là  les  forces  de  Pennemi ,  en  lui  donnant  le  change  ; 
il  avait  envoyé  un  détachement  investir  Saint- 
Quentin  y  que  les  Français  avaient  dégar&i  j  mais 
il  vint  bientôt  en  faire  le  siège  avec  toute  son  ar- 
mée. Cette  ville  était  en  bon  état  et  réputée  forte 
pour  le  temps  y  mais  assez  mal  pourvue  de  gar- 
nison. 

L^amiral  de  Coligni ,  fameux  dans  Phistoire  de» 
troubles  de  France ,  était  aux  environs;  et  à  la 
première  nouvelle  du  siège,  il  se  jeta  dans  la 
place  avec  quelque  renfort.  Depuis,  il  y  entra  en- 
core du  secours,  et  cependant  le  siège  continuant, 
le  connétable  de  Montmorenci,  non  moins  re- 
nommé que  Coligni  dans  Phistoire  de  France, 
vint  avec  toute  Parmée  française  reconnaître  la 
place;  mais  s'étânt  assuré  qu'il  serait  impossible 
de  faire  lever  le  siège,  il  se  retira  vers  la  Fère. 

Le  duc  de  Savoye  le  voyant  en  pleine  marche, 
et  ayant  aperçu  quelque  irrégularité  dans  Pordre 
de  sa  retraite ,  il  le  fit  attaquer  par  le  comte  d'Eg- 
mont  (^)  avec  toute  la  cavalerie.  L'attaque  fut 

('*'(  À  la  page  où  Tauteur  fait  le  portrait  du  comte  d'Eg> 
mont ,  nous  entrerons  en  plus  grand  détail ,  d'après  d'au<* 
très  historiens ,  sur  le  plan  et  les  circonstances  de  cette 
bataille ,  relatives  à  Tillustre  proscrit. 
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brusque;  d^EgmoQt  Farrêta  si  bien,  que  Pinfan- 
terie  espagnole  eut  le  temps  de  joindre.  La  ba- 
taille devint  générale  ;  les  Français  firent  bonne 
contenance;  cependant  ils  se  sentaient  surpris. 
Un  gros  de  cavalerie  française  changea  de  posi- 
tion au  grand  galop ,  et  fit  croire  au  reste  de  Far- 
mée  qu'on  fuyait;  ce  qui  mit  Tépouvante  et  le 
désordre  par-tout.  Ce  ne  fut  plus  qu'une  déroute. 

Le  canon  et  le  bagage  furent  pris;  trois  mille 
prisonniers  furent  aussi  un  des  trophées  de  la  vic-> 
toire.  On  comptait  parmi  ceux-ci  le  connétable, 
les  maréchaux  d'Albon,  de  Saint-André,  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  de  distinction. 

Cette  victoire  fut  remportée  le  10  août  iSSy , 
jour  de  saint  Laurent.  La  nouvelle  en  fut  si  agréa- 
ble à  Philippe  II,  qu/il  fit  alors  le  vœu,  par  lui  ac- 
compli depuis  en  Espagne ,  de  bâtir  le  superbe 
Ëscurial,  qu'il  dédia  à  saint  Laurent. 

La  ville  de  Saint -Quentin  se  défendait  tou- 
jours; mais  seize  jours  après,  elle  fut  prise  d'as- 
saut. L'amiral  et  quelques  officiers-généraux  y 
furent  faits  prisonniers. 

L'année  suivante  fut  également  heureuse.  Le 
même  comte  d'Egmont,  ayant  atteint,  sous  Gra- 
Telines,  l'armée  française,  la  défit  entièrement, 
après  une  sanglante  bataille,  qui  se  donna  le  12 
juillet.  Le  maréchal  de  Termes  y  fut  blessé  et 
prisonnier.  Après  des  pertes  redoublées,  la  France 
ie  détermina  à  rechercher  la  paix  :  le  connétable 
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de  Montmorency  et  Pamiral  de  Coligai ,  prison- 
niers, furent  chargés  d'en  faire  les  propositions. 
Le  connétable  sur-tout  s'y  employa  de  toutes  ses 
forces  ;  il  avait  pour  cela  plus  d'une  i*aison  par- 
ticulière. Nous  voyons  dans  les  mémoires  du 
temps ,  qu'il  s'ennuyait  mortellement  de  sa  pri- 
son ,  ou  plutôt  de  son  absence  de  la  cour ,  car  il 
savait  que  M^^»  de  Guise  s'empareraient  de  toute 
l'autorité ,  et  prolongeraient  la  guerre  pour  le 
tenir  éloigné  :  il  rompit  leurs  mesures ,  et  ayant 
reçu  ses  pleins  pouvoirs,  il  conclut  la  paix  à 
des  conditions  bien  humiliantes  pour  la  France. 
Les  ambassadeurs  de  part  et  d'autre  la  négo- 
cièrent, pour  la  forme,  dans  un  congrès  à  Vau- 
celles,  près  de  Gâteau -dambrésis,  et  ensuite  à 
Gâteau -Cambrésis  même,  où  elle  fut  signée^ 
avec  grande  cérémonie ,  le  3  avril  iSSg. 

Le  roi  d'Espagne,  qui,  depuis  l'abdication, de 
Gharles-Quint,  s'était  arrêté  aux  Pays-Bas,  avait 
mis  ce  temps  à  profit  pour  se  faire  instruire  exac- 
tement des  constitutions  du  pays,  de  ses  coutu- 
mes et  usages  :  il  en  avait  reconnu  le  fort  et  le 
faible  par  un  rapport  circonstancié  qu'on  lui  en 
faisait  d'après  ses  ordres  :  il  l'avait  aussi  reconnu 
en  personne ,  en  voyageant  dans  les  provinces  ; 
car ,  pendant  qu'on  faisait  la  guerre  en  Picardie 
et  sur  les  frontières ,  il  alla  visiter  les  provinces 
les  plus  éloignées ,  se  rendit  de  capitale  en  capi^ 
taie  pour  en  prendre  possession,  y  reçut  l'inau- 
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gtiration  en  persoune,  et  jura  de  maintenir  les 
privilèges.  Ces  inaugurations  avaient  lieu  par- 
tout, avec  beaucoup  de  soknnité  et  de  magiiifî- 
^ence  j  la  cour  l'accompagnait  dans  ses  voyages, 
et  les  provinces  '  Paccueillirent  également  avec 
toute  la  pompe  possible. 

La  paix  avantageuse  qu^il  venait  de  conclure 
avec  la  France  lui  permit  d'aller  en  Espagne;  et 
fectivement ,  il  déclara  aussitôt  son  intention  de 
faire  ce  voyage,  et  en  ordonna  les  préparatifs.  Le 
bonheur  précédent  dé  ses  armes;  cette  heureuse 
paix  qui  assurait  le  repos  et  la  tranquillité  de 
toutes  ces  provinces ,  n^avaient  rien  changé  à  son 
plan  :  au  contraire,  il  avait  pris  avec  la  France 
des  mesures  secrètes  qui  concouraient  au  projet 
qu^on.  méditait,  et  la  faiblesse  du  gouvernement 
de  cette  couronne  ne  laissait  plus  appréhender 
qu^il  en  traversât  Pexécution.  Le  zèle  du  roi  s'é- 
tait échaufie  dansr  le  temps  qu'il  en  était  moins 
question  que  jamais ,  puisque  tout  était  en  plein 
repos.  Mais  les  ministres  ne  voulaient  pas  perdre 
les  fruits  qu'ils  en  espéraient.  Dès-lors ,  on  tra- 
vaillait secrètement,  à  Rome,  à  l'érection  de  nou- 
veaux évêchés  ;  et  ce  fut  un  des  projets  qui  de- 
vaient enfanter  tant  d'oppositions  et  de  troubles. 
-  Le  duc  de  Savoie ,  gouverneur-général  des  Pays- 
Bas,  était  compris  avantageusement  dans  le  traité 
de  paix.  La  France  lui  restituait  tous  ses  états 
q[u^ell8  avait  occupés  durant  la  guerre,  et  il  allait 
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épouser  madame  Marguerite,  duchesse  de  Berry, 
sœur  du  roi  Henri  II.  Par-là  le  gouvernement-» 
général  devint  vacant  ;  il  fut  sollicité  et  brigué 
par  le  prince  d'Orange ,  par  le  comte  d'Egmont , 
et  par  madame  la  duchesse  de  Lorraine. 

Cette  princesse  était  Christine  de  Danemarck , 
fille  du  roi  Christierne  II  et  d'Isabelle,  sœur  de 
Fempereur  Charles-Quint  :  elle  avait  épousé  ^  en 
premières  noces,  François  STorza  Visconti,  duc 
de  Milan ^  et  en  secondes ,  François,  duc  de  Lor- 
raine :  elle  en  était  veuve  depuis  i545. 

Si  l'on  eût  consulté  la  voix  publique,  le  comte 
d'Egmont  aurait  été  nommé  gouverneur-général. 
Il  se  flatta,  avec  raison,  que  les  services  récens 
qu^il  avait  rendus,  en  dernier  lieu,  aux  batailles 
de  Sî-Quentin  et  de  Gravelines,  seraient  un  titre  • 
sufiisant  pour  lui  obtenir  cet  honneur. 

Le  prince  d'Orange  ne  manquait  point  d'appui 
dans  ses  prétentions;  mais  comme  il  voyait  beau- 
coup plus  clair  et  plus  loin,  il  comprit  bien  que, 
dans  ces  conjonctures,  le  gouvernement  ne  serait 
pas  donné  à  un  Flamand.  Il  travailla ,  en  même- 
temps,  pour  la  duchesse  de  Lorraine;  et  en  cas 
de  succès,  il  en  aurait  épousé  la  fille,  car  alors 
il  était  veuf  de  sa  première  femme. 

La  résolution  du  roi  se  fit  attendre  assez  long- 
temps ;  enfin  l'on  apprit  que  la  duchesse  de 
Parme  venait  d^Italie,  et  que  ce  gouvernement 
iùi  était  destiné.  C'était  Marguerite  d^Autriche, 
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fiUe  nattu'elle  de  Charles-Quint,  qui ,  dans  sa  jeu- 
nesse, quatre  ans  avant  son  mariage,  l'avait  eue 
d^uie  demoiselle  d'Audenarde,  nommée  Margue- 
rite Vandergenst.  Elle  fut  élevée  à  Bruxelles  par 
madame  de  Savoie ,  et  ensuite ,  à  la  recomman* 
dation  de  son  père ,  par  la  reine  de  Hongrie,  gou- 
vernante des  Pays-Bas.  Elle  fut  en  quelque  sorte 
le  lien  et  le  gage  de  la  réconciliation  du  pape  Clé-: 
ment  Vil  et  de  rempereur ,  puisqu^on  la  promit 
en  mariage  à  Alexandre  de,  Médicis,  alors  duc  de 
Penna,  dans  le  royaume  de  Naples.  Elle  n'avait  que 
dix  ou  onze  ans,  et  son  mari  en  avait  vingt-sept. 

Cet  Alexandre  passait  dans  le  monde  pour  le  ne- 
veu de  sa  sainteté;  mais  de  très-bonnes  raisons  dé- 
terminent à  croire  qu'il  en  était  le  fils.  Le  mariage 
s'accomplit  quelques  années  après,  et  Alexandre 
fut  fait  premier  duc  de  Florence.  11  fut  élevé  à 
cette  dignité  sur  les  ruines  de  jcette  république , 
sa  patrie.  Sa  mission  et  sa  personne  étaient  très- 
odieuses  aux  Florentins;  c'était  un  homme  fort 
débauchée  II  périt  la  première  aqnée  de  son  ma- 
riage, assassiné  daus  son  lit  pai*  un  de  ses  cour 
ans,  l'an  i53i. 

Sept  ans  après,  le  pape  Paul  HI  négocia  avee 
l'empereur  un  seccMid  mariage,  aussi  bizarre  que 
le  premier  î  il  fit  donner  cette  princesse  à  Octavio 
Farnese ,  son  petit-fils,  qui  n'avait  que  treize  ans^ 
tandis  qu'elle  en  avait  vingt. 

La  disp^tion  du  roi  sur  le  gouvernement  gé^ 
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néral  fut  suivie,  peu  de  temps  après,  de  la  nor* 
mination .  des  gouverneurs  des  provinces.  Le 
prince  d'Orange  fut  continué  dans  son  gouver-* 
nement  de  HoUande  et  de  Zélande;  on  y  ajoutait 
Utrecht:  le  comte  d'Egxnont  dans  celui  de  Flandre 
et  d'Artois;  le  comte  de  Mansfelt  fut  établi  à  Lu-** 
xembourg;  le  baron  de  Molembais  en  Hainaut; 
le  comte  d^ Arenbergh  en  Frise  ;  les  barons  de  Coib- 
rières  et  deMontigni  eurent,  l'un  la  Flandre  galr 
licane;  l'autre,  Tournay  et  le  Tournésis  en  par- 
ticulier 'y  les  comtes  d'Oostfrise  et  de  Berlaimont 
furent  préposés  aux  provinces  de  Lirabourg  et  de 
^amur.  Le  gouvernement  de  Gueldrès  et  de  Zut- 
phen  ne  fut  point  donné.  Le  comte  de  Horn  l'a^- 
vait  administré  quelque  temps  ad  intérim^  jsmis 
ce  comte  fut  nommé  pour  accompagner  le  roi; 
et  pendant  qu'il  était  en  Espagne,  le  gouverne- 
ment fut  donné  au  comte  de  Meghem. 

Le  command^nent  des  troupes  fut  aussi  r^lé;. 
La  cavalerie  flamande,  consistant  en  3ooo  hom^ 
mes,  fut  divisée  en  quatorze  cornettes  ou  bandes 
d'ordonnance;  Cette  cavalerie  était  en  grande  rér 
putation  dans  toute  l'Europe  ;  Charles-Quint  s'en 
était. servi  avantageusement  dans  sq»  guerres. 
Chacun  des  gouverneurs  et  quelques  autres  seir 
gneurs  flamands  eurent  une  de  ces  cornettes  à 
commander. 

Quant  au  ministère,  le  roi  ordonna  la  fbrmat- 
tion  de  trois  conseils  collatéraux ,  avecdes.instruc- 
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lions  précises  et  réglées  pour  chacun  ,  selon  son 
déjpartement,  sans  qu'il  fût  permis  à  Pun  d'en- , 
treprendre  sur  l'autre. 

Le  conseil  d'état  était  composé  du'prince  d'O- 
range, des  comtes  d'Egmont  et  de  Horn,  d'An- 
toine Perenot  de  Granvelle,  évêque  d'Arras;  du 
comte  de  Berlaimont ,  et  de  Viglius  de  Zuichem , 
chef-président.  Les  trois  derniers  composaient  ce 
qu'on  appelait  la  consulte.  La  gouvernante  pou- 
vait, en  certains  cas,  selon  ses  instructions,  ne 
prendre  avis  que  de  cette  consulte  seule,  et  dans 
les  autres,  communicables  au  conseil  d'état,  elle 
ne  pouvait  rien  ordonner  sans  la  consulte.  Cette 
instruction  était  secrète ,  et  la  gouvernaïite  devait 
s'y  conformer;  mais  bientôt  elle  fut  divulguée 
comme  à  dessein.  On  devina  aussitôt,  et  l'expé- 
rience confirma  pourquoi  on  publiait  le  secret. 
Berlaimont,  chef  des  finances,  était,  selon  le 
bruît  commun  ,  très*attaché  à  son  département  : 
grand  ami  de  l'évéque,  il  s'absentait  souvent.  Vi- 
gUufi,  malgré  sa  profonde  doctrine ,  étaitcomplai- 
sant  et  politique  ;  si  bien  que  la  consulte  se  ré- 
duisait ,  quand  on. le  voulait,  à  l'évéque  seul. 

Ceux  qui  avaient  aspiré  au  gouvernement  gé- 
néral dissimui^ent  le  chagrin  de  s'en  voir  frus- 
trés. Us  né  se  seraient  jpas  fâchés  de  la  préférence 
donnée  à  la  duchesse  de  Parme  :  elle  était  prin- 
cesse du  sang,  et  agréable  aux  Flamands,  parce 
qu'elle  était  née  et  élevée  dans  leur  pays.  Elle 
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avait  une  réputation  de  sagesse  et  de  bienfaisance* 
Ils  auraient  pu  l'assister  dans  le  gourernement  et 
gagner  sa  confiance.  Mais  voyant  l'étiquette  qu'on 
lui  avait  prescrite  et  combien  son  autorité  était 
bornée;  comprenant  que  l'évêque  d'Arras  seul 
remplirait  toutes  les  fonctions  de  ministre,  et  seul 
aussi  aurait  la  clef  des  secrets  du  gouvernement 
d'Espagne  ;  qu'il  serait  le  surveillant  de  la  duchesse 
même,  ils  se  dégoûtèrent  et  conçurent  une  haine 
implacable  contre  lui.  Ils  étaient  mécontens  de- 
puis le  commencement  du  nouveau  règne;  ils  sen- 
tirent tous  les  jours  combien  on  les  soupçonnait  : 
on  ne  les  consultait  plus  que  pour  la  forme,  et  sur 
des  choses  déjà  conclues  et  arrêtées.  Enfin  il  fut 
évident  pour  eux  qu'on  travaillait  très-secrète- 
ment à  de  grands  projets.  Ce  mécontentement  des 
premiers  seigneurs  influait  puissamment  sur  toute 
la  noblesse  inférieure,  et  de  là  il  se  répandit  dans 
le  peuple  ;  tellement  que  peu  à  peu  il  gagna ,  et 
devint  presque  universel.  Les  manières  de  la  cour 
et  le  train  des  affaires  y  contribuaient  beaucoupu 
Il  était  visible  à  tout  le  monde  que  les  règnes  vde 
Philippe  1er  et  de  Charles  V  n'existaient  plus* 
Ces  princes,  d'un  accès  facile ,  populaires  et  d'un 
abord  favorable,  se  trouvaient  dans  les  Pays-Bas, 
comme  au  <îentre  de  leur  famille,  et  l'on  était  ac-- 
coutume  à  les  voir  de  près  (^).  Charles-Quint 

(*)  Il  fallait  donc  deux  siècles  et  demi  pour  que  les  Pays- 
Bas  retrouvassent  ces  avantages.  O  destin  !  ô  Providence  !.  ! 
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parlait  cinq  langàes ,  et  s'en  servait  familière^ 
ment  dans  le  pays  où  il  allait*  Philippe  II  ne 
parlait  que  l'espagnol  à  Londres  et  à  Bruxelles. 
Son  habillement  était  espagnol  :  ses  audiences, 
ses  apparitions ,  ses  dévotions  même ,  tout  était 
compassé  et  mesuré  par  étiquette.  Ijes  gt'ands'de 
sa  nation  Pimitaîent  beaucoup;  les  aifaires  màr^ 
chaient  avec  une  lenteur  aflfectée ,  sauvent  à 
contre-temps.  Il  n'était  pas  difficile  de  faire  sen- 
tir au  peuple  le  contraste  de'ces  manière!»  t^bù'^ 
tantes,  avec  la  liberté  et  Faisante  des  règnes 
précédons.  La  multitude  avait  déjà  remarqué 
qu'à  Pépoque  de  l'inauguration ,  quand  le  toi 
avait  &it  ses  entrées  et  s'était  approché  dés  gran- 
des villes  de  province,  il  fie  cadrait  ordirifaîrci^ 
ment  dans  le  fond  de  son  carrosse,  pour  se  dérober 
à  la  curiosité  d'un  peuple  qui  courait  au-devârit 
de  lui  et  s'empressait  a  le  voir:  le  peuple  iè  crut 
dédaigné  et  méprisé.  i     '  ^* 

A  ce  sujet,  il  ne  sera  pas  hor»de  propos  de 
dire  ce  qui  arriva  au  roî  plus  de  vingt  ans  âpres: 
C'était  en  i58i-,  lorsqu'à  titre  de  succession',  et 
sans  coup  férir,  il  avait  acquis  tôUt le  royaume 
de  Portugal ,  après  la  mort  du  roi  Henri ,  cardi- 
nal. Philij^  II'  alla  prendre  possession  de  ce 
royaume,  etj  soit  par  ses  propres  réflexions  ou 
par  avis,  il  s'y  montra  tout  différent  de  ce  qu'ît 
était.  Il  caressa  extrêmement  les  Portugais,  s'ha- 
billa à  la  portugaise ,  reçut  les  députés  de  cette 
Tome  II.  "^  a 
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iiçtli{)k^  s^Y^  ie.cérémouial  d'aniJbasBadeurs ,  s^arréta 
â^tiS  lea  TJQie^'eu  approchant  de  Lûbonae,  pour 
donner  exclusivement  audienceauxPortugâîs ,  et 
parrtouit  il  fit  son  énta-ée  à  cheval.  Le  jour  qû^tl  rird 
d!£lvas<à  Campo-Major  y  une  bourgeoise  du  com^ 
i|^uii.du:jpeuple  l'arrêta,  en  se  mefltant  devant 
sp;ji(^çhevâil„  et  luit  cria  en  portugais*:  Oihay 
êei94ifP,r,fque  vk^s  qu^n^mos  ver  corne  as  onirMi 
Alt^-lÀi^pigf^eur^.QOu^.  voulons  Vous  voir  ^x)t3ame 
Iç^  aji^tres.  Une.autretieiiitmei,  à  Santarem  y  Payant 
]pegSii^é£:^eïQ^nti  liki  crià>  t  ><(  Cest  donunage  V|tift 
V^P^^ijégni^^  {)anxu  ces  snatiAits  Castillans.  »  Lef 
p^l  ,,|affqçt^Bt  uiii.aii: ;  populaire  iqui  ne  Ivà.  étailt 
pa,s  naturel ,  s^  mil  de  helle  humeur,  et  témoigna 
qafi,  çp3  >s0rte;s  de^  libertés  lui:  faisaient*  plaisir.  '  ) 
Tout  se  prép^irait  pour  le  voyage  du  r^Uarvait 
Ciçnvoqué  à  Ga^d  les  états  des  Pays-Bas  ïpouri  lé 
l^qia  r^'août  prochain  1 55g,  Il  se  proposait  d'y  ini- 
taller  la  duchesse  de  Parme ,  sa  sçeur ,  dèpréndre 
Qp;)ga,de$  <^tSi,^t  d'}^ donner  ses  dernaÉers  ordres; 
mais  ayar];it:  Pa^^rbbléè,  il  s'était  élevé  tm  tour^ 
billoB(,:^vant-€(Mireur  dé  plus  grands  orages;  ciBs 
premieç3  mou^veraens  ne  devaiient  pas  naturelle 
xn^t9yoirilf$  $wte6  q;u'iJis  eurent  après  le  départ 
^  roi-Dsins  un  autre  temps;  il  eût  été  facile  dt^ 
r^ediier  at^nial,  mais  les  esprits  s'éohaùffiiieiit^ 
^  Ipute,  oonlradiction  devenait  offense. 
..«IiQmédiatiement  après  la  paix  de  Câteau-Cam^ 
brebis, le  séjour  d'uneigrànde armée  était  devenu 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAYS-BAS.  19 

inutile.  Le  roi  avait  congédié  on  renvoyé  les 
troupes  allemandes  ou  étrangères,  comme  aussi 
quelques  régimens  espagnols.  Il  restait  encore  au 
pays  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  cette  vieille 
infanterie  espagnole  qui  avait  tant  de  réputa- 
tion dans  ce  siècle,  et  dolit  on  différait  toujours 
le  départ.  Le  roi ,  dans  ses  projets  qu'il  cachait 
avec  soin,  prévit  bien  qu'au  dénouement  il  pour- 
rait en  avoir  besoin,  et  il  souhaitait  de  la  garder 
da])s  le  pays.  Cette  troupe  était  logée  et  cantonnée 
vers  les  frontières  de  France  :  les  peuples  s'en  plai- 
gnaient amèrement.  En  effet,  les  soldats,  depuis 
le  premier  jusqu'au  dernier,  étaient  très-à  charge' 
aux  habitans.  Intraitables,  enflés  des  derniers 
«uccès  contre  la  France ,  ils  croyaient  qUe  le  iwin- 
çonnement  et  le  pillage  de  la  Flandre  entière  ne 
suffisaient  pas  pour  les  récompenser.  Ils  vivaient' 
à  discrétion  dans  leurs  quartiers,  et  foulaient  iin- 
pitoyablement  le  peuple. 

On  présenta,  contre  tant  d'excès,  dé  vives  re- 
montrances ,  jusqu'au  roi  même ,  qui'  tous  les 
jcnirs  en  était  importuné  ;  et  à  la  fin  les  états  de 
toutes  les  provinces  en  firent  une  affaire  com- 
mune.. 

Il  y  avait,  dans  ce  corps  de  troupes,  deux  lé- 
gions que  le  roi  voulait  laisser  dânis  le  pays,  pour 
ne  point  le  dégarnir  entièrement.  On  savait  son 
intention,  et  pour  neutraliser ,  du  moins  en  par- 
tie ,  l'effet  de  ces  remontrances ,  il  avait  donné 
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VnnB  au  prince  d'Orange  j  et  l'aiutre  au  etmite 
d'£gmont*Mais  ce  ménagement  politique  n^éus-r 
sit  point  :  on  demanda  à  grands  cris  le  renvoi  de 
ces  deux  légions  avec  les  autres  troupes.  Plus  les 
instances  étaient  vives,  plus  se  fortifiaient  leâ 
soupçons  des  Espagnols ,  qui  s'imaginèrent  qu'une 
conjuration  toute  prête  n'attendait  que  ce  renvoi 
pour  agir  librement.  Les  Flamands,  voyant  ce  dér 
part  sans  cesse  retardé ,  criaient  hautement  que 
les  excès  des  garnisons  espagnoles  étaient  de  corn*» 
mande  pour  ravager  le  pays  pièce  à  pièce,  y  te- 
nir le  pied  ferme,  et  faire  revenir  les  autres  pour^ 
en  activer  la  ruine. 

Le. roi,  irrésolu,  ne  décidait  point;  il  s'en  re- 
mettait au  temps.  Il  donnait  par  intervalles  quel- 
que espérance,  pour  apaiser  les  murmures,  qui 
étaient  montés  au  plus  haut  degré;  la  vieille  ran- 
cune entre  les  deux  nations  s'était  réveillée  de. 
parole  et  de  fait  :  on  s'injuriait,  on  se  battait  tous 
les.  jours.;  dans  ces  flréquens  désordres,  des  bour- 
geois et  des  soldats  avaient  été  assommés. 

Dans  ces  entrefaites,  madame  la  duchesse  de 
Parme  était  arrivée  à  Bruxelles.  Le  roi,  le  duc 
Octave  de  Parme,  mari  de  la  duchesse;  le  prince 
Alexandre,  son  fils,  qui  y  étaient  depuis  long- 
temps ,  allèrent  au-devant  d'elle  avec  toute  la- 
cour ,  et  on  lui  fit  une  réception  magnifique.  Le. 
temps  approchait  pour  le  départ  du  roi,  qui  avait 
réglé  de  s'arrêter  à  Gand.  ^   , 
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CHAPITRE  IL 

Assemblée  des  états-généraux  à  Gand.  —  Voyage  du  roi 
en  Espagne. 

jcVu  mois  de  juillet  i55g,  le  roi  Philippe  II  ae 
rendit  à  Gaud  :  sa  suite  était  superbe  et  nom- 
breuse ;  le  duc ,  la  duchesse  et  le  prince  de  Parme 
en  faisaient  partie,  ainsi  que  le  duc  de  Savoye, 
les  ambassadeurs  étrangers  y  les  ministres ,  les  con- 
seils collatéraux  ,  et  toute  la  haute  noblesse  des 
dix-sept  provinces. 

La  yiUe  de  Gand  donna  de  belles  fêtes.  Le  roi 
y  célébra ,  avec  la  plus  grande  solennité,  le  vingt- 
troisième  chapitre  de  la  Toison-d^Or ,  et  remplit 
les  places  vacantes.  U  nomma  quatorze  nouveaux 
chevaliers.  Ce  chapitre  fut  le  plus  brillant  de 
tous  ceux  qu'on  avait  vus.  Les  fêtes  durèrent  trois 
jours ,  le  !i3 ,  le  24  et  le  ^5  juillet.  Le  chapitre 
tenu  dans  la  capitale  de  la  Flandre  fut  le  dernier. 
Depuis,  Philippe  et  les  chefs  de  Tordre  qui  lui 
succédèrent,  ont  nommé  seuls  sans  chapitre,  ea> 
ifuhjUto  apostoltco.  Pendant  toutes  ces  magnifi- 
cences et  les  divertissemens  de  la  cour,  les  dépu- 
tés des  états  de  toutes  les  provinces  s'étaient  ren-* 
dus  à  Gand.     f:        . 

.    L'assemblée  se  tint  en  grande  cérémonie'  au 
jom  fixé»  Le  roi  s'y  rendit  ftyec  la  duchesse  de 
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Parme ,  sa  sœur ,  qu'il  y  établit  gouvernante- 
générale  des  Pays-Bas.  L'évêque  d'Arras  Gran- 
velle  porta  la  parole  pour  le  roi;  il  recommanda  à 
leurs  soins  Pancienne  religion  catholique  de  leurs 
ancêtres,  et  pour  son  maintien  l'observation  ri- 
gide des  placards  de  Charles  V ,  ainsi  que  du  roi 
actuel;  Pobéiss^nce  à  la  gouvernante;  et  il  prcwnit 
son  retour  aux  Pays-Bas  (^). 

.  (*)  Le  cardinal  Bentivoglio  donne  le  précis  du  discours 
jde  l'évêque  d'Ai'ras. 

(t  L'orateur  détaille  les  raisons  du  départ  du  roi  pour 
TEspagne.  Il  s'étend  sur  rafifection  que  ce  prince  portait 
à  ses  sujets  flamands,  à  qui  sa  famille  était  si  redevable 
de  sa  puissance  et  de  sa  gloire.  Philippe  espérait  que  sits 
affaires  ne  nécessiteraient  pas  long-temps  son  absence  ;  mais 
au  cas  que  cela  fût,  il  promettait  d'envoyer  son  fils  résider 
dans  les  Pays-Bas.  En  attendant ,  il  exhortait  vivement 
les  états  à  s'efforcer  de  conserver  la  tranquillité  publi- 
que ,  et  il  leur  assurait  que  rien  n'était  phis  propre  à  cç 
but  que  l'extirpation  entière  de  l'hérésie ,  qui  révolte  ég^ 
lement  ses  sectaires  contre  toutes  les  autorités  ;  celle  de 
Dieu  et  celle  des  souverains  légitimes.  Les  états  devaient 
doiic  maintenir  avec  zèle  la  pureté  de  leur  ancienne  foi ,  et 
faire  exécuter  rigoureusement  les  nouveaux  édits.  Le  roi  ne 
doutait  pas  qu'en  cela  ,  comme  en  toutes  autres  mesures , 
ils  ne  concourussent  volontiers,  avec  la  duchesse  de 
Parme ,  qu'il  établissait  régente  en  son  absence.  Il  quittait 
les  Pays-Bas ,  pénétré  d'uneprofonde  reconnaissance  pour, 
l'attachement  de  ses  fidèles  sujets  :  il  renverrait  au  plu« 
tôt  les  troupes  étrangères ,  et  délivrerait  le  peuple  de  tou- 
tes les  chargée  que  ses  besoins  l'avaient  forcé  d'imposer. 
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Ce  prince,  pendant  son  séjour  à  Gand,  seitrân»* 
porta  au  conseil  provincial  de  Flandres.  Auj^rà^. 
Vaut ,  il  s^était  rendu  à  Malines ,  et  avait  prid 
$éaneeau  grandi-conseil,  pour  lui  faille  les  médies 
recommandations  au  sujet  de  la  religiÔD.  Gep  deux 
ooips  reçurent  déplus  les  lettres-circulaires  tfu'on 
envoyait  aux  autres  tribunaux  et  juges  dans  les 
résidences  où  le  roi  n'avait  point  été.  Mais  tous, 
les  discours  prononcés  de  sa  part,  et  le  contenu 
des  lettres  ne  reccHnmandaient  et  n^enjoignaient 
ipi^en  termes  généraux,  Pobservance  et  le  main^ 
tien  de  la  religion ,  Pexécution  exacte  des  placards 
émanés  sur  ce  point,  sans  détailler,  particulari- 
ser ou  nommer  seulement  aucun  des  nouveaux  s 
moyens  qu'on  méditait  d'introduire  pcair  l'affer- 
missement de  la  foi,  et  auxquels  on  travaillait 
alors  fort  sérieusement  en  secret. 

Les  états  assemblés  n'en  firent  non  plus  aucune 
la^^ntion;  mais  ils  demandèrent  hautement  la  sor- 
tie des  troupes  espagnoles  et  étrangères*,  ils  de-* 
mandèrent  qu'à  l'exemple  de  l'auguste  empe-- 
reur ,  père  de  Philippe  II ,  on  ne  se  servît  que  des 
troupes  nationales  pour  la  garde  des  places  du 
pays.  Us  demandèrent  aussi  de  n'admettre  aucun 
étranger  dans  le  conseil  d'état.  Cela  parut  regar- 
der directement  l'évêque  Granvelle,  né  Franc* 
Comtois,  et  qui  avait  déjà  nombre  d'envieux  et 
d'ennemis. 

Le  roi,  vivement  piqué  de  ces  réclamations^ 
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publiques  y  fenxies  et  unanimes ,  fit  répondre  au 
premier  article. y  qu'il  retirerait  ses  troupes  au 
bout  de  quatre  mois.  Quant  aux  autres  projets , 
bien  qu'on  lés  traitât  par  négociations  secrètes, 
et  jiisquèa-là  nullement  en  public  y  on  n'avait 
pas  laissé  d'en  glisser  sourdement  quelques  no- 
tions,  sans  doute  pour  reconnaître  les  sentimens. 
.  Le  roi  avait  appris  avec  chagrin  que  ces  pro- 
jets rencontreraient  des  obstacles  et  des  opposi- 
tP^QUs  insurmontables;  que  le  clergé,  la  noblesse, 
et  le  tiers*état  s'opposeraient  vigoureusement  à 
l'érection  des  nouveaux  évêcbés,  et  à  toiites  les 
démarches  qu'on  &isait  à  cet  égard  en  cour  de 
Borne;  que  le  seul  nom  de  l'inquisition  était  en 
hco'reur  aux  Flamands,  capables  de  tout  entre* 
prendre  pour  s^en  affranchir.  Il  n'était  pas  con- 
tent des  lenteurs  de  la  cour  de  Rome,  où  l'érec- 
tion des  nouveaux  évêcbés  rencontrait  des  diffi- 
cultés qu'on  n^avait  pas  prévues,  et  traînait  trcqp 
long-temps.  Le  roi  s'était  flatté  de  pouvoir  met- 
tre, avant  son  départ,  la  bulle  à  exécution,  et 
son  ministre,  Févêque  d'Arras,  l'espérait  plus 
que  son  maître;  mais  il  sentait  qu'il  en  aurait 
seul  la  fôcheuse  commission. 

Dans  les  Pays-Bas,  Popinion  conunune  était  que 
le  roi  allait  en  Espagne  pour  n'en  revenir  jamais. 
Ce  bruit  vulgaire  devait  sa  naissance  à  un  pres- 
sentiment^ et  certains  discours,  quoique  vagues, 
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n'en  laissaient  plas  douter.  Les  rumeurs  publi- 
<jues  précèdent  quelquefois  les  plus  grands  évé- 
nèmens  et  présagent  la  vérité,  comme  par  hasard* 

A  la  dernière  promotion  que  le  roi  avait  &ite, 
on  avait  jugé  que  la  plupart  de  ceux  qui  y 
étaient  compris  n'en  étaient  pas  sati^itsj  on 
conçoit  que  les  cœicurrens  qu'on  avait  omis 
Vêtaient,  beaucoup  moins.  Le  choix  en  parut  trop 
méthodique;'  il  était  fait  avec  poi^  et  mesure, 
ce  qui  annonçait  de  grands  desseins  à  exécuter 
dans  l'absence  du  roi.  On  en  conclut  que ,  ne 
Toulant  point  se  commettre ,  et  n'ayant  aucune 
envie  de  revenir  dans  les  Pays-Bas,  il  emploie- 
rait à  son  service  les  gens  du  pays  même,  pour 
seconder  ses  intentions  :  le  peuple  ajoutait  qu'on 
voulait ,  par  ce  moyen ,  leur  dter  la  liberté  de 
servir  la  patrie.  Tous  ces  bruits  sourds  avaient 
disposé  les  esprits  à  une  certaine  indifiérence  sur 
le  départ  du  roi ,  comme  sur  son  retour. 

Philippe ,  toujours  empressé  de  partir ,  com- 
prenait bien  qu'il  laissait  son  plan  imparfait,  et 
beaucoup  d'affaires  à  débrouiller  daîis  son  ah- 
sence.  On  voyait  qu'il  partait  très-peu  content  ; 
ses  vassaux  et  ses  sujets  ne  l'étaient  pas  davan-^ 
tage.  Après  un  mpis  de  séjour  à  Gand,  il  se 
rendit  à  Flessinguè^en  Zélande,  où  la  ilotte  l'at- 
tendait. La  duchesse  gouvernante,  son  mari, 
son  Gis  y  le  duc  de  Savoie ,  toute  leur  nombreuse 
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cour,  les  gentilshommes  du  pays,  et  tous  lès. dé- 
putés des  états  accompagnèrent  ce  monarque  jus- 
qu'en  Zélande.      . .  i  >  !. 

Lé  prince  d'Orange  se  trouvait  à  Flessingue 
en  Zélande,  avec  d'autres  grands  personnages. 
M*  d'Aubry  Dumouriéz,  dans,  ses  mémoires  sur 
la  république  des  Provinces-Unies ,  nous  parle 
d'un  entretien  assez  singulier  que  son  père , 
long-temps  ambassadeur  de  France  à  La  Haye, 
tenait  d'un  bornai  qui  était  présent  à  l'^itre-^ 
vue  du  roi  d'Espagne  et  du  prince  d'Orange  : 
le  témoignage  de  cet  Homme  doit  être  de  quel- 
que autorité;  car  il  était  le  confident  du  prince 
même/  II. dit  que  le. roi  d'Espagne,  près  de  mon- 
ter dans  le  vaisseau,  trouva  le  prince  d'Orange 
à  son  passage;  qu'il  s'arrêta  pour  lui  reprocber, 
d'un  air  d'indignation ,  d'avoir ,  par  ses  brigues 
I  secrètes,  traversé  ses  desseins;   que  le  prince 

i  ayant  répondu   modestement  que  tout  ce   qui 

s'était  passé  n'avait  <eu  lieu  que  par  le  pur  mou- 
vement des  états,  le  roi,  sortant  de  son  flegme 
ordinaire,  le  pjhit  par  le  poignet,  et,  le  secouant, 
lui  répliqua  en  colère  :  No.,  no,  ios  e$tados, 
ma  vos ,  vos ,  vos  ;  expression  de  mépris  qui 
est  le  toi,  toi  des  Français  (^)*  Le  prince  sou- 

(*)  Philippe  montra  de  l'aversîon  pour  Gnillaume  sans 
avoir  aucune  raison  de  se  plaindre  de  sa  conduite:  on 
ne  trouve  dans  les  historiens  qu'une  seule  circonstance 
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haita  un  bon  voyage  au  roi  ;  mais  il  se  garda 
bien  d'entrer  dans  le  vaisseau ,  comme  le  firent 


qui  pût  motiver  ses  soupçons.  Notre  auteur  la  rappellera 
bientôt  en  détail. 

Le  prince  d'Orange  ayant  été  envoyé  en  France  comme 
un  des  otages  pour  Texécution  du  traité  de  Cateau-Cam- 
brésîs,  découvrit  le  projet  concerté  entre  les  rois  d'Es- 
pagne et  de  France  pour  la  destruction  du  parti  protes- 
tant ;  il  en  avertit  ceux  de  ses  amis  des  Pays-Bas ,  qui 
avaient  embrassé  la  religion  réformée.  De  ce  moment 
le  roi  cessa  de  le  traiter  avec  confiance. 

Mais  nous  trouvons  encore  une  raison  plus  Satisfaisante 
de  Téloignement  de  Philippe  pour  le  prince  d'Orange , 
dans  la  jalousie  de  Granvelle  et  des  ministres  espàgnob. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  Guilliiume  avait  été  le  favqri 
principal  du  dernier  empereur ,  qui  lui  avait  donné  en 
toute  occasion  des  preuves  distinguées  de  son  attache- 
ment. Charles  Tadmettait  à  ses  conseils  les  plus  secrets  et 
avait  avoué  plusieurs  fois  que  le  prince,  à  peine  dans 
l'âge  de  l'adolescence ,  lui  avait  souvent  suggéré  des  expé- 
diens  très-utiles.  Guillaume  était  dans  sa  vingt4:rolsièrae 
année ,  k»^ue  Charles  abdiqua  ;  cependant  il  avait  déjà 
reçu  plusieurs  preuves  publiques  de  Testime  de  l'empe- 
i^eur.  Sans  parler  du  choix  qu'il  fit  du  prince  d'Orange, 
pour  l'assister  dans. cette  auguste  assemblée ,  où  il  résigna 
sa  souveraineté  entre  les  mains  de  son  fils ,  ou  de  la  pré- 
férence qu'il  lui  donna  sur  tous  les  autres  courtisans  , 
pour  porter  la  couronne  impériale  à  son  frère  Ferdinand , 
1}  lui  avait  déféré  le  commandement  en  chef  de  son 
armée-,  en  l'absence  du  duc  de  Savoie.  En  vain  lui  re- 
présenta-t-on  qu'il  était  imprudent  d'opposer  un  jeune 
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plusieurs  autres;  on  pourrait  dire^  et  pour  cause. 

Enfin  la  flotte  sortit  du  port  le  20  août  iSSg , 
et  porta  le  roi  avec  sa  suite  (^)  en  Espagne ,  où  il 
fixa  sa  résidence.  Quarante  années  de  son  règne 
postérieures  à  cette  époque,  ont  vérifié  la  prédic- 
tion qu^il  ne  retournerait  jamais  aux  Pays-Bas. 

Ayant  de  parler  de  ce  grand  embrasement, 
dont  le. feu  couvait  sous  la  cendre,  il  me  semble 
à  propos  d^examiner  la  disposition  d^esprit,  le 


homme  de  vingt-deux  ans  à  des  généraux  français  con* 
sommés,  tels  que  le  duc  de  Nevers  ou  Tamiral  de Ck>ligni  ; 
Charles  persista  dans  son  choix ,  et  n'eut  pas  lieu  de  s'en 
repentir  dans  la  suite ,  puisque  non-seulement  les  troupes 
espagnoles  ne  reçurent  pas,  sous  les  ordres  du  jeune 
Guillaume ,  le  moindre  échec ,  mais  en  outre ,  ce  prince 
fortifia  Charlemont  et  Philippeville ,  et  couvrit  ainsi  la 
frontière  des  Pays-Bas  contre  les  vigoureux  efforts  de» 
ennemis.^  Cet  extrême  attachement,  que  Guillaume  avait 
inspiré  à  l'empereur ,  fut  la  véritable  cause  de  la  froideur 
que  PhiUppe  lui  témoigna.  Granvefle  et  les  ministres 
espagnols ,  jaloux  de  sa  grandeur  naissante ,  entretinrent 
l'aversion  du  roi ,  excitèrent  sa  méfiance ,  et  ne  manquè- 
rent aucune  circonstance  pour  peindre  avec  des  couleurs 
odieuses  le  caractère  et  les  projets  de  leur  rival.  Philippe 
fut  confirmé  dans  ses  soupçons  par  le  refus  que  Guillaume 
fit  du  commandement  de  ses  troupes;  et  par  le  même 
motif ,  le  comte  d'Egmont  lui  parut ,  aussi  bien  que  le 
premier ,  un  obstacle  à  ses  projets  despotiques ,  loin  d'en 
pouvoir  être  l'exécuteur  (fVatêon) . 
(*)  La  flotte  était  composée  d'environ  70  voiles. 
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génie ,  la  Tolonté  des  grands  et  des  peuples  des 
Pays-Bas,  le  caractère  des  principaux  acteurs 
qui  yont  paraître,  et  ensuite  la  nature ,  les  mo- 
tifs et  la  combinaison  des  éyénemens  qu'amenè- 
rent les  circonstances. 

D'abord  on  peut  assurer  que  la  nation  en  gé- 
néral était  indisposée  contre  Philippe;  sans  per- 
dre de  TUe  toutes  les  particularités  des  règnes 
précédent,  on  voit,  à  cette  époque ,  renaître  avec 
plus  de  forcé  cette  ancienne  baine  entre  les  deux 
peuples ,  mal  éteinte  en  plusieurs  occasions.  Il  est 
facile  de  fomenter  la  discorde  ;  mais  qui  peut  se 
flatter  de  la  maîtriser  quand  elle  a  éclaté?  Il  est 
certain  que  les  mêmes  circonstances  ne  devaient 
point  faire  une  égale  impression  sur  tout  le  monde. 
Le  gros  du  peuple,  par  exemjje,  n'avait  point 
d'intérêt  dans  le  mécontentement  et  le  cbagrin 
particulier  de  quelques  seigneurs.  Il  importait  peu 
aux  Frisons,  encore  à  demii5auvages,et  à  d'autres 
individus  de  cette  espèce ,  qu'il  y  eût  dans  1^ 
clergé  quelques  évêques  de  plus  ou  quelques  abbés 
de  moins  ;  ces  motifs  cependant  soulevèrent  une 
multitude  aveugle,  qui ,  par  instinct ,  se  laisse 
toujours  entraîner  au  torrent.  Les  Espagnols ,  de- 
puis les  plus  considérables  entre  les  grands  )us* 
qu'au  dernier  des  soldats,  se  conduisaient  mal 
avec  les  habitans.  Ils  se  promettaient  la  re- 
vanche des  maux  que  le  gouvernement  flamand 
leur  avait  autrefois  causés  :  l'occasion  sous  ce 
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rè^ne  leur  semblait  favorable;  ils  s'en  vantaient. 
Les  membres  dé  la  haute  noblesse  des  Pays^ 
Bas  ne  doutaient  pas  que  ce  fiiït  leur  dessein. 
Indépendamment  des  raisons  générales  et  par- 
ticulières de  leur  mécontentement,  la  plupart 
avaient  aussi  raison  de  se  plaindre  des  refus , 
des  mépris  ,  des  querelles  et  d^une  infinité 
de  petitesses  qu'on  n'aurait  pas  relevées  en 
d'autres  temps.  Tout  entrait  en  ligne  de  compte, 
pour  grossir  le  parti ,  qui  gagna  de  jour  en  jour, 
par  la  réunion  des  intérêts.  Ainsi,  peu  à  peu,  la 
noblesse  du  second  ordre ,  tant  des  villes  que 
des  campagnes  ,  les  magistrats  et  lés  gens  aisés 
se  déclarèrent  plus  ou  moins  pour  les  mesure» 
d'une  défense  commune.  Après  cela,  il  n'était 
pas  difficile  de  gagner  le  peuple  en  lui  montrant 
de  tout  côté  qu'on  en  voulait  à  sa  liberté  et  à 
ses  privilèges.  ^ 

Voilà  comme ,  pas  à  pas ,  le  mécontentement 
^'étendit  et  devint  presque  uni verseL  II  n'en  fal- 
lait pas  davantage  pour  amasser  en  différens 
endroits  ces  matières  combustibles,  qui  devaient 
prendre  feu  à  la  première  étincelle. 

Telle  était  la  situation  des  provinces  des  Pays- 
Bas  à  la  naissance  des  troubles.  Le  levain  de 
dissention  fermentait  dès  le  commencement  du 
règne  même.  L'espace  de  quatre  ou  cinq  années, 
les  événemens  et  les  projets  découverts  avaient 
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concouru  à  fortifier  cette  ferïnë&tation ,  et  à  la 
communiquer  à  tous  les  ordres  de  Pétat. 

C^est  pour  ne  point  interrompre  le  fil  de  la 
narration  dans  les .  &its ,  que  je  dépeins  ici , 
comme  antécédent  nécessaire ,  k  disposition  mo- 
rale des  esprits.  Pai  aussi  à  faire  connaître  les 
qualités  et  le  caractère  des  grands  qui  jouçrent 
le  premier  rôle  dans  ce  terrible  drame. 

Guillaume,  de  Nassau,  prince. d'Qraijge,  était 
sans  doute  le  premier  et  le  plus  redoutable.il  était 
né  en  Allemagne  et  éleyé  dans. sa  jeunesse  parles 
luthériens,  dont  son  père  avait  embrassé  la  secte. 
Je  ne  dîtai  rifeh  dè^  maison;  l'illustre  extraction 
en  est  trop  connue  pour  s'y  arrêter  (f  )..  L'empe- 


(*)  Vandervynckt  ajoute  que /la  maiçon  da  Châloosn 
Orange  était,  trè^ T^uisisaoCe' dan&  le»  deux  Bourgognes  et 
aux  Pays-Bas.:  cette  siiccessîoa  était  parvenue  à  Rénë 
de  Nassau ,  fils  dq  Hepri,  comte.de  Nassau  >  et  de  Claude 
Châlons  ,  sa  sœur.  Renç  institua  .notre  héi^  ,  sçfn  coimn 
germain,  pour  sqbi  héritier  uuiiieriel  ^  Celui^i  fut  souverain 
d'Oi|uige,  sous  le  nooi  de  Guillaume.  IX.  Pendant  sdn 
régne,:  «pii ^commença  en.  1544)  ^^  réformâtion  s'y  éta« 
blit ,  malgré,  le^  effort  du  parlement ,  qui  .embrassa  auasi 
la  même  cause,  .quand  leiprince  se  fut  déclaré  pour  la 
religion  réformée;  mais  la  guerre  s'alluma  bientôt  après. 
—  Serbellonev  neveu  du  pape ,  vint  caùwper  à  Grenouil- 
let  avec  huit  mille  hommes,  et  fit  publier  à  Avignon  qu'O-* 
range  serait  livré  au  pillage.  I^  Orangistps  étaient  mal* 
rensement  occupés  alors  à  une  ex{>édition  contre  le  bourg 
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reur  Charles^uint  Pavait  placé  fort  jeune  comme 
page  chez  la  reine  de  Hongrie^  sa  sœar,  gduver- 

Saint- Andéol.  La  gaf  nisôn  du  château ,  qui  s'était  rendue 
à  compoâtion ,  fut  égorgée*  malgré  la  capitulation  :  la 
yiBe  fut  abandonnée  au  pillage',  etlç  féroce  vainqueur 
livra  les  habitai^s  "k  d'ai&eux  supplices  :  les  Orangeois 
exercèrent  depuis  des  représailles;  elles  furent  horribles 
en  divers  lieux. 

Les  deux  fils  de  Guillaume ,  Maurice  et  de  Frédéric- 
Henri  ,  lui  succédèrent.  La  réputation  du  premier  fit  res- 
pecter Orange,  qui  fut  tranquille  pendant  tout  son  règne  ; 
il  fit  fortifier  le  château  à.  la  moderne.  Le  second  fils ,  qui 
était  aussi  un  grand  homme ,  eût  joui  du  même  l^oubiewr, 
sans  la  rébellion  de  ses  sujets  Le  gouverneur  Walken- 
burg  chercha  h.  se  rendre  indépendant  :  il  offrit  lé  châ- 
teau confié  à  sa  garde  à  la  reine  de  Portugal  et  à  plu- 
sieurs autres  souverains  ;  mais  par  la  prudence  de  Knu3rt , 
envoyé  à  Orangie  par  Frédéric-Henri  ^  Walkenburg  est 
surpris ,  tué,  ei  le  calme  se  rétablit.  Sous  Guillaume  X , 
la  principauté  j^uit  également  d'une  paix  profonde.  La 
ville  d'Orange  était  devenue  Fa^sile  du  calvinisme  et  la 
terreur  des  catholiques  du  comtat. 

Depuis  cette  époque ,  la  France  chercha  souvent  et  song 
divers  prétextes ,  k  s'en  emparer.  A  la  paix  de  Nimègue , 
elle  fut  rendue  au  prince  d'Orange ,  Guillaume-Henri , 
qui  devint  le  célèbre  Guillaume  III  ,  roi  d'Angleterre. 
Feu  d'années  après ,  Louis  XIV  s'en  saisit  :  il  la  gard» 
pendant  toiite  la  guerre ,  qui  commença  en  i684-  Fen- 
dant cette  nouvelle  prise  de  possession ,  il  fit  abattre  les 
temples ,  il  exila  les  ministres  religionnaires  et  envoya  à 
leur  place  des  garnisons  dç  dragons ,  qn'oni  logeait  chee 
les  protestans.  Par  le  traité  de  RiswycL,  en  1697,  res- 
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bante  des  Pays-Bas.  Il  fut  easuite  page  de  l'em- 
pereur ,  devint  son  confident  et  son  favori  dé- 
claré, et  fut  employé  dans  les  missions  les  plu^ 
honorables.  Sa  haute  naissance  et  ses  emplois 
étaient  soutenus  d'une  immense  fortune  ^  qu'il  de-. 
Tait  en  partie  à  l'opulente  succession  de  Ch&lons- 
Orange  (*),  à  laquelle  il  parvint  par*  la  protec-. 
tectiocK  de  l'empereur.  Il  vivait  grandement  de 
toute  manière.  Ses  ambassades  et  ses  gouverne-* 
mensdé  Hollande  et  de  Zélande,  du  tempsdeChar-. 
les  V  et  depuis,  le  firent  respecter  et  aimer  uni-, 
versellement.  U  n'était  pas  moins  estimé  dans  lea 


titutîon  à  Guillaume/^ — Après  sa 'mort,  Louis  XIV  inves- 
tit le  prince  de  Conti  de  la  principauté  d'Orange ,  et  en-- 
voya  en  prendre  possession.  Elle  fut  confirmée ,  par  le 
traité  d*Utrecl>t,  à  ce  prince,  qui,  en  ijSi,  y  reqooçaf 
en  faveur  de  k  couronne  de  France.  .    ^ 

Revenant  à  Guillamne  I^i*,  voici  «quelques  nouveaux 
traits ,  d'après  d  autres  auteurs ,  qui  achèvent  le  portrait , 
tracé  de  main  çle  niaître ,  par  Vandervynckt  : 

«  Son  affabilité  subjuguait  les  coeurs  ;  il  n'entama  au* 
cune  Déjgociation^  sans  en  tirer  quelque  avantage.  —  Sa 
préyojtaitce. était ieUe.,  qu'il  parvenait  à  décourager ,  ,^  dé- 
cooQjçrt^  les  desseins  de  s^  epncmis.  Les  dangers  jxe  pou- 
vaico^t  i'émouvoir ,  ni  la  fortune  le  corrompre.  » 

(*J  Personne  n'ignore  en  effet  que  la  maison  de  Nassaq 
est' une  des  plus  illustres  et  clés  plus  anciennes  de  l'Alle- 
magne. Passé  plus  de  cinq  siècles,  elle  a  donné  un  em- 
pereur à  rOccident. 

Tome  IL  3  ' 
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pays  étrangers  quie  dans  sa  patrie ,  par  ses  alliances, 
ses  parens  et  ses  amis  :  il  était  fort  accrédité  en 
Fra^^ce,  en  Angleterre ,  et  sur-tout  en  Allema- 
gne. C^était  un  homme  d^esprit,  de  cœur  et  de 
grande  résokition  ;  méditatif,  d'un  calme  imper- 
turbable, grand  politique,  et  dont  les  vues  em- 
brassaient tout.  Quand  il  avait  arrêté  une  entrer- 
prise  bien  méditée,  il  y  tenait  avec  une  invincible 
persévérance  ;  dans  les  plus  grandes  adversité  il 
avait  une  constance  à  toute  épreuve,  et  dés  res-^ 
*  sources  intarissables.  On  l'appelait  ie  taciturne  ,^ 
parce  qu'il  parlait  peu,  mais  son  silence  était 
éloquent;  quand  il  parlait  il  séduisait.  Le  pro- 
verbe  italien  :  tacendo  parla  ,  parlando  in-* 
canta  ,  lui  convenait  en  tout  sens.  Écs^rtant  d'un 
coté  les  éloges  outrés  de  ses  partisans ,  et  de  l'autre 
les  noires  invectives  des  Espagnols^  il  résulte  de 
ses  actioins  que  c'était  un  grand  homme  y  et 
que  s'il  eût  été  servi  et  Secondé  convenablemeïit, 
et  sans  être  trçiversé  dans  ses  plans  d'opérations , 
les  Pays-Bas  échappaient  û  bien  à  l'Espagne  ^ 
qu'elle  n'y  aurait  pas  gardé  un  pouce  de  terre, 
La  suite  de  cette  histoire  fera  voir  en  combien 
de  conjonctures  le  prince  d'Orange  seul  ^ittint 
cette  longue  éternelle  guerre;  malgré  l'inégalité 
de  ses  forces ,  il  balança  cette  puissante  monar- 
chie, alors  si  formidable,  et  qui  néanmoins  crut 
avanj:ageux  de  se  délivrer  de  cet  ennemi  par  un 
assassinat. 
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.  LamoraU,  princéde  Gavre,  comte  d^gmont ^ 
était  un  autre  seigneur  du  premier  rang.  Sa  ma> 
son ,  anciennement  originaire  de  Hollande ,  ayait 
donné  des  ducs  souverains  à  la  Gueldre.  Sa  mère, 
héritière  de  la  maison  de  Luxembourg-Fiennes , 
avait  porté  dans  ceUe  d'Egraout  les  biens  immen- 
ses qu'elle  possédait  en  Flandres. 

Le  comte  était  adoré  dans  ses  gouvernemcns 
de  Fl^ndr^  et  d'Artois.  Ç'ét^iit  lui  que  la  voix  pu- 
blique, désignait,  pour  le  gouvernement-général, 
quand  laduôhessede  Parme  y  fut  nommée.  Il  était 
véritablejîient  grand  seigneur ,  généreux ,  sin- 
cère, désintéressé.  D'ailleurs  bon  général,  d'un 
courage  intrépide,  il  avait  eu*des  succès  brillans 
dans  la  guerre,  cpntre  la  France  et  contre  les  au- 
tres ennemis  de  l'état  :  il  avait  rendu  à  l'Espagne 

des  services  signalés.  C^)  11  était  moins  prévoyant 

-  ■   .  -.  ^  "1^  - .  - ...■■,.    ■ .  ■     ■ .  ^^ 

(*j  Oh  doit  lai  attribuer ,  soit  pour  le  dessein ,  soit  pour 
rexccutionf ,  le  gain  de  la  bataille  de  Saint-Quentin ,  dont 
les  ijésultats  -.pouvaient  être  décisifs.  Guicciardini  fait 
ainsi  an  ccfmte  d'Egmôht  la  part  de  cette  victoire  :  auclore 
eonsuasore  ,  et  pi^ope  dicam  perfcctore  Egmondensi  ; 
le  pnblic  jugera-,  par  lés  détails  suivans ,  de  la  vérité  de 
l'as§|ertion. 

'  Le  duc  de  Savoie  était  commandant  en  chef  de  Tar- 
mée  d'Espagne  j  composée  d'Allemands  ,  dé  Hollandais , 
de  Flamands ,  et  dont  les  Espagnols ,  selon  la  remarque  de 
Watson  (*) ,  composaient  la  plus  petite  partie.  Le  conné- 

(*)  Tonie  i ,  page  ^a ,  édition^  d'Amsterdam. 
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et  moins  adroit  que  le  prince  d^Orange',  qui  peut- 
être  lui  était  inférieur  dans  Part  dé  k  guei're , 


table  de  Montmorencî  avait  engagé  son  armée  daps  tm 
défilé  éti^oit  «jU'il  fallait  repasser  avant  de  pouvoir  mettr^ 
ses  troupes  en  sûreté.  Cette  imprudence  n'échappa  point 
au  duc  de  Savoie,  qui  assembla  sur-le-champ  son  conseil 
de  guerre  pour  déterminer  le  parti  qu'il  avait  à  prendre. 
Plusieurs  officiers  furent  d'avis  de  laisser  retirer  le  Conné- 
table ;  mais  le  comte  d'Egmont ,  général  de  la  cavalerie  '^ 
soutint  avec  chaleur  qu'il  était  possible  de  Teàtamier  dans 
sa  retraite,  et  que  le  succès  était  de  la  probabilité  la  plu3 
palpable.  Le  duc  de  Savoie  approuva  le  plan  que  Iç 
comte. proposait,  et  le  chargea  de  l'exécuter.  On  ne  perdit 
point  de  temps  :  Egmont  s'avança  k  la  tête  de  la  cava- 
lerie ,  et  fut  bientôt  appuyé  par  le  duc  de  Savoie ,  qui 
ton^uisait  l'infanterie  ;  les  Français  n'étaient  pbint  pw 
parés  à  cette  attaque  ',  et  furent  mis  au^sitôten  déiPHtéi 
Montmorenci  se  comporta  avec  courage  pour  réparer  son 
erreur;  mais  le  ccwnte  d'Egmont  et  le  duc  de  .Savoie 
avancèrent  avec  une  telle  impétuosité ,  que  le  connétable 
ne  put  jamais  rétabhr  ,1e  combat  >  et  rallier  ses  troupes. 
Trop  convaincu. que  la  bataille  était  décidée ,  et  sa  &utfî 
irréparable,  il  se  jeta  au  miUeu  des, ennemis,  et  pari^ 
décidé  à  ne  pas  survivre  à  sa  défaite ,.  pour  .éviter.,  les 
]^eproches  que  sa  témérité  n'avait  que  trop  mérités.  Il,  fu^ 
dangereusement  blessé,  et  sans  doute;  il  aurait  péri  dans 
le  combat ,  comme  il  le  désirait  ,  si  quelques  officiels 
flamands  ,  l'ayaût  reconnu ,  ne  FavaicR^  sauvé,  fie  la 
fureur  du  soldat.  Il  fut  fait  prisonnier ,  et  son.  armée  fi^t 
entièrement  détruite.  Trois  mille  hommes  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille ,  et  quatre  mille  furent  faits  prison- 
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mskis  qui.  le  surpassait  dans  le  cabinet.  Avant  les 
troubles,  ils  n'étaient  pas  trop  bien  ensemble , 
mais  le  même  intérêt  .les  unit  alors  indissoluble-- 


QÎers  ;  on  comptait  dans  ce  nombre  ,  outre  le  connétable 
et  ses  4eux  enfans  ,  plusieurs  personnes  de  distinction,  et 
beaucoup  de  noblesse  :  il  n'y  eut  du  coté  des  vainqueurs 
que  quatre-vingts  hommes  de  tués ,  preuve  certaine  que 
Ts^ttaque  avait  été  conduite  avec  autant  de  prudence  que 
d'audace. 

La  bataille  de  Saint-Quentin  aurait  eu  les  suites  les 
plus  inapprtantes ,  si  Philippe  avait  déféré  à  Ta  vis  de 
quelques-uns  de  ses  généraux ,  qui  lui  conseillaient  de 
conduire  son  armée  victorieuse  au  cœur  de  la  France, 
Mais  un  tel  avis  était  trop  hardi  pour  être  adopté  par 
Philippe ,  dont  la  prudence  approchait  de  la  timidité. 

Voici  comme  les  historiens  accrédités  rendent  compte 
de  la  bataille  de  Gravelines. 

Tandis  que  le  duc  de  Ouise  triomphait  dans  le  Luxem- 
bourg ,  le  maréchal  de  Thermes ,  vieux  général  expéri- 
menté ,  qui  avait  été  fait  gouverneur  de  Calais  ,  ayant 
amassé  une  armée  de  10,000  hommes  de  pied  et  de  i5oo 
chevaux^  entra  en  Flandres,  prit  et  détruisit  Dunker- 
que  et  plusieurs  autres  villes  moins  importantes;  péné* 
tra  jusqu'à  Nieuport ,  ravageant  le  pays  et  mettant  tout  à 
feu  et  à  sang. 

Philippe  lui  oppo^  le  comte  d'Egmont  avec  une  armée 
très-supérieure  en  nombre.  Alors  le  maréchal  de  Thermes 
se  retira  prompte  ment  sur  Gravelines  ,  dans  le  dessein  de 
continuer  sa  marche  vers  Calais ,  le  long  de  la  côte ,  sans 
risquer. une  bataille;  maïs  l'impétuosité  du  comte  d'Eg- 
mont ,  qui  avança  sur  les  Français  avec  la  plus  grande 
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ment.  Us  avaient  essuyé  le  même  refus  à  la  pré- 
tention du  gouvernement-général ,  et  se  voyaient 
privés  de  la  confiance  dont  ils  jouissaient  sous 


ardeur  ,  rendit  impossible  d'éviter  le  combat  ;  ceux-ci 
étaient  chargés  -des  dépouilles  des  pays  qu'ils  avaient 
ravagés ,  et  leur  marche  en  était  rallentie.  Cependant  le 
maréehal  de  Thermes  eut  le  temps  de  passer  TAa  ;  niais 
voyant  qu'il  était  impossible  de  continuer  sa  retraite, 
sans  iêtre  entamé ,  il  rangea  son  armée  en  plaine  dans  une 
position  très-favorable ,  qui  forçait  Tennemi  à  l'attaquer 
de  front  ,  et  lui  ôtait  l'avantage  du  nombre  ;  il  appuya 
sa  droite  à  la  mer ,  couyrit  sa  gauche  au  midi  par  ses 
chariots  et  son  bagage ,  et  s'adossa  à  Tembouchure  de 
F Aa  :  il  attendit  l'ennemi  dans  cette  position ,  et  étant 
ainsi  bien  préparé  à  le  recevoir ,  il  en  fit  d'abord  avec 
son  artillerie  une  prodigieuse  destruction.  Mais  ce  pre- 
mier avantage  ne  rendit  que  plus  furieux  les  Flamands  , 
qui  se  hâtèrent  d'en  venir  aux  mains  ;  de  sorte  que  les 
deux  armées  n'en  firent  plus  qu'une ,  et  qu'on  combattit 
bientôt ,  troupe  contre  troupe ,  homme  contre  homme. 
Les  Français ,  animés  par  le  désespoir  de  leur  situation  , 
dans  un  pays,  enùemi ,  ou  ils  ne  pouvaient  espérer  de 
salut  que  dans  la  victoire  ;  les  Flamands ,  résolus  de  se 
venger  des  outrages  qu'ils  venaient  de  recevoir  de  l'ar- 
mée française ,  et  brûlant  de  recouvrer  les  dé]X)ui]Ies 
dont  elle  était  chargée ,  combattirent  avec  un  acharne- 
ment inexprimable:  la  bataille  fut  opiniâti'eet  sanglante, 
et  la  victoire  balança.  Il  est  probable  qu'elle  eût  été 
moins  long-temps  indécise ,  si  les  Allemands  de  l'armée 
du  comte  d'Ëgmont  eussent  ,  comme  les  Flamands  ,' 
suivi  l'exemple  de  leur  chef,  qui  remplit  en  cette  occasion 
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CSiarles-Quint,  et  qu'ils  croyaient  due  à  lears  ser- 
vices. Tous  deux  étaient  mécontens;  ils  s'indigne* 
rent  d'être  suspects  el  observés  ;  le  péril  commun 
resserra  leur  union.  On  a  trouvé  des  instructions 
envoyées  d'Espagne  à  la  gouvernante,  pour  les 
diviser  et  rompre  cette  union ,  qui  faisait  ombrage  ; 
mais  c'était  en  vain  ;  la  partie  était  trop  bien  liée. 
Philippe  de  Montmorenci^  comtedeHorn^ était 

les  devoirs  d'un  grand  général ,  et  ceux  d'un  intrépide 
guerrier.  Les  Français  gardaient  cependant  encoie  leur 
terrain  ,  et  semblaient  rés<^us  de  vaincre  ou  de  mourir, 
lorsqu'un  événement  imprévu  décida  du  sort  de  cette 
journée.  Quelques  vaisseaux  de  guerre  anglais  croisaient 
par  hasard  le  long  de  la  côte;  ils  aperçurent  la  fumée 
que  produisait  l'artillerie  ,  et  en  devinèrent  la  cause  ;  ils 
entrèrent  dans  la  rivière  et  canonnèrent  la  droite  de 
l'armée  française.  Quoiqu'ils  ne  fussent  pas. assea;  près 
pour  lui  causer  beaucoup  de  dommage  ^  tine  circonstance 
si  singulière  ne  pouvait  manquer  d'efirayer  les  moins 
timides ,  et  la  cavalerie  fut  mise  en  désordre.  Le  comte 
d'Ëgmont  profita  avec  beaucoup  d'adresse  de  l'avantage 
que  lui  ofrait  le  hasard ,  et,  redoublant  d'ardeur  et  d'ef- 
forts ,  il  rompit  les  rangs  des  français  et  les  mit  en  fuite. 
Environ  aooo  hommes  de  vieilles  troupes  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille  ,  un  grand  nombre  se  noya  dans 
l' Aa ,  et  quelques-uns  des  fuyards  furent  massacrés  par  les 
paysans,  irrités  de  la  dévastation  de  leur  pays.  Il  ne  s'en 
sauva  qu'une  très-pétîte  partie.  Le  maréchal  de  Thermes , 
grièvement  blessé ,  plusieurs  officiers  supérieurs ,  et  trois 
mille  soldats  furent  faits  prisonniers  ;  tonte  l'artillerie  et 
le  bagage  tc»nbèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
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amiral ,  brave  et  hardi  jusqa'à  la  témérité.  Il  s'é- 
tait distingué  à  la  guerre.  Après  avoir  occupé 
quelque  temps  les  gouvernemens  deGueldres  et  de 
Zutphen ,  il  fut  nommé  pour  accompagner  le  roi 
en  Espagne,  où  il  resta  un  an  ou  deux,  et  pendant 
son  abse&ce  le  gouvernement  deGueldre  fiit  donné 
au  comte  de  Meghem.  Le  comte  de  Horn ,  outre  le 
mécoiitentement  général ,  conçut  un  profond  res- 
sentiment de  cet  affront,  et  il  en  voulait  particu- 
lièrement à  Granvelle.  Pendant  son  séjour  en 
Espagne,  il  avait  fait  des  découvertes ,  el connais- 
sait la  carte  de  ce  pays-là  par  le  moyen  d'un  secré- 
taire dont  le  roi  se  servait  beaucoup.  On  prétend 
même  qu'il  eut  quelque  liaison  avec  don  Carlos , 
prince  royal.  Dans  la  suite ,  le  prince  d'Orange 
profita  des  correspondances  que  le  comte  y  avait 
eues.  Son  humeur  inquiète  l'emporta  dans  le  com- 
mencement des  troubles  :  il  aimait  les  factions , 
sa  conduite  était  assez  inégale;  on  le  ménagea 
plus  par  crainte  que  par  confiance. 
,  Floris  de  Montmorenci,  son  frère,  qu'on  nom- 
mait le  baron  de  Montigni,  fut  envoyé  deux  fois 
en  Espagne  par  la  gouvernante  et  les  seigneurs 
des  PàyshrBaâ.  Au  second  voyage,  il  y  périt  avec 
le  marquis  de  Bergueis,  son  collègue. 

Nous  reviendrons  à  ce  seigneur,  en  examinant 
le  gouvernement  du  duc  d'Albe^ 

Nous  ferons  connaître  les  comtes  de  Hoogh- 
straete,  de  Brederode,  Geulenbourgh  et  autres,  à 
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mesure  qu^ils  paraîtront  sur  la  scène ,  ainsi  que 
les  chefs  du  parti  espagnol,  notamment  le  fa- 
meux, cardinal  de  Granvelle. 

J^ai  cru  à  propos  de  donner  avant  tout  Pes^ 
quisse  du  caractère  des  principaux  seigneurç. 
J^évite  ainsi  des  répétitions,  puisque  Foccasion 
de  les  nomrder  se  représentera  Souvent  dans  Fhis- 
toire  des  troubles  :  ils  en  sont  les  acteurs  les  plus 
distingués. 

Ce  sont  ces  mêmes  seigneurs  dont  on  considéra 
si  peu  les  serTices,  et  qui  furent  si  '  maltraités 
par  le  despotisme  espagnol. 

Ils  en  furent  tous  les  triâtes  victimes,  excepté 
le  prince  dérange  ',  qui  ne  leur  erurvécut  que  par 
sa  prudence,  et  qtd  prit  ensuite  sur  lui  tout  le 
poidâ  de  la  guerre  et  de  la  vengeance. 
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CHAPITRE  IL 
Gimmeneement  des  troubles  des  Pays-Bas.' 

l^^ÉPOQUE  de  ce.  commencement  n'est  pas  fixée 
au  juste,  parce  q\ie  la  naissance  des  troubles 
n'a  point  dépendu  d'un  seul  événement,  mais  de 
plusieurs^  c'est  pourquoi  les  écrivains  l'ont  ar- 
bitrairement déterminée  :  les  uns  commencent 
par  l'abdicatian  de  l'empereur  Charles  V,  et 
entrent  d'abord  en  matière ,  comme  si  les  trou-^ 
blés  en  eussent  été  la  suite  ;  d'autres  les  indi- 
quent à  une  date  moins  reculée  ;  et,  sans  beau- 
coup en  rechercher  l'origine,  ni  les  premières 
causes,  ils  débutent  à  l'époque  où  l'on  avait 
déjà  les  armes  à  la  main ,  et  quand  tout  était  en 
combustion.  Il  me  semble  qu'on  pourrait  fixer 
cette  époque  au  temps  qui  a  immédiatement  suivi 
le  départ  du  roi  Philippe  II  pour  l'Espagne, 
c'est-à-dire,  à  l'an  i56o,  lorsque  les  semences  de 
la  révolte,  répandues  dans  toutes  les  provinces , 
poussaient  leur  germe;  lorsque  les  tètes  s'échauf- 
faient par  les  discussions  épineuses  qui  tous  les 
jours  avaient  lieu  sur  des  sujets  également  fâ- 
cheux, et  qu'il  parut  que  de  part  et  d'autre 
on  cherchait  querelle. 

Il  faut  remarquer  qu'aussitôt  après  l'embar- 
quement du  roi ,  le  pays  changea  de  face.  Cette 
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&ule  de  mcmâe  qui  lui  avait  fait  oortége  se  dis- 
sipa en  revenant  de  Zélande.  Madame; la  gou- 
vernante w  rendit  à  Bruxelles ,  av.^  le  conseil 
d'état  et  ceux  qui  étaient  indi^àsaW^ment  en 
fonctions  à  la  eour.  Le  duc  dé  Sa  Voie  prit  pongé 
aussitôt ,  s'en  alla  achever  ison  mariage  en.France 
et  rentra  dans  ses  états.  Tous  les  autres  se  dis-r 
persèrent  :  quelques-uns  se  rendirent  à  leur  gou- 
vernement et  à  leur  destination  ;  d'autres  à  leurs 
campagnes.  Plusieurs  de  la  première  et  seconde 
noblesse  s'étaient  dérangés  par  d'excessives  dé- 
penses, parce  qu'ils  s'étaient  piqués  de  ne  le  cé- 
der en  rien  aux  Espagnols  dans  les  voyages  que 
fit  le  roi ,  et  pendant  son  long  séjour  dans  les 
provinces. 

Le  pays  était  depuis  long -temps  plein  de 
troupes  et  d'étrangers  ;  le  roi  avait  emmené  avec 
lui  une  suite  nombreuse.  On  vit  donc  un  vide 
affreux  à  la  cour  et  dans  les  villes.  On  y  aperçut 
aussi  un  découragement,  une  inaction  et  une 
indolence  extraordinaires  :  une  sorte  d'engour- 
dissement avait  saisi  tous  leâ  ordres  de  l'état  ; 
tous  avaient  l'œil  sur  l'avenir,  et  attendaient 
de  mauvaises  nouvelles  dans  un  morne  silence. 
Le  gouvernement  était  embarrassé  et  n'agissait 
que  lentement  (^). 


{*)  C'est  le  calme  trompeur  qui  précède  Torage. 
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La  ^duchesse  de  Parme  assistait  assidûment  au 
conseil  d'état;  mais  sa  .présence  ne  put  y  rétablir 
l' harmonie.  Les  avis  étaient  le  plus  souvent  parta- 
gés ,  et  les  affaires  en  souffraiëht;  Une  des  premiè- 
res que  l'on  mit  de  nauveau  en  dtscUssiou  fut  le 
renvoi  de  ce  i^estant  de  troupes  espagnoles,  que 
le  roi  avait  promis  de  rappeler  au  bout  de  quatre 
mois  :  ce  terme  était  écoulé.  Les  murmures  et  les 
plaintes  redoublèrent  au  point  que  déjà  les  états 
disaient  hautement  qu'ils  refuseraient  defournir 
àPentretien  de  ces  étrangers.  Son  altesse,  voulant 
apaiser  les  peuples,  fit  marcher  Ces  troupes  en 
Zélande,  pour  y  attendre  les  vaisseaux  de  trans^ 
port  et  les  embarquer.  Dans  Pinterv'alle  elle  donna 
à  la  cour  d'Espagne  avis  sur  avis  de  ce  qui  se 
passait. 

Les  pouvoirs  de  la  gouvernante  étaient  fort 
bornés  :  elle  devait  informer  le  roi  des  moindresi 
particularités ,  et  ne  rien  décider  sans  la  consulte  y 
qui  d'ordinaire  était  en  dissonnance  avec  le  con- 
seil d'état;  aussi  écrivait-elle  presque  sans  dis- 
continuer, et  lassait  tous  les  secrétaires.  Mais  en 
Espagne  ses  dépêches  étaieiit  reçues  et  examinées 
avec  toute  la  lenteur  de  l'étiquette.  On  n'y  ré- 
pondait point  ou  l'on  y  répondait  trop  tard.  On 
regardait  ces  affaires  avec  dédain ,  et  les  démar- 
ches empressées  de  la  gouvernante  étaient  trai- 
tées de  terreurs  paniques  :  mais  ces  terreurs 
étaient  très-sérieuses  en  Flandres.  Enfin ,  après 
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bien  <iea  longueurs,  arriva  uneTeponse  décisive  ; 
le  im  .ord^ma  â^oidemeikt  de  'fiâp?  rentrer  •  les 
troupes  espagnoles  dans  letirs  prei^ier^;  :quar*- 
tiers,.pàFoe  qu'il  avait  résolu  >di3  les  tenir  encore 
quelque  t^nps  dans  les  Pgysi-^B9^4  . 

Quahd  <^t  ordre.  Jae^ique  parTÎnt'Àf  son  al-« 
tesse ,  V^KiécutioQ  jen  était  di^v^ito?  impratica- 
ble. Comment  ;l^.faîre.  rentreri  dan^leurs.  qùar-*-. 
tiers?'0n.ne.lesly  tau'sit  reçues.qu^,parla.brèche;^ 
et  on  les  eut  inèultéôs  en  w^U^  Q,  a'ftoit  plus 
possible  de  les  laisser  en  Zetende ,  où  la  haine  cou;^ 
tre  Jes  soldats  jespagiiols  était  si  .forte,, que'  les  ou* 
Triers  abandonnèiient  le  tMvail  des  digues,  me- 
naçant de  laisser  .submerger  toute  la  Zélande^  et 
aimant  .mieu&:périr  avec  eux  que- def  supporter 
pluslong-tempaleur  présence-C^).  Ce  désespoir  ef* 
frajfSalagcanseaaanteetle  gouveimeiaeiit.  liacoii^ 
suite  n-y  voyait  point  de.i^niède.;  le  oônsHl  d'é- 
tat encore  inoins.  Le  ministres  Granirelle  seul  you-* 
lait  exécuter  les  of  dres  du  roL.  U  proposa  quelques 
espédiens  9  mais  à.  la  fin  il  ëim^tint  de  là  néces-^; 
site  ittd^iensable  dj&  renyc^yèr  «ince^mment.cesr 
troupes  et  de  remontrer'  àu,raii Jbs  xidsons  pres-^> 
santés  de(icette<résolulion»:  .      ..  :: 


(*)  Nous  aimofiç.iiiiçi^,  disaient-ils,  êtr^  submergés 
par  rOçéan  ^  que  de  r>^ter  en  proie,  à  la.,  cruauté  et  à  Ta- 
¥aricç  des  ^old^ts  fspi^ols.  (JFfiUon,} 
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On  h^a  jamaiii  bien  compris  par  quelle  potiti^ 
que oiii avait ecmnive  a^ixdésordresd^une poignée 
de  mdnde  qui  fniâait  ces  ravages.  Je  yeux  Gtx>ire 
quHl  pouvait  «nferer  de  Texagératioa  dan/s  les 
plaintes  des  intéressés  ;  mais  du  moins  y  avait-il 
delaf  réalité  ^,  on  s'était  plaint  amèrement  au  roi 
mém^,  Ibt^u'il  était  aupays  :  les dcdéances étaient 
cûiûflrmées  par  celles  des  Zélandais.  Il  était  facile 
de  s'informer  delà  vérité,  et  de  la  distinguer  de 
Fimposture')  comme  il  Pétait  de  réprimer  lehri-» 
gandage  de  cette^  isoldatesque  chargée  de  femmes 
et  d'erii&n^,  selon  l'usage  des  Espagnols  dans  ce 
temps-là.  Il  y  avait,  dans  cette  connivence,  un 
dessein  prémédité ,  bu  4^  Torgueil  à  mépriser  ka 
plaintes.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  trois  ou  quatre, 
mille  hommes,  qui  avaient  grandeipoit  irrité  les 
Flaibands,  partirent ,  et  la  gouvernante  détailla 
toutes  les  bonnes  raisons  de  ôe  départ  au  roi,  qui^ 
long-temps  après,  fit  semUant  d'en  approuver lar 
résolution ,  bi^nqu^Ueit  ptiru  depuisqu'ilen  avait 
conservé  uii  {nri^ond  ressentiment.  Cette  affaire 
terminée,  il  en  survint  successivement  d'autres  ^ 
que  nous  narrcFons' par  ordre  d'époques. 

Le  Brabant  n'avait  point  de  gouverneur  par- 
ticulier, comme  les  autres  provinces,  et  n'en  avait 
point  eu  précédemment,  étant  considéré  comme 
la  résidence  du  prince  ou  du  gouvernement  gé- 
néral :  on  proposa  d^en  créer  un,  et  la  proposi- 
tion fut  appuyée  au  conseil  d'état  par  le  prince 
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cKQrange  et  d^autres  membres»:  Granvellë  s^y  op- 
posa ,  mais  son  opposition  fut  sans  succès. 

La  convocation  des  états^énéraux  des  provin- 
ces fîit  soumise  aii  conseil  avecub  grandappareil 
et  de  vives  instances  :  soiis  préteste  des  sbesoinsde 
l'état,  on  «en  agitait  vigoureusement  la  question* 
La  duchesse,  pressée  sur  ce  point,  fut  diligée  de- 
déclarer  à  la  fin  que  sa  majesté  lui  aicait  défendu 
expressément  de  fa^re  auoune  semblable  convo- 
cation ,  et  de  p^mettre  cette  assemblée' -générale 
avant  son  retiour  aux  Pays-Bas.- Elle  prit  sur  elle 
cependant,  sans  la  permission  du  rpi^  comme eUe 
le  disdit,  de  convoquer  une  assemblée  des  cheva- 
liers de  la  Toison  d'Or,  dans  laquelle  on  s'était 
retranché  dans  toute»  les  propositions  concernant 
cet  objet.  L^assemblée  delWdre  se  tint  à  Bruxel-' 
les  :  on  lui  communiqua  des  documens  et  on  la 
consulta  sur  plusieurs^  matifêres.  Il  y  eutvaussi  des 
entrevues  secrètes,  dans  lesquelles  fut  discutée 
et  concerté  Péloignement  du*  cardinal  de  Gran- 
velle.  -  .s  .  .  ...'.    ... 

Il  est  à  pr(^s  de  parler,  ici  de  ce  miqistr^,  si 
fameux  dans  l'histoire  de^^oubles ,  pui^qu'oim  lui; 
en  attribue  la  plus  grande  part.  Mon  dessein  n'est 
pas  dé  doni^r  l'histoire  particulière  de  ce  per- 
sonnage. Un  bénédictin  de  la  coi^régation  de 
St.-Vanne  a  donné. au  public ,  en  1 753 ,  des  mé- 
moires où  se  trouvent  des  naaténHUX  propres  à 
servir  à  cette  Jiistoire.  Il  reste  à  les  mettre  çn  œu- 
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Yne  et  à  Idur  donner  Paturaiigemeiii  cbnyenaUe  à 
un  tel  ouvrage. 

Ce  niiaiJstpe*  se  Bômmait  ÀQtcâae  P^renot ,  et 
était  fife;de«  Nicolas,  seigneurdeGraiiyelLe.  Il  fat> 
silceessiyémeht  éréque  d'Arras.,  archevêque  de 
Malities  y  de  Besançon,  et^càrduoiaL  H  n'était  pas. 
d'^anè  aussi  basse  extraction  que  ^es  ennemis  Pont, 
dit  par.  uUl  mépris  outré  qui  subsiste  encore  au- 
jourd'hui parmi  le  peuple.  On  <  l'4<  dit  petit-fils 
d'un'marédhy^^rant:  quelques  écrivains,  Stiwla . 
niime;,vseaiblentPaffirinei',  mais  les  gens  mieuXî; 
in£»*mésisent  persuadés  du  contraire^  Sa  fainille,  * 
transjilanliée  à  Besançon^  était  originaire  id'Or^!. 
ilans^  petite  ville  de  la-Franehe-Gomté  de  BdurgOr  : 
giœ,  où  ses  anoétres  étaient  employés  dans  la  ma-f 
gistrattfré  et  idans  les.^argçs\mut«isipales/$Qn, 
biBaÂ'eub  était  jug^hàtelaip  d'Oi^naas  en  x48a. 
Nicolas^  son  père,  à  la  vérité,  s'^t^^tiélevé  à  des, 
fonctiôiis  pltis  éminpntes.  B  acheta  l'iiotjeldf^i^nf  > 
veljeà  Besançon. et  la  terre  de  ce  nomi,<}u'il  laissft* 
à  sa  postérité.  G^était  un  élève  de  Mereurin  d'Ar-^ 
bois  i,  aatr&'Francomtois  dkif  igine ^et  pîéiAoïitàis 
de^  baissËincë,  ministre^  ch^Uîixliet  dePempereur 
Charles  V ,  qUi  le  fit-  domte  de  Gattihai!»  ;  ihest 
assez  renomn^é  dans  Phistôire  et  mourut  Cardinale 
'•NifcolasPerrenot* avait  été  avocat  du  nm^  au- 
badUîagis  d'Oinams;  ensuite»  conseiller  au  parle- 
ment de  Dôle;  Le  comte  de  Oattinara  eut  soin  de 
soâ* avancement  ^  le  fit  entrer  au  ministère,  et 
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lui  procura  des  commissions  honorables.  Il  entra 
dans  les  négociations  les  plus  difficiles,  et  eut  la 
la*  confiance  de.  l'empereur.  Il  fut  employé  au 
congrès  de  Calais ,  dans  les  affaires  de  l'empire , 
et  à  Trente  à  l'ouverture  du  concile.  Peu-à-peu 
il  obtint  quelques  titres  du  cardinal  Gattiuara , 
et  à  la  mort  de  celui-ci  il  le  remplaça  presqu'en- 
tièrement. 

Antoine,  fils  de  Nicolas  Perrenot,  qui  était 
mort  à  la  diète  d'Augsbourg,  l'an  i55o,  était 
l'ainé  de  onze  enfans.  Il  fut  destiné  à  l'église  et 
pourvu  de  bénéfices  dès  sa  première  jeunesse.  Il 
fit  d'excellentes  études  et  fréquenta  avec  grand 
succès  les  universités  de  Dole,  de  Padoue  et  de 
de  Louvain.  Il  parlait  et  écrivait  très-bien  cinq 
langues.  Son  père  le  produisit ,  encore  fort  jeune, 
à  la  cour  ^  et  comme  il  était  homme  de  bonne  mine 
et  de  belle  prestance,  il  eut  le  bonheur  de  plaire 
à  l'empereur,  qui  lui  donna  Pévêché  d'Arras,  à 
l'âge  de  vingl>-cinq  ans ,  lui  confia  des  affaires 
importantes,  et  s'en  fit  accompagner  dans  ses  fré- 
quens  voyages. 

A  son  ^abdication  il  le  i«commanda  au  roi  son 
fils,  comme  l'homme  le  plus  capable  et  le  plus 
instruit  des  affaires  du  pays.  On  est  étonné  que 
cette  recommandation  ait  pu  réussir  sur  un 
prince,  de  l'humeur  de  Philippe  II  ;  mais  Gran- 
velle  avait  déjà  pris  ses  avances,  et  avant  que  ce 
prince  vînt  pour  la  première  fois  aux  Pay^-Bas , 
Tome  II.  4 
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il  en  était  connu,  ayant  eu  Fart  d^entretenir  avec 
lui  une  correspondance  ;  dans  la  suite  il  étudia 
si  bien  le  génie  et  le  caractère  du  roi ,  qu^il  en 
pénétra  riiumeur  assez  impénétrable ,  et  finit 
par  en  deviner  les  intentions.  Il  reconnut  ce  grand 
zèle  de  religion  que  Philippe  II  fit  toujours  va- 
loir avec  tant  d'ostentation  ;  il  le  seconda  dans  ses 
projets  et  ses  plans  favoris,  notamment  dans  les 
entreprises  sévères  et  despotiques ,  où  ce  prince 
inclinait  naturellement.  De  là  ces  nouveautés  en 
matière  de  religion  et  d'état,  qu'on  menait  de 
front  tout  à-la-fois  et  sans  relâche. 

Les  sinistres  impressions  que  le  roi  gardait  con- 
tre les  premiers  seigneurs  dfes  Pays-Bas  étaient 
attribuées  aux  suggestions  de. ce  ministre  qui  con- 
tinua d'entretenir  son  maître  dans  ces  mauvaises 
dispositions  ;  car  après  le  départ  de  ce  prince ,  il 
s'établit  entr'eUx  une  correspondance  qui  prouve 
combien  Grànvelle  savait  conformer  son  génie 
à  celui  de  Philippe  :  il  lui  écrivait  ces  longues 
lettres  et  ces  éternelles  relations  qu'il  savait  lui 
être  agréables.  Madame  la  gouvernante  avait 
pour  lui  beaucoup  de  considération ,  et  elle  sui- 
vait en  cela  exactement  les  instructions  que  le 
roi  lui  avait  données.  Peut-être  le  trouvait-elle 
de  bon  conseil  ;  c'était  d'ailleurs  un  homme  in- 
fatigable; mais  après,  elle  s'en  dégoûta  par  sa 
propre  expérience. 

Le  pape  Pie  IV,  dans  une  nombreuse  promo- 
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tioô,  le  fit  cardinal ,  le  26  février  i56i.  La  du- 
chesse gouyernante  lui  avait  procuré  lé  chapeau, 
en  écrivant  directement  au  pape  à  Fiiisu  du  roi 
et  de  Granvelle  même ,  oonune  oa  en  fit  courir 
le  bruit.  Le  mystère ,  sHl  y  en  eut,  fut  continué 
par  le  nouveau  cardinal ,  qui  différa  de  prendre 
les  ornemens  de  sa  dignité  jusqu^à  l'agréation  du 
roi  :  elle  ne  se  fit  pas  long-  temps  attendre;  mais 
ce  mystère  n'Opéra  rien  sur  ses  ennemis  :  on  le 
traita^  de  grimace ,  et  ce  fut  un  fond  nouveau  de 
plaisanteries  pour  décréditer  le  cardinal  et  le  tour- 
ner en  ridicule.  Il  s^était  attiré  depuis  long-temps 
la  haine  des  grands  et  l'envie  des  autres  :  sa  con- 
duite  envers  tout  le  monde  lui  avait*  justement 
suscité  un  grand  nombre  d'ennemis.  Il  était  01:- 
.gueilleux  et  procurait  grâces,  chargé» >  bénéfices 
à  ses  paréns  et  à  ses  ami»  ;  il  {MH>t^eait  quelqiie- 
fois  sans  autre  intérêt  et  sans  autre  vue  que  de 
croiser  la  prétention  ou  la  recommandation  d^un 
autre  protecteur.  Ncm  content  de  posséder  la  cou* 
fiance  de  son  maître,  il  en  fit  une  vaine' parade, 
qui  choqua  la  cour  et  la  ville.  Raremesit  ou  ja-- 
mais  il  ne  faisait  la  cour  à  la  duchesse.  Il  était  en 
voyage  avec  elle,  ou  logé  dans  le  même  palais 
sans  la.  voir.  On  savait  pourtant  qu'ils  s'écri- 
vaient des  billets' presqu'à  toute  heure  :  le  car- 
dinal se  servait  quelquefois  du  style  impérieux , 
et  il  n'était  pas  i^ché  que  cette  correspondance 
fût  connue. 
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Outre  l€f  vaste  palais  qu'il  habitait  à  Bruxelles, 
il  se  tetiait  souvent  daus  une  maison  sur  la  col- 
line d'Etterboeck  (*),  ou  il  travaillait  seerétement 
à  ses 'dépêches*  d'Espagne.  Comme  alors,  et  plus 
endore. depuis,  le  vulgaire  lui  imputait  tous  les 
maux  de  la  persécution  et  des  troubles  :  cette-mai- 
son^ dans  le  langage  du  peuple,  était  appelée  4a 
forge  des  fers  de  l'esclavage,  • 

.lie  càcdinal  donnait  dans  le  luxe  :  il  avait 
grand  nombre  de  gens  à  son  service ,  des  livrées 
et  des  équipages  magnifiques;  et  pendant  qu^l 
était  inaccessible  àiix  inférieurs,  ilmorguait  ks 
grands^  Il  affectait  de  se  trouver  au  conseil  d^état, 
mais  quand  son  altesse  congédiait  Rassemblée,  il 
passait  ordinairement  dans  une  autre  chambre 
avec  £er]biimont.et  Vigjius,  pour  remanier  Paf- 
faire  dansila  çoncodte ,  ou  en  faire  sembkût.  C^te 
àffeotatiofn  offensait  si  cruellement  les  autres  sei- 
gneurs du  conseil  d'état  et  des  juntes,  qu*ils  ju- 

-rènezit  sa  perte.  Le?  prince  d^Orange  y  travaiDait 
sans, bruit;  mais,  à  Phôtel  d'Egmont,  où  tout  le 

'  moode  était  bien  v^u,  on  en  parlait  à  table.« 

A  cette  époque,  iLljr  avait  à  Bruxelles  un  con- 
seiller au  conseil  .privé,  nommé  Simon  Renard , 

-Fraùc-Comtois,  natif  de  Vesoul  en  Bourgogne- 
Comté^  homme  d^esprit  et  très- habile  négocia- 

f  ! • --" 

(*)  A  un  quart  de  lieue  dé  cette  ville. 
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teur,  mais  revéche,  présomptueux  et  satyrique. 
C^était  une  créature  des  deux  Granvelle,  père  et 
fik;  il  s^était  avancé  par  leur  protection,  et  avait 
réussi  dans  les  ambassades  en  France  et  en  An- 
gleterre. Cependant,  comme  on  était  peu  satisfaiit 
du  traité  de  Yaucelles,  il  eut  de  si  violens  soup- 
çons, que  le  cardinal  lui  avait  suscité  cette  que- 
relle, qu^il  devint  son  ennemi  morteL  Renard  se 
jeta  dans  le  parti  des  mécontens^  il  était  toujours 
a  Phôtel  d^Ëgmont,  et  comme  on  s'était  mi3  sur 
le  pied  de  rendre  le  cardinal  odieux  et  méprisable, 
on  vit  paraître  de  temps  en  temps  des  libdles,  des 
satyres  et  des  pasquinades.  Le  génie  et  Pesprit 
vif  de  Renard  le  faisaient  croire  auteur  de  la  plu- 
part de  ces  brocards.  ♦ 

Un  jour  qu'om  dînait  en  bonne  compagnie 
chez  le  sieur  de  Grobbendonc ,  le  discours  tomba 
sur  Pexces^ve  dépense  des  livrées ,  où  Pexemple 
des  uns  entraînait  les  autres.  Quelqu'un  proposa 
d'imitar  la  mode  de  quelques  autres  nations,  et  de 
se  distinguer  par  la  simplicité.  La  bonne  humeur 
continua  durant  le  repas ,  et  les  riches  livrées 
du  cardinal  trouvèrent  leur  censure.  Le  comte 
d'Egmont  fut  choisi  pour  régler  et  introduire  la 
nouvelle  miode  :  le  lendemain  il  fit  habiller  ses 
domestiques  de  gros  drap  gris-noirâtre  tout  uni. 
Cela  fut  goûté  avec  tant  d'avidité  que  les  tailleurs 
de  Bruxelles  ne  suffisaient  pas  à  travailler  à  ces 
Sortes  de  livrées,  distinguées  seulement  par  quel- 
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qneB  couleurs  aux  manches  pendantes  cm  aile-* 
rons  qi:|'on  portait  alors.  Sur  ces  ailerons  on  figu-* 
rait  des  devises  et  des  emblèmes  ;  on  représentait 
en  broderie  des  têtes  rouges ,  des  têtes  encapu-^ 
chonnées.  Le  mépris  que  Ton  avait  pour  le 
cardinal  expliquait  toutes  ces  fantaisies. 

D^abord  la  gouvernante ,  informée  de  cette 
nouvelle  mode,  ne  fit  qu'en  rire  ainsi  que  le 
public  ;  on  dit  même  qu'elle  envoya  en  Espagne 
un  de  ces  ailerons  pour  divertir  le  roi.  Mais 
quand  le  cardinal  se  fut  appliqué  lui-même  cette 
malice ,  et  qu'il  en  eût  informé  la  cour,  on  prit 
la  chose  au  sérieux  ;  son  altesse  fut  obligée  de 
défendre  ces  têtes  et  ces  capuchons.  Alors  on  y 
substitua  les  marques  d'union  par  un  trousseau 
de  flèches,  devise  qui  a  été  adoptée  à  l'union 
d'Utrecht,par  les  provinces*unies, avec  l'axiome: 
canoordiâ  Tes  parvœ  crescunt.  Ces  livrées  gro- 
tesques  ^t  les  pasquinades  allaient  leur  train ,  et 
amusaient  le  peuple ,  pendant  qu'on  travaillait 
avec  le  plus  d'attention  à  Péloignement  du  car- 
dinaL 

.  L^assemblée  des  chevaliers  de  la  toison,  qui 
se  tint  à  Briixelles ,  agréa  ce  projet ,  comme  je 
viois  de  le  dire,  mais  non  pas  .unanimement« 
Pour  fortifier  le  parti,  on  sonda  le  duad'Arschot, 
puissant  seigneur,  mais  zélé- catholique^  qui 
n'approuvait  point  toutes  ces  menées ,  qui  lui 
semblaient  contraires  aux  intérêts  de  la  religion* 
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D^ailleurs  il  savait  que  les  chefs  des  mécontèns 
appelaient  le  cardinal  PEspagnol ,  comme  s'il 
était  plus  espagnol  que  ceux  de  la  nation  même. 
Le  duc  tenait  à  la  cour  d^Ëspagne  par  plus  d'un 
endroit;  il  était  petit-neveu  et  héritier  du  sei- 
gneur de  Chièvres,  et  il  ne  voulait  pas  se  brouil«- 
1er  avec  les  ni^inistres.  Il  s'expliqua  sur  ce  point , 
dit  qu'il  ne  s'aviserait  pas  de  prescrire  au  roi  de 
quelles  personnes  il  devait  se  servir ,  et  refusa  de 
prendre  part  à  ce  projet. 

Le  comte  d'Arenberg ,  qui  avait  fait  cette  ten- 
tative ,  eut  à  ce  sujet  une  explication  assez  vive 
avec  le  comte  d'Egmont  :  Ta  gouvernante  en  fut 
informée  et  tâchar  de  les  accommoder  ;  mais  le 
secret  de  l'affaire  principale  fut  éiienté. 

Cependant  on  avait  résolu  de  porter  directe- 
ment au  roi  des  plaintes  et  des  reproches  contre 
le  cardinal.  La  lettre  avait  été  minutée ,  com- 
muniquée ,  changée  et  oorriigée  à  différentes  fois. 
Mais  enfin  mise  au  net,  elle  fut  signée  par  le 
prince  d'Orange,  le  comte  d'Egmont  et  le  comte 
de  Horn ,  qui  n'était  de  retour  d'JSspagne  que 
depuis  quelques  jours- 
Cette  lettre  était  datée  du  ii  mars  i56a,  et 
contenait  un  préambule  respectueux.  .Elle  por- 
tak  en  substance ,  que  le  devoir  les  obligeait 
d'interromiM-e  les  grandes  occupations  de  S.  M,^ 
pour  lui  faire  connaître  ce  qu'iU  avaient  différé 
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loDg^-temps;  que  lès  principaux  du  pays  faîsaieht 
des  réflexions  sur  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 
et  convenaient  que  le  cardinal  de  Granvelle  y 
avait  seul  la  disposition  souveraine,  et  gouver- 
nait delon  ses  idées.  Us  assuraient  que  la  persua- 
sion de  ce  fait  était  tellement  enracinée  dans 
Vesprit  des  Flamands ,  cfu^il  ne  fallait  pas  espérer 
Pen  extirper  tant  que  le  cardinal  serait  dans  le 
pays  ;  et  ils  répétaient  que  les  afiaires  des  pro- 
vinces n^auraient  jamais  de  succès  aussi  long- 
temps qu'il  les  conduirait.  Us  suppliaient  le  roi 
d'apporter  un  prompt  remède  au  mal  et  de  pré-^ 
venir  le  mécontentement  général  et  la  ruine  de 
ses  affaires.  Pour  faire  voir  qu'ils  n'ambition- 
naient point  le  commandement,  ils  priaient  S.  M. 
de  les  éloigner  du  conseil  et  du  maniement  des 
affaires,  puisqu'aussi  bien  ni  leur  intérêt  ni  leur 
réputation  ne  leur  p^mettaient  plus  de  se  trou- 
ver au  conseil  avec  Granvelle.  Us  disaient  encore 
connaître  l'espoir  où  ils  étaient  que  les  services  et 
les  prières  de  tant  de  bons  et  fidèles  sujets  ne 
seraient  point  méprisés ,  pour  favoriser  un  seul 
homme  qui  se  rendait  si  odieux.  Enfin  aprèa  un* 
éloge  de  la  duchesse  gouvernante,  ils  disaient, 
en  parlant  de  la  religion ,  que  la  populace  était 
fortement  infectée  d^iérésie^  et  que  ni  la  présence 
ni  l'exemple  du  cardinal ,  n'y  apportaient  aucun 
remède. 
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Quelques  écriVaind  ont  dit  que  cette  lettre  avait 
été  interceptée  et  pourtant  envoyée  à  son  adresse, 
avec  des  notes  et  des  commentaires. 

Le  roi  fut  long-temps  sans  y  répondre.  Joachim 
Hopperus,  dans  ses  mémoires  manuscrits ,«  dont 
nous  parlerons ,  dit  qu'après  une  longue  délibé- 
raticHi  j  le  roi  y  répondit  le  6  j.uin  i563.  La  déli-* 
bération  fut  bien. longue  en  effet,  puisque  de 
mars  i562 ,  date  de  la  lettre ,  jusqu'à  la  réponse 
de  îuin  i563 ,  il  s'était  écoulé  un  intervalle  d'en- 
viron i5,  mois.  Encore  cette  réponse  était-elle 
bien  équivoqljLe ,  et  en  quelque  sorte  négative  : 
le  roi  y  louait  le  zèle  et  l'affection  des  signa- 
taires de  la  lettre  ;  promettait  de  se  rendre  dans* 
les  Pays-Sas  aussitôt  que  ses  affaires  le  permet- 
traient. Il  ajoutait  qu'il  lui  ferait  plaisir  qu'un 
des  trois  vînt  vers  lui  pour  l'informer  de  vive 
voix  de  l'état  des  Pays-^Bas  ;  car  ce  n'était  pas 
saf  coutume ,  diçait-il ,  de  grever  sans  c^use  au- 
cun, de  ses  ministres. 

Pendant  c^s  quinze  mois,  il  s'était  passé  bien 
des  choses  :  le  mécontentement  augnientait  tous 
les  jours  ;  le  parti  des  grands  se  fortifiait  ;  la  no- 
blesse, parlait .  de  confédération  et  de  ligue  ;  le 
peuple,  se  gâtait  par  l'hérésie  dont  ses  voisins 
étuient  infectés ,  et  criait  à  la  liberté.  Les  satyres 
contne  le  cardinal  de  Granvelle  se  poussaient  avec 
plus  d'audace,  et  comme  tous  les  traits  étaient 
décochés  contre  lui,  on  en  fit  des  portraits  affreux. 
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Certains  jeux  académiques  étaient  alors  en 
vogue  i  chaque  ville  avait^des  sociétés  et  des 
chaiobres  de  rhétorique.  Les  beaux  esprits  dé- 
clamaient en  vers  et  en  prose  ;  ils  s'exprimaient 
principalement  dans  la  langue  du  pays  ;  mais , 
selon  le  goût  du  temps ,  ik  écrivaient  aussi  en 
langues  étrangères.  Il  nous  reste  de  ces  pièces 
fugitives  des  fragmens  fort  admirables  pour  ce 
siècle-là  et  qui  ne  le  seraient  guères  en  celui-ci. 
Il  y  avait  des  énigmes,  des  problèmes,  des  queih* 
tions  à  résoudre  et  des  prix  à  gagner.  Comine 
tout  se  ressentait  des  désordres  naissans,  on 
commençait  a  proposer ,  en  matière  de  religion , 
des  questions  fort  délicates,  qui  donnaient  ample 
carrière  aux  solutions.  On  censurait  dans  ces 
écrits,  et  le  gouvernement  et  le  cardinal-ministre. 
La  cour  voulut  arrêter  cette  licence ,  en  interdi- 
sant et  condamnant  certaines  propositions  dan- 
gereuses ,  et  en  supprimant  ou  suspendant  tous 
ces  jeux  académiques.  Cette  mesure  fit  murmurer 
les  amateurs ,  qui  s'en  vengèrent  en  rime  et  en 
prose  'y  ce  qui  multiplia  les  brochures  à  l'infini. 

Les  remontrances  que  les  premiers  seigneurs 
avaient  faites  plus  d'une  fois  sur  le  pouvoir  efc 
le  despotisme  du  cardinal;  sur  les  abus  et  les  excès 
de  cet  étranger  dans  l'autorité  qui  lui  était  6ft«- 
clusivement  confiée ,  n'avaient  pa^  eu  un  grand 
succès ,  mais  elles  avaient  beaucoup  ébranlé  la 
confiance  de  la  gouvernante.  Elle  s'était  dégou-* 


Digitized  by  VjOOQIC  • 


DES  PAYS-BAS.  Sq 

tée  de  dépendre  si  absolument  de  ce  ministre  ; 
•elle  s'était  aperçue  que  les  avis  fréquens  qu'eUe 
envoyait  ei;i  Espagne  n'étaient  suivis  qu'autant 
que  Granvelle  les  approuvait  :  elle  avait  vu  que 
dans  ses  idées  et  ^ns  ses  actions ,  elle  était , 
tout  comme  un  autre,  soumise  à  sa  censure.  S.  A. 
reconnut  la  justice  de  leurs  plaintes ,  les  écouta 
plus  favorablement)  et  commença  à  négocier  elle* 
même  Péloignement  du  cardinal.  Les  seigneurs 
H^contens  avaient  déclaré  en  particulier  à  la 
gouvernante ,  et  quelquefois  en  corps ,  ne  vou- 
loir plus  assister  au  conseil  d'état ,  tant,  que  le 
cardinal  y  serait.  Après  avoir  écrit  au  roi  à  ce 
sujet,  ils  en  vinrent  à  l'effet.  Ils  ne  fréquen- 
taient  plus  le  conseil  d'état  ;  ils  s'absentaient  de 
Bruxelles.  Le  prince  d'Orange ,  les  comtes  d'Eg- 
mont  et  de  Horn  se  déclaraient  publiquement. 
Ils  avaient  reçu  chacun  en  particulier  des  lettres 
du  roi,  pour  inviter  l'un  ou  l'autre  à  se  rendre 
en  Espagne ,  afin  de  mieux  informer  S.  M.  :  le 
OHute  d'Egmont  était  sur-tout  celui  qu'on  tachait 
d'y  attirer,  mais  il  s'en  excusa  comme  les  autres. 
Thomas  d'Armentières ,  un  des  secrétaires  de 
la  duchesse  gouvernante,  et  le  plus  affidé,.y  fut 
envoyé  avec  des  instructions  très-amples  et  très- 
pirtinentessur  les  affaires  du  temps.  Il  était  encore 
muni  de  pièces  originales,  qui  devaient  servir  à 
procurer  l'éloignement  du  cardinal ,  et  d'instruc- 
tions secrètes  de  S.  A.  à  ce  sujet.  Il  négocia  heureu- 
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sèment  cette  daogerease  commission ,  dont  il  vint 
à  bout  avec  bien  de  la  peine.  Le  roi  lui  donna  4^ 
longues  audiences,  mais  il  parut  inexorable  au' 
commencement.  Il  avait  répondu  aux  lettres  de 
sa  sœur  et  des  seigneurs  en  termes  vagues,  et 
s^était  contenté  de  dire  qu'il  prendrait  des  me- 
sures pour  apaiser  tous  ses  sujets ,  en  attendant 
qu'il  vînt  aux  Pays-Bas ,  afin  de  mettre  la  -der- 
nière main  à  ses  projets  de  pacification.' 

Le  cardinal ,  très-bien  informé  de  toute  Fin- 
trigue,  continuait  d'écrire  familièrement  au  roi. 
Ses  amis  divulguèrent  qu'il  demandait  son  congé: 
peut-être  fut -il  véritablement  fatigué  de  tous 
ces  embarras,  ou  intimidé  par  des  bruits  sourds 
qui  le  menaçaient  de  poison  et  d'assassinat.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  alla  un  jour  trouver  S.  A. ,  se 
montra  de  bonne  bumeur ,  et  lui  annonça  que 
le  roi  lui  permettait  d'aller  en  Bourgogne  pour 
quelques  mois ,  avec  le  sieur  de  Chatonnay ,  son 
frère,  qui  revenait  de  son  ambassade  de  France^ 
pour  voir  leur  mère,  qui  était  très-avancée  en  âge  et 
malade.  Il  en  montra  les  dépêches  à  la  gouvernante, 
qui  fit  avertir  quelques  seigneurs.  Cette  nouvelle 
fut  publique  presqu'à  l'instant,  et  le  peuple  eu 
témoigna  une  grande  joie.  Cependant  son  départ 
traîna  encore  quelques  mois  ,  durant  lesquels  9» 
ennemis  ne  furent  point  sans  inquiétude.  D'Ar- 
mentières  revint  et  les  rassura  sur  le  départ 
du  cardinal,  mais  non  pas  asse^  sur  son  retour. 
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Entretemps  on  voulut  mettre  le  comble  à  ses 
dégoûts  :  les  satyres,  les  insultes  redoublèrent; 
on  en  frappa  des  médailles ,  qui  se  trouvent  en- 
core en  Hollande  dans  les  cabinets  de  quelques 
curieux.  On  profita  d^une  mascarade  pour  y 
Êdre  paraître  un  monstre  en  forme  de  diable , 
a  grosse  queue  de  renard,  qui  chassait r devant 
lui  une  figure  de  cardinal,  par  allusion  à  ce  M.Re* 
nard  dont  on  a  parlé ,  toujours  réputé  bel  esprit 
pour  Pinvention  de  ces.  extravagances.  Enfin  le 
cardinal, «barge  de  la  haine  publique,  partit  de 
Bruxelles  pour  Besançon  le  10  mars  i564- 

Aussitôt  que  le  cardinal  fut  parti,  le  prince 
d'Orange,  les  comtes  d'Egmont  et  de  Horn  repri- 
rent leurs  places  au  conseil  d'état;  les  autres  leurs 
postes.  Ils  affectèrent  même  une  assiduité  plus 
qu'ordinaire  dans  l'expédition  de  toutes  les  affai- 
res de  leur  département  ;  mais  toujours  inquiets 
sur  le  retour  de  ce  ministre,  qui  était  en  Franche- 
Comté  ,  ils  songèrent  à  l'éloigner  davantage.  Ma- 
dame la  duchesse ,  de  concert  avec  eux ,  en  écrivit 
en  Espagne ,  donnant  à  connaître  que  le  séjour 
du  cardinal  dans  un  pays  voisin  était  trop  sus- 
pect,, et  qu'on  ne  cessait  point  d'en  prendre  om- 
brage. On  ne  trouva  pas  à  propos  de  l'appeler  en 
£^pagne«  Il  alla  bientôt  après  à  Rome ,  où  il  résida 
long-temps ,  et  où  il  pratiqua  à-peu-près  le  même 
manège  qu'en  Flandres.  A^^t  coidÂnué  de  cor- 
respondre avec  ses  amis,  9ê$  orétttures  et  ses  émisr 
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saires,  il  était  exacteiiient  informé  de  tontce qui 
arrivait  d'intéressant  dans  les  mouvemens  popo- 
laires;  et  comme  la  cour  d'Espagne  le  consultait 
dans  toutes  ses  affaires  préférablement  à  ceux  du 
pays  même ,  sans  en  excepter  la  gouvernante , 
ses  avis  eurent  la  n^ême  influence  qu'auparavant , 
bien  qu'ils  arrivassent  par  un  plus  grand  détour» 
Pour  achever  son  histoire ,  je  dirai  que  le  roi  le 
nomma ,  en  167 1 ,  vice-roi  de  Naples,  et  qu^il  y 
resta  en  cette  qualité  jusqu'eii  i58o  :  à  cette  épo*- 
que,  il  fut  appelé  en  Espagne,  où  il  exerça  une 
espèce  de  régence  pendant  que  le  monarque  allait 
^s'emparer  du  Portugal /ce  qui  eut  lieu  après  la 
mort  du  cardinal  Henri.  (^)  Il  avait  rencontré 
nombre  de  difficultés  durant  sa  vice-royauté  de 
Naples;  il  en  trouva  d'autres  en  Espagne  durant 
3on  ministère,  et  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
l'archevêché  de  Besançon ,  qu'il  obtint  en  i585. 
Il  décéda  à  Madrid  d'une  fièvre  lente ,  le  aa  sep- 
tembre i586,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans. 

Après  ce  récit  substantiel  de  la  vie  du  cardinal 
de  Granvelle,  si  fameux  dans  la  révolution  des 
Pays-Bas,  il  faudra  également  fiiire  connaître 

(*)  Le  cardinal  Henri ,  roi  de  Pprtugal,  mourut  If^  3i 
janvier  i58o,  laissant  la  régence  de  son  royaume  à  cinq 
personnes ,  qu*il  revêtit  du  pouvoir  de  nommer  son  suc- 
cesseur: il  était  parvenu  au  trône  Tannée  précédente, 
après  la  mort  de  son  neveu  Sébastien^  tué  à  la  bataille 
.d*Âlcazar ,  en  Afriqup/ 
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^  ceux  qui  lui  étaient  attachés,  et  qu^on  désignait 
sous  le  nom  de  cardinalistes. 

Charles,  baron,  puis  comte  de  Berlaimont^ 
était  sans  contredit  un  seigneur  de  la  première 
noblesse  des  Pays-Bas  :  il  a\'ait  servi  dans  les 
guerres  précédentes;  mais  quand  il  eût  reconnu 
que  Ppvêque  d^Arras  entrait  en  JËsiveur ,  il  oublia 
sa  grandeur  personnelle  pour  s'attacher  à  lui.  Le 
comte  de  Berlaipaont  était  chevalier  de  la  Toison 
d'Or  et  chef  du  département  des  finances  :  il  n'ou- 
blia rien  gQur  se  maintenir  dans  ce  dernier  em- 
ploi :  dans  les  fréquens  chagrins  dont  le  public 
accabliét  Granvelle,  il  se  vit  obligé  de  prendre 
son  parti  :  membre  de  la  consulte ,  du  choix  du 
cardinal  il  était  réputé  son  premier  adhérent,  ce 
qui  le  rendait  odieux.  Ses  ennemis  ne  Pépargnè- 
rent  point -dans  les  libelles  et  les  satyres  qui  cou- 
raient; ils  lui  reprochèrent  d'être  esclave  de  l'in- 
térêt, et  trop  complaisant  pour  un  seigneur  aussi 

^  illustre  par  sa  naissance.  Il  se  trouva  nommé 
dans  l'apologie  ou  contre- manifeste  du  prince 
d'Orange,  publié  en  i58o.  Le  comte  de  Berlai- 
mont  était  décédé  à  Namur ,  deux  ans  avant  la 
publication  de  cet  écrit,  où  il  est  peint  comme  un 
honipne  intéressé  et  rampant. 

Viglius  Ah  Ayta^àe  Zuichem  Frison,  est  trop 
connu  pour  nous  y  arrêter  long-temps  :  sa  doc- 
trine, sa  réputation  et  sa  prodigieuse  fortune  ser 
ront  à  jamais  célèbres  dans  les  Pays-Bas* 
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Les  Analecta  Belgica  ^  mis  au  jour  par  M: 
Hoynck  de  Papendrecht ,  archi-prêtre  de  MaKnes 
en  1743,  ne  laissent  rien  à  désirer.  Les  ouvrages 
de  Viglius,  ses  lettres,  le  détail  de  sa  vie  et  de  sa 
fortune,  s'y  trouvent  entièrement.  On  peut  recon- 
naître son  caractère  par  ses  ouvrages  mêmes.  Sans 
parler  de  sa  profonde  science,  de  son  éloquence 
et  de  son  style  nerveux,  on  y  reconnaît  toules  lés 
manœuvres  du  plus  adroit  courtisan.  Très-pré- 
voyant, il  savait  se  soustraire  à  ces  commissions 
odieuses,  si  fréquentes  en  ce  temps-là^  et  menait 
sa  barque  au  travers  de^'orage,  de  manière  à  res- 
ter toujours  en'crédit  et  en  faveur.  Avec  beaucoup 
de  modestie  et  de  souplesse,  il  eut  le  bonheur  de 
réussir  dan^  son  avancement,  dans  celui  d'une 
légion  de  parens  et  d'amis,  et  de  presque  toute  la 
nation  frisoniœ  :  il  était  partisan  déclaré  du  car- 
dinal, mais  sa  façon  d*agir  le  faisait  raoiiià  haïr 
que  tant  d'autres;  il  eut  Poccasion  dereiidré  ser- 
vice aux  provinces ,  et  osa  user  de  fermée  contre 
le  daç  d'Albe,  le  plus  fiei'  et  le  plus  entêté  des  Es- 
pagnols ;  ce  qui  le  réconcilia  tout-à-fait  avec  les 
Flamands.  Aussi  ne  voit-on  pas  qu'on  eh  ait  dit 
beaucoup  de  mal ,  ni  qu'il  ait  été  personnellement 
maltraité  dans  ces  tourbillons  des  plus  grands 
tumultes. 

Joaéhim  Hoppars ,  autre  Frison  ,'nàtif  de  Sneeck , 
conteniporain ,  compatriote  et  grand  aibi  de  Vi- 
glius. Il  a  été  docteur  à  Louvain  ,  conseiller  au 
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grand  conseil  privé,  et  ensuite  au  conseil  suprême 
à  Madrid,  où  il  tint  les  sceaux,  et  où  il  termina -sa 
carrière,  en  1576. 

C'était  encore  un  partisan  et  une  créature  du 
çardiual  de  Granyelle:  il  ayait  été  son  commensal 
et  trayalUé  deux  ans  soxis  lui.  Il  s'était  proposé 
Viglius  pour  modèle,  et  il  avait  tenu  à-peu-près 
la  même  conduite  :  un  parfait  accord  r^nait  en- 
tr'eux.  Parmi  ses  ouvrages,  on  trouve  un  volume 
4e  quelques  cahiers  manuscrits, intitulé  :  Recueil 
et  trkétnarial  des  Troubles  des  Pays-Bas  ,  di- 
visé, méthodiquement  en  quatre: parties;  celles-ci 
sont  en  chapitres.  Il  contient  une  histoire  exacte 
de  ce.qui  se  passa  de  plus  secret  dans  les  délibéra^ 
tions  des  conseils  d'état  et  privé,  sous  le  gouver-, 
nement  de  la  duchesse  de  P^rme ,  depuis  le  départ 
du  roi,  en  i^Sg,  jusqu'à  t566,  époque  où  sa  ma- 
jesté prit  la  résolution  de  revenir  aux  Pays-^Bas; 
résolution  feinte  ou  changée  .depuis,  qui  n'eut 
point  de  suite  et  dont  l'inexécution  devint  irrépa-^ 
rahle ,  lorsque  Philippe  eut  envoyé  le  duc  d'Albe, 

Ce  recueil  a  été  copié  :  les  copias  en  étaient 
gardées  précieusement  en  quelques  cabinets.  (^) 
Celle  qui  reposait  à  l'archevêché  de  Malines  a  été 


{*)  L'auteur  énonce  qu'il  est  possesseur  d'iine  de  ces 
cf^ies,  dont,  passe  soixante-dix  ans,  on  avait  fait  présent 
\  son  père. 

Tome  II.  5 
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imprîqiée  et  donnée  au  publie  par  M.  Hoyriek  / 
dâ)2s  ses  aqlalectes  belgiques. 

Joachim  Hoppers,  nommé  communément  Kop^ 
féfrus,  avait  fait  cet  ount^e  par  notices,  à  me- 
sure que  Jes  afifaires  se  présentaient  au  conseil 
d'état,  et  pas  toujours  auxi  époques  oà  elles  étaient' 
àrrivéesytîé  qui  intervertit  un  peu  i^ordré  de  là 
narration.     • 

Hc^perus  avait  étudié  à  Orléans  y  et  il  a  voulu 
écrire  son  recu^l  en  français,  le-  sais  combien 
cette  langue  pst  sujette  au  changement,  et  comme 
elle  a'  varié  pendant  les  deux  siècles  qui  se  sont 
écoulés  dépuis  qu'il  a  écrit;  Mais  en  le  comparant 
aux  aûti^es  productions  de  ce  temps^là ,'  bn'  voit 
aisément  que  le  sien  n,^était  ni  élégant  tii  ndtilrdi* 
Il  y  à  mêmei  des  constructions  inintelligibles , 
peut-être»  par  la  faille  du  copiste  {^\ 

Je  me  suis  étendu  sur  ces  mémoires  d'Hopr 
]f)erus  ,  parce  qu'on  les  a  regafrdés  comme  FéVàn- 
gile  du  jour:  Des  auteurs  même  qui'  ont-'étertt 
sur  les  troubles '  des  Pays r. Bas  en  ont; tiré  dé 
grands  secows  ^et  il -est  visible  que  Strada  s^en 
est  servi.  En  effet  M.  Hopjperus  a  passé  dans  le 
tnondis^  ptar  un  homme  de  probité  et  véridique. 
Il  a  témoigné  en  quelques  occasions  ses  bonnes 

(*)  M  Hoynck,  dit  Fauteur,  m'avait  prié,  avant  de 
publier  Je  ma^nuscrit  de  Malines ,  de  confronter  avec  le 
mien  qiielques  passages  obscurs ,  mais  nous  y  avons  trouvé 
la  même  obscurité. 
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intention»  pour  sa  patrie  :'  il  n'était  pas  emporté 
par  la  passion,  ni  par  un  zèle  indiscret»,  et  n'a 
point  écrit  en  termes  trop  tranchànià.  Ba* -pu 
savoir  le»  secrets  les  plus  cachés.  Nombre  d'af- 
faires sont  passées .  par  ses  mains ,  et  •  soui  ses 
yeul'j'îffiais  il»  rie  fâttt  pas  oublier  ^u'il  était 
élevé  «t  clfenl  du  •  cardinal;  Vigliùs  et  Itii  ont 
été  souvent  chargés  de  rectifier  et  'de  cilduèr  dé* 
fautes  coîrïiài^s,  et  àe  soutenir/ riu*  gfé'de'  la 
cour  ,-^^'  t^èséé  fort  proUéma tiques.'  Ils  usaient  ^ 
en    particulier,  des  mêmes  raisoiià^  Vju'ils  fei- 
saieM  v^r  en  public'',' le' Ifcéme  en  était  fait. 
J^ejjtâotithsrai'ën  quelque^  érftfi^oità'tnlmibïën^de 
felitsi  ivwié^  date  le- 4bnd',  son*  palliée  (m  dé- 
,guWé^;'  coçilii^ti •  d'àiitréë  iont  omis','  selon  les 
cii^cëû^ncéé^t'  dans  ia  suite  de  cet  ouvrage ,  ces 
mé^oirèd^sèl>ônt  fei*és  souvent  aVeclèë' réflexions 
convehableâ'  Maiè  ^èprienonô  fe  fll  èé  fiotre  Hîs^ 
toire  :  on  a  'ptt'  tbmarqùer  que  les  deux  poihb 
contentieux ,  motifs  de  la  querelle ,  étaient  ter- 
minés. Le  renvoi  des  troupes  espagnoles  avait 
eu  lieu  par  une  espèce  de  voie  de  fait  qui  fut 
approuvée  plus  tard  ,  quoiqu'à  contre  -  cœur  ; 
l'éloignement  du  cardinal  de  Granvelle,  après 
une  infinité  de  peines  et  d'intrigues ,  avait  enfin 
réussi  à  apaiser  les  Flamands,  mais  avec  tant 
de  répugnance  de  la  part  de  la  cour  d'Espagne , 
qu'elk  ^  garda  le  plus  profond  ressentiment. 
Deux  ans-  après ,  les  livrées  grotesques ,  les  let- 
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ires  écri^  au.  roi  et  les  efforts  qu'on  ayait  faits 
Goçitre  le  cardinal ,  formèi^ent  autant  d^  ,che& 
d'acciosation  dans  le  procès  çriixiinel  des  coint^ 

d^gmpntet  deJIorn. .   .  .  •» 

Ainsi  les  différends  étaient  plutôt  étouffés  qu'é- 
teintd,  et  la  haine  était  bien  près  de  se  rallumer. 
Les  prptextjBS  ne  pia|:^quaiçnt  pas  :  il  T/estait  en- 
core quatre  points  à  traiter,,  et.  1^  discusaiôna 
devinrent  plus  animées  :  e^es  furent  souteniies  de 
part  et  d'autre  avec  tant,  d'oJi>^natiQn  qu'on  en 
yint  à  prendre  les,arme^v  :.:.,., 
^ ,  Ces  points  capitajqtx  étaiepit  :  l'érectiom  denou- 
Teaux  éyççjnfi^  aux  Pay$-B^s;  l'ipqui^ition  qu'on 
voulait  y  introduira;  la  modération  des  éfii\^  tin 
gqureux  en  matière  de  religion ,  et  )a  publication 
du  concile  4^  Trente.  PoMr.z^e  point  poiiifondx*^ 
le^  idées  sur  ,ces  pbjets  qui  d^m^m^^t  une.  ej^plÀ- 
cation  circonstanciée,  J'ai  cru  devoir  lep.  trader 
phaeun  séparément  et  par  chapitres.  »         :  '   ; 
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CHAPITRE  rV. 
Érection  de  nouveaux  évêchés  dans  les  Pays-Bas. 

JMous  ayons  remarqué  que  Philippe  II  avait 
conçu  ce  projet  dès  le  commencement  de  son 
r^ne ,  et  Iwsqu'îl  était  aux  Pays-Bas;. 

La  poursuite  en  avait  été  entamée  à  la  cour  de 
Rome  9  et  se  négociait  secrètement.  On  a  remar- 
qué aussi  que  ni  dans  les  conseils  collatéraux , 
ni  à  rassemblée  des  états-généraux,  ni  dans  les 
propositk)ns  de  la  part  du  roi,  ni  dans^  ses  dis- 
cours^ rien  de  pareil  n^avatt  été  énoncé..  Le  roi 
et  le  cardinal  s'étaient  flattés  d'en  obtenir  la 
bulle  facilement  et  de  la  mettre  à  exécution  pen- 
dant qu^il  était  encore  au  pays  ;  ils  s'împatien-^ 
laient  beaucoup  du  retardement  de  Pexpédition. 
En  effet,  le  roi  était  sur  son  départ,  ^  d^à  en 
Zélande  pour  s'embarquer ,  quand  le  docteur  Son- 
nius  Fapp(»*ta  à  Middelbourg ,  au  mais  d'août 
1559.  Ce  docteur  Sonnius  ayait  été  envoyé  mys- 
térieusement à  Rome  pour  la  solliciter,  et  il  eut 
pour  récompense  successiTement  deux  dés  nou- 
veaux évêchés;  celui  de  Bois-le-Duc,  et  ensuite 
celui  d'Anvers»  Le  roi,  pressé  de  partir,  ne  put 
faire  autre  chose,  en  recevant  cette  bulle ,  que 
d'en  commettre  l'exécution  à  la  duchesse  de  Par- 
me^ gouvernante,  et  au  cardinal^  en  leur  recom- 
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Imandant  av:ec  empressement  d'y  tenir  la. mam» 
Malgré  la  dissimulation  et  le  grand  secret  dont  ou 
s'était  seryi  dans'  cette  négociation ,  le  mystère  en 
avait  transpiré  et  avait  répandu  l'alarme. . 

Jusque-là  le  mécontentement  n'avait  affecté 
qiia  la^cÀlesse  des  deux  premîera  rangs  :  il  n'é- 
tait passé  au  peuple  que  par  ricochet.  -Mais  à 
cette  nouvjelle,  le  haut  et  le  bas-clergé  se  mirent 
dé  k  partie  et  crièrent  plus  haut  que  les  autres. 
On  eu  .fit  uneaJBTaire  commune  entre  les  états  de 
toutes lés^provinces^  et  debout  côté  fureirt  |»épa-» 
rées  liffî.plus  fortes  oppositions.  Les  métropoli- 
tains j  tels  que  lés  électeurs  de  Trêves ,  de  Gdic^ne, 
l'archevêque  de  Rheims,  enà'èrent  en  lice  et  for- 
mèrent opposition  à  Rome.  L'évêque  d'Utrecht, 
ceux  de  Cambrai,  de  Tournai  et  d'Arras,  alors 
seuls  évêques  des  Pays-Ças ,  s'y  joignirent  avec 
tous  les  abbés  et  les  nnoines.  L'irritation  fut  à  son 
comble  quand  on  'apprit  que  la  dotation  de  ces 
nouveau!  évéchés. devait  se  tirer  des  abbayes, 
des  monaistières  iet  des  fiâidations  ;  qu'on  parlait 
de  suppressions,  d'unions ,  d^încorporations,  de 
sécularisations,  de  partages  et  dé  commandes, 
termes  insolites  et  peu  connus  à  beaucoup  de  gens. 

Les  provinces,  les  séculiers  et  les  villes  récla- 
mèrent leurs  privilèges  dans  Ja  composition  des 
états,  dbni  le  tlergé  faisait  un  membre. essentiel. 
Ceux  qui  se  distinguèrent  furent  les  états  de  Bra- 
bant,  secondés  pourtant  de  tous  les  autres.  Il  fut 
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dépeAsé  plus  de  trente  mille  fhjKrins  en  cooftulta-^ 
tions,  en  avis  des  principales  universités,  et  de 
tous  ceux  qui,  dans  ]U>i|tes  les  parties  de  l'Europe, 
avaient  la  réputation  d'habiles  canonistes  ou  ju- 
risconsultes.  Les  représentations,  et  les  mémoires 
des  meilleura  écrivains  du  temps  contenaient  des 
argumens  et  des  raisonnepiens  établis  ^ur  de 
grands  principes,  sur  le  droit  divin,  les  droite 
humains,  les  lois  fondamentales  des  provinces,  et 
,les  privilégies  de  chacun.  Il  était  démontré,  par  l|i 
prohibition  no^toire,  sans  ex^nple  du  contraire, 
qu'on  n'avait  jamais  toléré  en  ce  pays,  ni  dé^ 
membremens  de  diocèsfe ,  ni  commandes  d'ab^ 
bayes,  ni  interversion  de  fonds  sacrés  çont^re  l'in- 
tention des  fondateurs.  On  y  £aiisait  valoir  le  re* 
pos,  le  bien  public,  même  l'avantage  du  com-. 
merce. 

Tous  ces  documeQs  furent  envoyés  à  Rome,  et 
adressés  ^  Dumoulin,  hitbîle  homme  et  juris- 
consulte très-distingué,  qui  avait  èùk  précepteur 
du  marquas  de  Bergues.  Il  était  parti  secrètem^njt 
quelque  temps  auparavant,  et  i^'était  rendu  à 
Rome,  muni  de  lettrcis  4^  recommandation. [iQur 
le  pape,  pour  les  cardinaux  et  les  grands  officiers 
de  la  cour;  pour  les  généraux  des  ordres  et  1^ 
ministres  étrangers;  on  l'avait  d'ailleurs  muni  de 
bonnes  lettres  de  crédit  et  de  change. -Ëffectiver 
ment,  il  remua  efficacement,  et  fit  jouer  tant  de 
ressorts,  que  le  roi ^  averti  par  le  mi^stère  d,e 
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Bruxelles,  de  Penvoi  secret  de  Dumoulin,  eut 
besoin  de  toute  son  autorité  et  de  tout  son  crédit 
à  la  cour  de  Rome ,  pour  yenir  à  bout  de  son  en-- 
treprise. 

J^ai  déjà  observé  que  la  première  proposition 
au  pape  n^avait  point  rencontré  la  facilité  que  le 
roi  et  le  cardinal  en  attendaient.  I/affaire  avait 
été  rapportée  et  discutée ,  maniée  et  rémaniée, 
envoyée  par  les  congrégations,  et  passée  par  toutes 
les  formalités ,  avant  que  le  pape  se  déterminât. 
On  était  étonné  à  Rome  de  voir  demander  tout  à 
la  fois  une  création  de  douze  évêchés  et  de  trois 
métropoles  pour  un  pays  aussi  circonscrit  que  nos 
provinces.  En  Italie ,  ils  sont  en  plus  grand  nom- 
bre ,  et  on  les  multiplie  volontiers  ;  mais  on  ne 
pense  pas  à  Rome  qu'il  convienne  d'en  agir  de 
même  pour  d'autres  contrées. 

Toutes  ces  réflexions  avaient  produit  quelque  ef- 
fet, et  peut-être  les  difficultés  que  l'affaire  présen- 
tait par  elle-même  amenaient-elles  déjà  des  résis^ 
tances  sourdes.  Elle  traîna  en  longueur ,  et  donna 
aux  opposans  le  temps  de  former  leur  parti ,  de  se 
procurer  tous  ces  avis  et  de  ménager  leurs  intri- 
gues ,  mais  ils  n'en  eurent  pas  assez  pour  renverser 
le  projet.  Dumoulin  vint  trop  tard  pour  changer 
des  résolutions  prises ,  et  il  ne  put  arrêter  que  ^ex- 
pédition, pendant  qii'on  remuait  ciel  et  terre  snt 
l'opposition  principale.  Un  incident  servit  encore 
à  retarder  cette  expédition.  François  de  Yargas^am- 
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bassadeur  d^Espagne  à  Rome,  était  mal  à  )a  cour, 
et  il  ne  pouyait  agir  qu'indirectement  :  la  cour, 
de  son  côté,  ne  s'empressait  point  de  le  satisfaire. 

Ces  retardemens  et  la  manière  scrupuleuse  dont 
on  avait  traité  cette  affaire  à  Bpme,  encouragè- 
rent les  opposans  en  Flandre.  Quoique  la  bulle 
fût  expédiée,  les  états  de  Brabant,  au  nom  de 
tous  les  autres ,  envoyèrent  leurs  députés ,  les  sieurs 
Serclas  et  Nyll,  à  Madrid. 

La  députation  dont  le  sujet,  peu  agréable  en 
soi  9  avait  été  dénoncé  d'avance  par  le  cardinal, 
fut  reçue  fort  froidement  en  Espagne.  Après  de 
longues  remises ,  on  renvoya  les  dqputés  avec  une 
réponse  déjà  usée ,  tant  elle  avait  été  employée 
de  la  part  du  roi  :  il  leur  fut  dit  que  Fincorpora'^ 
tion  n'était  point  en  forme  de  commande,  et  qu'elle 
ne  contrevenait  point  aux  pieuses  intentions  des 
fondateurs;  que  l'érection  des évêcbés  ne  tendait 
qu'au  maintien  de  la  sainte-foi  catholique  et  à  k 
conservation  des  monastères  et  lieux  pieux,  qui, 
sans  les  soins  de  S.  M. ,  étaient  en  grand  danger 
de  se  perdre,  comme  on  k  voyait  par  l'exempk 
des  états  voisins. 

Malgré  ce  mauvais  succès ,  la  ville  d'Anvers 
revint  à  la  charge  et  envoya  une  autre  députation 
en  Espagne.  Les  députés  firent  tant  valoir  la 
décadence  et  la  ruine  de  kur  commerce,  celle 
de  leur  crédit,  qu'opérerait  l'établissement  de  ces 
nouveaux  évêcbés ,  qu'Hopperus  dit  positivement 
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jK.  que  par  longae. poursuite  a  été  pratiqué,  que 
Içur  fut  octroyé  j  que  ledit  évêché  ne  «erait  mia^ 
en  leur  yiUe^  jusques  à  tant  que  S.  M«  viendrait 
par  deçà.  >) 

Gq>endaut ,  la  buUe  d'érection  des  nbuTeaujc 
évêchés  avait  paru;  elle  est  du  pape  Paul  IV,  et 
porte  la  date  de  4  idustnaii  i559.  Tous  lesobs* 
tacles  dont  nous  venons  de  parler  n'oBt  point 
empêché  qu'elle  ne  fût  reçue  et  ^cutée,  dans  un 
androit  plutôt  que  dans  Tautre^  au  milieu  des 
traverses  et  des  murmures  des  habitans,  qui  quel- 
quefois en  retardaient  Texécution. 

On  savait  que  Philippe  II  avait  à  cœur  Pérec* 
tion  de  ces  évéchés ,  et  qu'il  n'avait  rien  ou- 
l^lié  pour  l'effectuer  comme  un  préservatif  oon*^ 
tre  les  hérésies  :  il  en  était  fortement  persuadé  ; 
et  ses  ministres  firent  tous  les  efforts  possibles 
pour  inculquer  cette  opinion  aux  autres.  On 
avait  débité  dq)uis  long-^temps  ces  raisons  géné^ 
raies  ,  qui  servaient  de  réponse  à  toutes  les  plain- 
tes et  à  toutes  Ibs  remontrances ,  comme  elles 
avaient  servi  à  renvoyer  les  députés  des  états  de 
Brabant. 

La  cour  se  flattait  d'en  fisiire  mieux  goûter  ré- 
tablissement, en  ôtant «l'odieux  de  la  nouveauté; 
c'est  pourquoi  on  insinuait  par  écrit  et  de  bou-« 
die ,  que  ce  remède  contre  les  maux  naissans 
était  plus  nécessaire  que  jamais  ,  ^  n'avait  rien 
de  nouveau,  puisque  les  derniers  ducs  de  Bour- 
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gogne,  après  Punioïi  de  nos  provinéés,  en  avaient 
conçu  le  J>l9n ,  pour,  tie  plus  dépendre  des  éréques 
étrangers;  l]ue.  le  gran4  Charles  Y  avait  toujours 
eu  la  même  intentiop ,  mais  que  les  giierres  n^a-i- 
vaient  permis,  ni  à  celui-ci,  ni  à  cCfus-là^de 
réaliser  cet  utile  dessein. 

Quand  le  baron  de  Montigni,  envoyé  en  E^ 
pague  d^ns  PanQée  i563,  eut  audience  du  roi, 
sa  majesté  lui  ^t ,  0(mcernint  cet  article ,  que 
Fempereur  son  père  lui  en  avait  tracé,  le  plan^  et 
recommandé  Texécution.  Ces  raisons  pourtant  ne 
faisaient  pas  grande  impression;  le  public  persis^ 
tait  à  croire  que  le  projet  de  création  de  nouveaux 
é vêdbiés ,  qçie  tout  ce  qui  avait  .précédé  et  suivi , 
quelqs  mançeuvres  employées  pour  obtenir  Pas*- 
sâitiment  du  saint  père,  étaient  Touvrage  du 
carénai  Granvelle  ,  combiné  dans  ses  intérêts  ; 
que  c'était  lui  qui  l'avait  inspiré  au  roi,  et  avait 
rendu  le  monarque  inflexible  sur  ce  point.  On 
n'en  voulut  pas  d'autre  preuve  quand  on  vit  don- 
ner au  cardinal  l'archevêcbé  de  Malines,  qui 
était  le  principal  siège  en  dignité.  On  remarquait 
encore  que ,  comme  à  dessi^in,  ces  nouveai:uL  évé^ 
chés  étaient  placés  de  manière  à  faire  douter  s^ils 
étaient  créés  dans  l'intérêt  des  provinces  mêmes , 
ou  contre  ceux  qui  y  commandaient  ;  en  voici  le 
dénombrement  :  la  Flandre  et  l'Artois  avaient 
pour  gouverneur  le  comte  d'Egmont.  Il  n'y  exis- 
tait, depuis  des  siècles,  que  l'évéché  de  Tournai 
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pour  la  première  province,  celui  d'Arras  pour  Ift 
fleconde ,  et  celui  de  Cambrai  dans  le  voisinage  de 
Pun  et  de  Fautre  ;  cependant  on  en  créa  trois  au- 
tres pour  la  Flandre,  Gand,  Bruges  et  Ypres,  et 
un  pour  PArtois,  qui  fut  Sàint-^Omer. 

En  Brabant,  on  en  érigea  trois  nouveaux,  Ma- 
lineç,  archevêché  et  primatie ,  et  deux  évéchés^ 
Tun  à  Anvers,  Tautre  à  Bois-le-Duc.  Il  en  fut 
érigé  un  nouveau  àRuremonde  pour  laGueldre, 
et  un  à  Namur. 

Dans  le  gouyernement^du  prince  d'Orange, 
Utrecfat ,  seul  an<cien  évéché ,  devenait  métro- 
pole ,  avec  cinq  nouveaux  suffragans  ;  Harlem 
pour  la  Hollande,  Middelbourg  pour  la  Zélande, 
Leewarde  pour  la  Frise,  Deventer  et  Groningoe 
pour  les  très-petites  provinces  d'Overyssel  et  de 
Groningue  y  taudis  que  les  provinces  de  Luxem- 
bourg et  de  Hainaut  n'avaient  aucun  évéque,  et 
qu'on  n'en  fit  point  pour  ce  pays^là. 
•  Effectivement  9  c'était  une  étrange  nouveauté  : 
au  lieu  de  quatre  évéques  dans  les  Pays-Bas, 
qui  y  étaient  de  toute  ancienneté,  on  en  voyait 
tout-à-H»up  dix-huit^  y  compris  trois  métropo- 
litains ,  avee  c^ui  de  Cambrai  (^). 
,    Cette  nombreuse  création  et  la  distribution  qui 


(*)  En  France ,  où  tout  devient  matière  à  plaisanterie  ^ 
on  n^eùt  pas  manqué  de  s'écrier  :  Quatorze  d'évêqucs  est-il 
bon?        _  ^ 
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â^en  fit,  coiifirma  Vidée  que  chacun  avait  d'un 
plan  formé,  mesuré  et  compassé  à  loisir,  et  avqp 
plus  de  précaution  qu^U  ne  i^Ilait  à  un  zèle  piaui: 
et  désintéressé. 

.  Il  est  facile  de  s'imagmer  les  embarras  et.lei» 
changemens  que  devait  amener  la  {recherche  des 
fonds  et  des  dotations  pour  toutes  cas  chaires  ^ps- 
copales*  On  avait  aussi^  à  ce  sujet,  tracé  un  fJaq  ; 
mais,  à  Véxçcutipi^,  il  manqua  en  bien  des  choses  : 
Içs  employés  n'y  travaillèrent  pour  la  plupart.que 
foroéçi/snt. 

.  I^  cardinal  Granvelle  eut  grand  soin,  de  son 
œuv^e  capitale  :  IWchevéché  de  Malimes  fut  le 
premier  établi^  et  sa  fondation  réglée  :  on  le  dota 
en  grande  partie  des  biens  de  Pabbaye  d'AifligeiQ» 
Le  cardipal  en  prit  possession  et  gt  son  entrée 
à.Malines,  en  Panqée  1^61,  avec  cette  ^circons- 
tance désagréable,  qu'il  ne,  fut  reçu  que  par  le 
seul  clergé,  et  accompagné  d/e ses s^i|lsdom^tir 
ques.  Personne  delà  cour,  ni  de  ]b moblasse^  n'y 
assista  :  chacun  disuadt  n'avoir  pas^té  invité;  le 
cardinal,  de  son  côté,  alléguait  n7a voir  pas  fait 
d'invitation,  dans  la  crainte  d'être  refusé.  i 
,  Hopperus  l'explique  en  ces  ternies ,  et  pout  -les 
antres  évêchés ,  il  rend  compte ,  .de  la  manière 
suivante,,  des.  diffictiltés  qui  s'élevèrent  à .  leur 
institution ,  ou  4u  refus  absolu  de  les  recevoir  ; 
ic  Ainsi  sont  demeurés  sans  évéqnes,  pour  le 
)ourd'hui^ceux  d'Anvers,  Ruremonde,  Deven-^ 
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Éèr/Grdiringue  et  Lee^a'rdie-,  ^t!  ceux- de  Mâlines 
et  de  Bois-^le-Duc  sôht  si  péù  respectés  et 'de  si 
petitié  autorité,  comme  si -ce  4tefut  rien.  Ilâjouiè 
qu'aucuns  se  plaignent ,  non  tant  des  évêdhés' 
que  des  évê(]fties  qu'on*  leuf  la  dotrnés ,  princîpa- 
lentent  ceujt  d'Utrecht  et  de  Harlem.'  » 
'  Et  de  fait,  la  pliipàrtde  ceé  tioùveaux  évêques 
ëiiWeôt'de  grandes  contradictions  à, essuyer' avant 
de  ipdtiVbir  entrer  te .  possèééiQh.  Les  uns  n'ont 
jâ'niais  résidé,  les  aiAres  ont  été-  obligés  ÂMbàû-î 
^donner  leur  résidence,  peu  de  temps  a'ptès'  lèût^ 
prise  de-possession,  du  dans  la  suite  par  fefchtln- 
gement  que  les  troubles  amttJfèréht  dans  là  r^-^ 
gioii  et  dalnô'Pétat  :  quélqlâîés  évêches'  furent  sup** 
primés ,  tels  que  Parcheyêché  d'IJtrëcht  et  tous 
ses 'SUffragans.  •  •'»   -    '     •'«  ♦•  '•;  «'  ■  ^   •*  '    '-'  ''• 

Une  êérisidét af ion  plausible,  toubllarit  îés  nûvt^ 
^aui  érêcKés,  se  p^és^ntâîtà' tous  les  èsprîtîfj 
à  cause  de'  Piûijuiâitton  ^u/oii'  voulait  iâEtrôduiré; 

'Uinquîsilâën ,  èe  tribunal  redoutable ,  ne  prïi^e 
Jwas  seulehièiît  Févêquè  de  sa  juridiction  é 
Jjale,  riatiiréliè?  et  »  ordinaire,  toàis  elle  ehvelôp|)e 
l'évêqtie'niêihè'dàns  ses  pôuirsûités'criWitièlle»:  ' 
''  H^n  ne- potavaît^  comprendre*  cfes 'dètikiinijets 
contratficflbiri^s  -,  que  le  réi  suivait  avec  ià  mêitie 
ài^dfeuir-y^car  l^établissement'dë  Ptin' rendait  Pau- 
tre  inutile^  Pour  concilier  lés  deux  systèttièàf,  ôh 
îsup^siit  qu^  le  dessein  était  formé  de  faire  le 
cardinal  grahd-^inquisiteur,  et  que  les  évêques 
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seraient  inquisiteurs,  cliacun  dans  son  district; 
de  manière  qu^ils  auraient  la  juridiction  ordi- 
naire etextraordinaire,  ceq.ui,ppirait  incompatible. 
Ce  dessein  resta  caché,  et  le  gouvernement  n'en 
vint  point  à  l'exécution  ;  mais  le'  soupçon  qu'on 
en  eut  fit  regarder  ces  é vêqùes  comme  ministres 
de  rinquisition  :  on  leur  prodigua  des  noms  très- 
odieux. 

Il  est  encore  remarquable  que,  durant  les  plus 
fortes  oppositions  contre  rétablissement  des  évé-' 
ques,  on  avait  proposé  comme  tempérament  quCj^ 
puisque  les  anciens  évêques  avaient  leur  rési- 
dence sur  les  frontières ,  on  se  contepterait 'd'éta- 
blir 5  au  centre  du  pays,  un  seul  nouvel  évéché , 
dont  le  siège. serait  à  Ix)uvaîn.  Ce  projet  ne  fut 
pas  d'abord  rejeté,  mais  on  l'abandonna  bientôt, 
parce  qu'il  ne  convenait  point  au  plan  que  Ton 
avait  en  vue. 

]Pârmi  les  premiers  promus  à  ces  évêcbés,  se 
trouvaient  des  gens  à  qui,  certainement;  on  ne 
pouvait  rien  reprocher  du  côté  des  mœurs  ni  de 
la  doctrine,  et  qui ,  en  donnant  de  bons  exemples, 
se  contentaient  de  peu,  car  les  ré  venus  de  quel- 
ques évêcbés  étaient  bien  minces.  Ce  désintéres- 
sement et  ces  exemples  firent  'qu'au  bout  de  quel- 
ques années,  la  haine  qu'on  leur  portait  se  ralentit 
beaucoup;  et  si,  après  le  premier  feu  jeté,  on  eût 
cherché  des  moyens  de  conciliation ,  l'établisse- 
ment des  évêques'B^y  aurait  pas  fait  obstacle. 
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CHAPITRE  y. 

-     L'inquisition. 

Li'iNQUisiTiON  qu'on  voulait  introduire  dans  les 
Pays-Bas  était  le  principal  motif  des  troubles.  Si 
l'on  eût  voulu  s'entendre ,  les  autres  moyens  que, 
sous  divers  prétextes ,  on  se  proposait  pour  assu- 
rer la  religion  catholique,  étaient  susceptibles  de 
modificatipn  et  d'accommodement  j  nous  venons 
de  l'exposer  à  l'égard  des  sièges  épiscopaux  de 
nouvelle  création. 

La  nation  ne  demandait ,  au  bout  de  quelques 
années^  que  la  modération  et  l'adoucissement  de 
certains  édits  rigoureux.  De  même  sur  l'admis- 
sion du  concile  de  Trente ,  il  y  avait  des  condi- 
tions acceptables  à  proposer ,  et  l'on  pouvait  les 
fixer  par  un  bon  règlement.  Mais  pour  l'inquisi- 
tion ,  elle  parut  si  nécessaire  aux  Espagnols,  et 
si  insupportable  aux  Flamands ,  que  sûr  ce  cha- 
pitre il  fut  impossible  de  s'entendre.  Au  con- 
traire ,  comme  les  autres  points  concernaient  la 
religion ,  on  les  confondait  avec  l'inquisition ,  et  ou 
les  combattait  en  haine  de  l'inquisition  ,  à  cause 
de  l'analogie  qu'ils  avaient  avec  elle. 

L^inquisition ,  qu'on  regardait  en  Espagne  et 
en  Portugal  comme  une  divinité  tutélairè  (^j, 

{*)  Cette  manière  de  voir  n*était  pas  générale  en  Es- 
pagne ;  rincjuisition  y  avait  occasionné  des  troubles  :  plti- 
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*étiiît  en  ëlécration  à  des  peuples  libres;  et,  pen- 
dant qucf  le  roi  d'Espagne  risquait  de  perdre  tous 
«es  états  de  Flandre  pour  ^introduire  et  la  main-* 
tenir,  les  peuples  se  livraient  au  désespoir  pour 
t'en  affranchir. 

'  Cet  objet,  un  des  plus  importans  que  nous 
tlraitons  en  cet  ouvrage ,  mérite  un  examen  par- 
ticulier et  circonstancié.  Mon  dessein  n'est  pas 
d'écrire"  lliistoirë  de  l'inquisition,  à  laquelle ,  par 
son  étendue,  il  ne  convient  pas  de  donner' placéf 
dans  ces  mémoires.  Un  traité  anonyme,  imprimé 
en  '1 693 ,  est  intitulé  :  Histoire  de  VinquisiUon; 
Fauteur  recherche  l'origine  de  cette  institution. 
Il  remonte  au  temps  des  apôtres  en  'parcourant 
tous  'les  '  siècles  du  christianisme ,'  les  donciles  et 
les  juridictions  épiscopâles.  Nombre  d'autres  au- 
teurs en  ont  écrit  savamment.  •  «  t   : 

sieurs  eatlioliqfaei  des  ]ilaB  célës  s'y  ^étaient  fbrMhent  ôp- 
pMBS.  L'Anglais  WatSDB  raf^rte  ces.  deux  faits ,  qui 
4*oiit  rien  dé^uoant.  Si  ces  troublos  n^Qnt,  paâ  eu  de 
sqite ,  c'est  d'f^bprd  qu'on  ne  trouye  pa3,  pa^-to\it  un  hé- 
rois  pour  en  diriger  les  mouvemens  ;  à.quoi  o^  peut  ajou- 
ter que  le  peuple  espagnol'  n'avait  pas ,  comme  Iç  Belge  ^ 
particulièrement  depuis  la  victoire  vewîporXét  par  Charles- 
Quittt«arfes  insurges,  en  tSao,  la  faciUté  dèréçkmer 
sas  droits  civ41i  et  naturels  :  n'ayons-noias  pas  vu  y  de  wk 
joprs,  des  évoques  espagnols  et  d'autres  ecclésiastiques, 
respectables,  concourir  à  supprimer  deux  fois  ce  fatal 
établissement?  L'année  .1820  a  été  aussi  témoin  de  son 
renversement  en  Portugal. 

Tome  II.  $ 
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n  est  sij^Ebi9iiimf»dt  démontré  que  cetiribnusAl . 
ix^esjb  com%u.(^ns  Thistoire  que  ^q)ii^is,l»<guçrrQ 
dç^  All^igeôisy  .des  Yaiidois  et  de^  Araand^^t 
su^  la  &n  du  douzième ^t  da^ns  Iç  Uemèm^  si^lei 
Les  Arnandistes  et  les  Vaudois  avaient  .caii^.,de| 
ti:Quble^  afire^;  Ji^s.  proçaier^và^I^oiiie  et  çpntre 
le^  papes^  le$  /i^f}tre$.<dans,les  yaUéeç  ^s.Mj^t 
yçrs  le  I^yQaQai$,e);,çn  Savoie.  U  avait  faïU^.dea 
moyensi  extraordinaires  et  JL'empJpi  dçijbt  fori^ 
po^r  les. réduire.  .  ;  i  :       .  i         !      ,\  ..  - 

A  cett^  ^époqujp  parut  Ifi  septe  4^  AUttgeqi»  9 1% 
pl^s^dfg^ger^^tse  de  |;9utes,  pavce  qu'elle  était  plfis^ 
cachée  et  j^  soutenue;  J^çs  Albigeois  étaient,  1«^ 
ai^ciei^s  Man^héens  ou  ^^Igares^  I^éfétiques  ha^ 
qbstinés  dans,  leurs  prrwrs.  La  guerre  s'aUqmaii 
levr  occasion^  dsyosjie  haiff;  Languedoc  y  et  ils  pri-i 
rent  leur  nom  de  la  ville  d'Albi..L^s  pçtÂ^^^^fT^ 
veraina.dfi&£nyiron8  9  tek  que  les  comtes  de  Tou- 
louse, do.  JRoix,  de  G^iiimi^p  elt  de-^Bigorres^ 
prirent*  part  à-  la  quereile/  Simon ,  comte  deiMool^ 
fort,  s'ydtetingtta  comme  général  de  l'égliie  :  it 
avait  cette  commission  en  vertu  d\ine  croisade 
qu'on  ay  ait  publiée  contre  ces  fanatiques ,  qui.  se; 
défendirent  (^  désespérés*  ^   .  ^'         • 

La  guerre. £ftt  des  pkis  meuttriàreB  :  on  doema 
des  batailles  sangkntes;  ies  viiles  de  Besiers  et 
de  Carca^sbne,  après  dessines  bpiniâti'es,  furent 
prises ,  brûlées ,  et  les  ha))itans  massacrés.  \ 

Enfin  y  au  milieu  de  tant  i^e  désastres  ^  )e  comte. 
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da^iUtfi>i*t  fut  tué  :  après  la  .morf:  4<i  comté  cke 
TpukM^  yh^.  f uççeaseurs .  de  cef  4eiax  chefs  eur 
trè^^ei^t ^aqcpnimodeififnt.  Le, parti  des  AU>ig^s 
sucf^i^i^,,  s^près  une  gi)içrre;qui  ayait  cq<kté  plus 
de  $fipg  .et  de  dépensas  qu-il  n'en  eût  fallu  pour 
conquéiir  UA  empire.  :       , 

Lçfiapp  fxiiiiocjealt  QI,  tf^cfr-mécput^t  defi  érér 
qW?.qui,  s^l^oja.  s<jtfi  ig[4MP^?  B'ayww*  p^s  feH 
Iç^r  devoir  d^4DL3.c(p,,c^rpoi)StaQce3  9  établit  des 
commissiaps  qu'on  nommait  inqui^itiapAl^p»' 
.^it  en  cda.de  sa  propre  ajutprité^  ptr^lÛTant  le 
conseil  de  Saint-Dominiqiue,  à  qui  qn  avait  ooiv- 
.fié  le  sQiu!  de  ce^tte  iiiât^ti^t^n,  ind^ndiinmient 
.de9  évpquesjet.QOiawie  par  cyoça^^    en  leatÂène 
.  ^  fpji^  Mais  ces  copimissaireB  oj».  Jiqq^iâitfsurs  n'eii- 
rent  point  d'^fd^ord  le  ppuvofr.qui  depuis  J^ur.  fut 
confié.  Leur.xiai^osi  cqu^iaf^^it  è  tr^y^ilier^  f>ar 
Ja  p|*édiça|4on  et  Tiftstruçtic^ ,  ^  ll^  oop  Y^raîpn  d^ 
.]^éi;étiques^  à  ei^hort^r  les  pf^ii)c^  et  lesmagis.- 
trats  à  punir  ,les  pb^tiués  et  las  s<^i)d$ilm¥.}  à  s'in- 
former du  nprobre,  delà  qiaa|^é,$|:  d|S3  erreurs 
des  sectaires;  de k  conduite ,  de^  si$im[i$^  deiadî- 
ligeuce  dçs  éy^quesi^  a^nsi  qu^  ^e  lfui:s  olSiciaux. 
11^  envqyaiçpt .  pes  informatipo^  à  Rame  pour 
qu'il  y  fût  sf^ti^é  par  le  pf  pç  ;  c?^,d^  (Des  infor-^ 
mations  et^d^pç^rcjqlf erdi^qu^  l6  mmi  dUnqai-r 
j^iteur  ?  prânai^^Qpe. 

.  Le  pape  Hpnqrius  III  cc^tinua  de  travailler 
avec  zèle  à  l'e:);.tinctipH  dfi  Phéréi^ie  de3  Albigeois. 
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Ôrégoîre  IX ,  ton  successeur,  et  successeur  mé- 
diat d'Iïinoceiit  III ,  son  oncle ,  à  la  mode  ditalie, 
y  pourvut  encore  avec  plus  de  tèAe  et  d'attention  j 
il  établit  à  Toulouse  une  délégation  permanente 
ou  un  tribunal  d'inquisition.  On  en  fii^e  l'époque 
au  concile  de  Toulouse ,  en- 1 22g  ;  néanmoins  elle 
est  postérieure.  0<e  concile  inflige,  à  la  vérité,  des 
pduies,  et  détermiilë  des  mesurés  dé  précaûtioii 
contre  lés  hérétic[ues,  mais  il  conserve  aulx  évê- 
ques  la  connaissance  de  ces  sortes  de  délits;*  = 

Ce  tribunal  exista  quelque  temps  dans  plur-* 
skurs  provinces  méridionales  de  la  France;  mais 
les  Toulousains  se  révoltèrent  deux  fois  contre 
l'inquisition  :  d'ailleurs  le  fanatisme  des  Albi--- 
gecMJs  s'éteignit  entièrement,  et  le  tribunal  de 
rinquisHâon  timiba  peu^-peu  de  Même. 

On  feit  voir  à  Toulouse  un  très-grand  et  très- 
-ancôexr  bâftkzie&t,  dans  lequel  se  trouye  une  cbà*- 
pelle  ou  petite  église»  Cette  lourde  masse  se  nomme 
toujours  Hôtel  de  l'Iuquisitmn.  Gonime  j'avais  lu 
qu'un  père  dominicain,  sous  le  titre  d'inquisi- 
tetir',  y  liaiisait  sa  résidence,  j'ai  acquis,  sur  les 
lieux  mém^ ,  la  certitude  de  ce  £giit.  En  effet ,  un 
dominicain  y  demeure  encore  avec  deux  ou  trois 
pères  de  son  (H*dre  :  il  porte  le  titre  d'inquisiteur^  . 
qui  lui  est  cohléi^  de  la  part  du  roi;  il  jouit  même 
d'un  certain  traitement,  mais  d'ailleurs  il  n'a 
aucune  fonction  à  remplir  :  son  pouvoir  est  nuL 
On  a  écrit  qu'il  existait  aussi  à  Calrcassone  un 
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bftâment  destiné  au  même  usage  ;  on  n'en  sait 
ccqpendant  rien  dans  cette  ville. 

Voilà  ce  qui  reste  en  Languedoc  des  vestiges 
d^Pinquisition,  qui  en  tire  son  origine.  Elle  n'a 
jamais  été  reçue  dans,  les  autres  provinces  de 
Frai^oe.  Pendant  les  troubles  de  ce  royaume ,  sous 
k  minorité  des  rois  François  II  et  Charles  IX  y 
mes^eûrs  de  Guise,  plus  d'une  fois,  ont  conseillé 
avec  instance  à  la  reine  Catherine  de  Medicis , 
Trente,  d'y  introduire  l'inquisition,  comme  un 
remède  assuré  contre  les  hérésies  du  temps;  néan- 
moins, cette  reine,  quoiqu'Italienne^et  de  maison 
papale,  n'a  jouais  osé  l'entreprendre. 

En  Italie,  où  l'inquisition  fut  conçue,  elle  rè- 
gne, mais  bien  différemment  d'une  ville  à  l'au- 
tre :  l'usage  en  règle  l'exercice. 

A  Rome,  le  pape  nomme  douze  cardinaux,  qui 
composait  la  congrégation  du  saint-office ,  cour 
supérieureà  toutes  les  inquisitions.  Le  pape  nomme 
a^ussi  les  inquisiteurs  subalternes  de  l'état  ecclé- 
siastique ,  lesquels  sont  simples  commissaires  et 
amovibles  :  sur  les  affaires  tant  soit  peu  impor-^ 
tantes ,  ils  sont  obligés  de  consulter ,  à  Rome ,  la 
cour  du  saint-offîce,  qui  leur  donne  ses  ordres, 
prescrit  les  règles  des  procédures  et  la  forme  des 
jugemens.  L'examen  porte  ordinairement  sur  la 
doctrine  des  livres  et  les  opinions  :  personne  n'y 
est  inquiété  pour  la  religion.  Les  juifs  y  vivent 
sous  certaines  conditions  de  police,  et  y  ont  un 
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gheUù,  ôU  quartier,  comme  ils  «n  ônfàussi  à 
Reggio  de  Modène  et' a  LiToiitoe.  II  n'^  4  point 
d'exemple  que  Pinquîsition  de  Rome  ait  xlséd'rfne 
grande  rigueur  ,  et  les  étrangerfef  passent  des  an- 
nées elltières  dans  cette  ville,  Sans  en  étiteiidre. 
parler.  On  en  usé  de  Âêmë  à  Milan ,  dont  Pinqui- 
sition  dépend  de  iïellë  de  Rome. 

En  Sicile  tout  se  fâit  àù  nom  du  réi^  en  vertu 
de  la  légation  qu'il  a  en  ce  royaume.  Mais  11  ii'y 
a  point  d'in^iisitidii  à  Naplés  ;  elle  t'jr  est  pas 
connue. 

En  1544?  don  Pedro  dfe  Tdlédo  j  vice-roi ,  vou- 
lut Tintroduire  sur  le  modèle  de  l'Eàpâgùe;  mais 
un  soulèvemeiit  général  éclata.  Après  avoir  été 
maltraités ,  les  Espagnols  se  jetè^ëiit  dans  le  châ- 
teau. La  sédition' dnra  quelques  jourè,  et  depuis 
il  n'a  plus  été  question  de  ce  projet. 

On  sait  communënàérit  qu'il  eiiàté  utie  inqui- 
sition à  Venise ,  maiè  elle  y  est  tellement  bornée 
par  des  coiiyentidfas  et  des  règlemeiis,  que  son 
pouvoir  y  a  moins  d'étendue  que  pài-totit  ailleurs. 
L'inquisition  d'état  est  beaucoup  plus  à  craindre 
à  Venise,  que  celle  du  saint-office. 
'  C'est  en  général  l'idée  q'u^ori  peut  se  former 
de  l'inquisition  en  Italie.  ' 

En  Allemagne  on  l'a  coriiiue  dans  les  temps  de 
ctes  anciennes  querelles  entré  lès  papes  et  les  em- 
pereurs,  mais  elle  n'y  à  jamais  pris  râcinef. 

JEii  Angleterre ,  bien  que  ce  royaume ,  dans  les 
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siècles  passés ,  fut  très-dévoué  au  saint-siège,  il 
ne  parait  pas  qu'on  ait  jamais  tenté  d'y  intro-^ 
duire  Finquisition.  Il  n'y  a  donc  que  PEspagrie 
et  le  Portugal,  dans  toute  l'Europe  ;  où  ce  tri- 
Imnall  permanent  exerce  une  juridiction  si  sin- 
gulière dans  ses  procédures ,  des  enquêtes ,  ses 
jugemens  et  ses  exécutions ,  qu'il  est  devenu  W 
terreur  de  toutes  les  nations. 

L'étaîblissement  s'çn  fit  dans  le  i5«  siècle.  Les 
rois  cathoHques  Ferdinand  et  Isabelle ,  dyant  siub- 
jugué  les  Maures  et  conquis  le  royaume  de  Gre- 
fîade,  qui  était  leur  dernière  retraite,  l'Èspiagné 
se  trouvait  habitée  en  grande  partie  par  deâ  Mau- 
"tes  et  des  juifs ,  mêlés  aux  chrétiens  dans  toutes 
les  conditions.  C^eût  été  dépeupler  ï'Bsj^gne  et 
en  faire  un  désert,  que  d'expatrier  tdtis  cfcs  ré- 
ghicoles,  qui  y  subsistaient  depuis  plilsîièurs  gé- 
nérations ,  et  en  faisaient  le  commerce  ou  le  cour- 
tage. La  ferveur  et  les  pieuses  intentions  des  rois 
catholiques  ne  pouvaient,  d'autre  part,  à^tlflfiHr  ce 
monstrueux  mélange  de  religions ,  ces  litenfcfe  et 
ces  liturgies  motorabes,  dont  une  partie?  ^ibdsté 
encore.  Û  fut  décidé  que  la  seule  reli^on  catho- 
lique-romaine serait  celle  dés  Espaghe^,  saris  to- 
lérance d'aucitne  autre ,  et  qitfe  de  gré  ou  de 
force,  on  réduirait  à  l'union  de  l'égnsè  toti^  ceux 
qui  professaient  d'autres  cultes. 

Le  père  Thomas  de  Torquèmàdà,  dbmiiïicfdîh, 
grand  théologien ,  célèbre  en  Ësj^gne  par  S6ti  zèld 
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ardent  pour  la  propagation  de  la  foi,  avait  formé 
un  prc^et  dont,  depuis  quelque  temps,  il  sollici- 
tait vivement  l'accomplissement. 

LL.  MM.  catholiques  lui  donnèrent  leur  appro- 
bation, et  la  bulle  en  fut  sollicitée  à  Rome  en  leur 
nom.  Le  pape  Sixte  IV  Faccorda,  et  le  père  Tor- 
quemada ,  premier  grand- inquisiteur^  se  chargea 
de  Texécution  en  1477-  ^ 

L^inquisition  commença  par  l' Aragon,  et  passa 
bientôt  en  Castille.  Elle  ne  fut  reçue  en  Portugal 
que  le  siècle  suivant,  sous  le  roi  Jean  III*,  mais 
elle  ne  s'y  est  pas  moins  distinguée  par  son  ac- 
tivité. 

Le  père  inquisiteur  s'acquitta  de  sa  commission 
avec  zèle ,  et,  soutenu  de  toute  la  puissance  royale, 
il  fit  des  privés  si  rapides ,  qu'en  treize  ou  qua- 
torze ans ,  selon  les  historiens ,  l'inquisition  in- 
tenta cent  mille  procès,  condamna  au  feu  six 
mille  hérétiques,  et  fit  cinquante  mille  conver-^ 
sions.  Les  Espagnols  l'ont  introduite  aux  Lidea 
de  leur  domination,  et  les  Portugais  à  Goa.  Le 
temps  n'a  fait  qu'affermir  l'autorité  de  ce  tribu- 
nal ,  dont  les  premiers  du  royaume,  en  Espagne^ 
se  font  gloire  d'être  les  huissiers  et  les  satellites. 
Personne  n'est  exempt  de  sa  juridiction ,  ni  af- 
franchi des  délations  de  ses  satellites  volontaires, 
qu'on  appelle  familiers.  Les  évêques ,  les  mini^ 
très,  la 'maison  royale,  les  rois  mêmes ^  peuvent 
être  dénoncés  et  traduits  devant  ce  tribunal. 
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n  a  déjà  été  obserré  que  Philippe  H  se  &isait 
un  point  d'honneur ,  en  sa  qualité  de  roi  catho- 
lique, de  rétendre  dans  tous  les  pays  de  sa  dorni- 
nation ,  particulièrement  aux  Pays-Bas  (^).  Le 


(*)  On  frémit' à  Taspect  des  horreurs  qui  attendaient  no9 
ancêtres  et  qui,  sans  rhéroïque  dévouement  dte  Guillaume 
le  IdééraiêUTy  eussent  pour  plusieurs  siècles  accablé  leur 
postérité  :  Schiller  fait  de  Tinquisition  la  description  soi- 
Tante  ; 

Un  moine  de  St-Dominique ,  Torquemada ,  monta  le 
premier  sur  ce  trône  sanglant  ;  il  lui  donna  des  statuts, 
et  légua  à  son  (mire  cette  puissance  odieuse.  Les  vœux  de 
ces  moines-juges  sont  terribles.  Leurs  condamnations  res- 
semblent au  terrible  fléau  de  la  peste ,  qui  désorganise  en 
peu  de  temps  les  corps  les  mieux  constitués.  Ils  maudissent 
jusqu'aux  objets  inanimés  qui  ont  appartenu  à  un  héréti- 
que. Aucune  situation  ne  peut  leur  enlever  une  victime; 
Leurs  sentences  s'exécutent  sur  les  cadavj^s  comme  sur 
les  effigies  ;  et  le  tombeau  même  ne  peut  servir  de  refuge 
contre  ces  juges  redoutables. 

C'est  avec  une  pompe  triomphale  que  le  coupable  est 
conduit  au  lieu  du  supplice.  Une  barrière  couleur  de  sang 
dirige  le  cortège  ;  le  son  de  toutes  les  cloches  annonce  le 
départ  :  des  prêtres  en  habits  pontificaux ,  et  chantant  des 
cantiques,  ouvrent  la  marche  :  après  eux  vient  le  pécheur 
condamné ,  vêtu  d'une  étoffe  jaune ,  sur  laquelle  sont 
peintes  des  figures  noires  qui  représentent  le  diable.  Sur 
la  tête,  il  porte  un  bonnet  de  papier,  qui  se  termine  par 
une  figure  humaine  ^  autour  de  laquelle  circulent  des 
flammes  et  des  démons  affreux.  On  porte  le  crucifix  dé^ 
tourné  du  oou^ble ,  pour  qui  il  n'y  a  plus  de  salut.  Son 
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dàrdina}  GranTêlle  passait  dans  le  monde  pour 
lui  en  aVoir  ihâpiré  le  dessein ,  et  le  roi  n'eut  point 
d^atitre  conseil  en  Espagne:  Le  cardinal  d'Espi- 
iiosa,  son  premier  mitii^te,  était  grànd-inîjuisi- 
teur.  Le  duc  d'Âlbe  haïssait  toutes  les  nations,  et 
n'aimait  (ju'une  très-petite  partie  de  la  sienne. 
Les  ministres  et  les  courtisans  intéresksés  daiis  les 
conquêtes  des  Indes,  attribuaient  les  succès  ob- 
tenus dans  ces'  coiitrées  à  Pinquisitioa  qu'on  y 
avait  établie  sur  des  millions  d'hommes. 

Mais  tonime  le  roi  était  prévenu  de  la  forte  op- 


corps  mortel  sera  la  proie  des  flammes,  comme  son  ame 
immortelle  la  sera  du  fea  éternel.  Un  bâillon  ferme  sa 
bouche  ,  et  Tenoipêchè  d'alléger  ses  peines  par  des  plaintes , 
d'exciter  la  compassion  par  le  récit  touchant  de  son  his- 
toire ,  et  de  publier  le  secret  du  sacré  tribunal.  Autour 
de  lui  se  pressent  une  partie  du  clergé ,  revêtu  des  or-r 
nemens  sacrés ,  leis  magistrats^  et  la  noblesse.  On  croit  voir 
un  cercueil  porté  au  tombeau  ,  et  c'est  un  homme  vivant 
dont  le  supplice  va  offrir  au  peuple  un  effrayant  spectacle  ! 
On  réserve  ordinairement  ces  escécutions  pour  les  grandes 
fêtes  :  h  cet  effet ,  on  rassemble  dans  les  cachots  du  saint 
office  un  nombre  considérable  de  ces  malheureux ,  afin 
d'ajouter  à  la  cérémonie  par. la  quantité  des  victimes, 
et  alors  le  souverain  lui-même  j  assiste  en  personne.  Il  est 
assis,  la  tête  nue ,  sûr  un  siège  moins  élevé  que  celui  du 
grand-inquisiteur ,  qui ,  ce  jour-là ,  obtient  les  honneurs 
dé  la  préséance.  Maintenant  qui  ne  frissonnera  pas  à  l'as- 
pect d'un  tribunal  devant  lequel  le  souverain  lui-même 
disparaît? 
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position  et  de  là  répugnahce  indompld:)lè  que  ce 
projet  trouverait  aux  Pdys-^Bas,  il  eAt  souhaité 
que  FintrôduGtion  «s'en  fit  imjxerceptiUeineiït ,  et 
que  la  nation  s'y  trouvât  ftssujétie  presqti'à  son 
insu.  C'était  là  le  tûotif  de  tant  de  jprôniesses^  de 
désaveux,  d'ambiguités,  d'équivoque^^  €t  s'il  est 
permis  de  le  dire,  de  supercheries  doiit  on  usa 
ensuite.  Le  baron  de  Montigni,  envoyé  en  Ëspk-* 
gné  en  i563 ,  dans  plusieurs  audiences  que  sa 
maje^  lui- donna  ,  il -apprit  rien  de  cette  intto- 
tâon.  Le  roi  lui  répéta  à  la  dernière  :  (c  Dîtes-feur 
encore  qu'il  ne  m'est  js^mais  venu  dans  l'idée  d'é-^ 
tablir  une  iriquisitiikl  en  Flànd^e. 

Ainsi  le  baron  revint  persuadé  ^il'en  ne  son- 
geait pas  eil  Espagne  à  intrtxl'uire  cette  nou- 
veauté. Il  fit  son  rapport  à  la  gouvernante  en 
plein  cotiseil  d'état ,  et  quand  il  vint  à  bët  article , 
le  prince  d'Orange ,  mieux  informé  que  tous  les 
autres,  lui  rit  âu  ness,  et  lui  reprocha  de  s'être 
laissé  gagner  par  les  Espagnols.  Montigni ,  piqué 
au  vif,  dit  que^  passant  par  la  France,  il  avait 
reconnu  que  les^  Huguehdtë  regardaient  le  prince 
d'Orange  comme  un  chef  ^  leùt  parti  et  comme 
ttn  de  leurs  héros.  Le  ]prïtiëè  demadda  justice,  fit 
grand  U*uit  ^  contré  son  drdinaire ,  et  menaça 
Montigni  en  présence  de  son  altesse,  qui  se  ^nna 
la  peine  de  les  raccommoder: 
-  Gependam  ëe  rapport ,  en  ce  qu'il  eut  d'avan- 
tageux^ fut  bientôt  divulgué,  et  là-desaus  se  ré^- 
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pandit  la  nouvelle  que  Pinquiaition  n'aurait  pas 
lieu,  puisque  le  roi  la  désavouait  lui-«méme. 

Le  comte  d'Egmout  alla  en  Espagne  l'année 
suivante,  1 564  9  chargé  d'instructiobs ,  de  propo- 
sitions, et  de  tout  le  détail  des  projets  que  le  gou- 
vernement de  Flandre  avait  formés,  et  de  toutes 
les  mesures  qu'il  devait  prendre.  En  plusieurs 
cpnférences ,  il  fut  parfisiitement  bien  reçu  du  roi , 
caressé  et  fêté  à  la  cour  ,  et  expédié ,  avec 
tant  de  célérité,  qu'il  fut  de  retour  au  bout  de 
cinq  mois.  Son  rapport  était  aussi  fevorable  que 
l'autre,  et  à- péages  dans  le  même  sois.  Le  roi 
avait  ap{Nrouvé  tout  ce  qu'on  lui  avait  proposé  :  il 
avait  cl^argé  le  comte  de  quelques  instructions 
pour  madame  la  gouvernante,  lesquelles  ten- 
daient à  assembler  des  évéques  et  des  minis- 
tres, afin  d'obtenir  de  plus  grands  éclaircisse- 
mens* 

Hopperus  parle  avec  emphase  de  ces  bonnes  dis-^ 
positions  du  roi  et  de  la  gracieuse  réception  du 
oomte  d'Egmont  :  ^  Combien  que  peu  de  temps 
ce  après,  d^tril,  commandant  sa  majesté  par  ses 
ce  lettres,  la  punition  d'aucuns  hérétiques  et  ana* 
«c  baptisbes,  il  commença. à  se  douloir,  comme 
((  de  choses  contre  la  prcwaesse  qu'icelle  lui  avait 
«  faite.  » 

Le  déplaisir  du  comte  alla  beaucoup  plus  Irân  : 
il  déclara  nett$ment  qu'cm  lui  manquait  de  pa^ 
rôle  i  ses  plaintes  ne  firent  qu'augmenter  les  dé- 
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ifiiinces  de  k  ncUcase  eontre  les  Espagiuds ,  et  for- 
tifièrent le  parti  méocmtent  qiû  Vaogmeiitait  de 
jour  en  ymi. 

j  Pendant  <{u'on  délibérait  aBx  Pays-Bas  sur  de 
nouveaux  moyens  à  pro]x>ser ,  et  i]tt'(xi  flottait  en- 
.Qore  djans  Pinœrtitade  sur  la  décision  finale,  que 
depuis^  l(Hig*-teiBipa  on  attendait  d'Espagne,  son 
^tesae  disait  part  au  roi  des  plaintes  du  comtç 
d'îigmont  et4es  résistances  qui  redoublaient  tous 
Jes  jours,  sur^tout  à  P^rd  de  l'inquisition.  La 
duebesse  reçut  les  dépèfàkes  duToi ,  datées  de  Val* 
ladolid,  le  a  juin  i565.  EUes  contenai^oit  l'ordre 
de  &ire  observer  les  placards  àla dernière  rigueur. 
Un  ordre  encore  plus  positif  fut  donné  à  Ségovie, 
le  17  octc^re  suivant. 

Le  roi  y  approuve  la  conduite  des  évèques  et 
des  ministres  sur  1^  réformation  des  eoclésiasti^ 
ques  et  la  doctrine  du  peiqpAe.  Il  ne  voit  pas,  et 
ne  peut  entendre  <c  d'avoir  fiiit  aucune  nouvel^ 
ii  leté  sur.  le  cbatoy  des  bérétiques.  y>  Il  entre  dans 
un  long,  raisonnement  <c  sur  ce  que.  n'est  pas 
«  cbose  nouvelle,  qu'ainsi  a  été  fait  du  temps  de 
tf  Pempérenr  49on  père  et  da  sien ,  y>  et  ordonne 
que. si  oc  les  juges  restent  en  dé&ut^  qu'o|i  en 
ce  avertisse  isaipajesté,  afin  qu'elle  y  pourvoie  par 
<£  d'autres  de  plus  de  cœur ,  et  de  m^Ueur  zèle.  » 
Ce  sont  les  expressions  du  texte;  et  quant  à  Pin^ 
quisition ,  sa  majesté  déclare  jdus  clairement  que 
ci-devant  qipe  ses  intentions  sont:  a  que  l'inquî* 
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Oi  )i^p.  :9Q;fa«9e  t>ftr  les'  âxKimsiieiBrs  :ëu  1^ ibrnie 
$f:  f|:,|x)anîènQ:quÉe jusquesorefl  a;été;faitvet  leat- 
(c  appartient  de  droit  divin  et  humain;  d  ; 

-.^Une  déciWation  de  gu^^  .n'aurait  pas  fait 
pjus  dUmpressîon  sur  lea  epprâts^que  ees  dépê- 
ches, quaiod  }â  coiiiiaas8ano6»eii>  parvint  au  puhlîo. 
Qu  délihé^a  Idug^taBnips  .commet  ou  en  userait 
pour  les.piihlifir)*^  loriB^pe  la^qiif^^  s'examn- 
nait  aucbns^U  d^atat,  le  prince  d'Orange,  les 
comtesd^Ëgmont  et  de  Qôrn  skurnsèrent  de  vck 
tiar  sur  le  pointd^fôiiquisitipn^disantqiie|>utsqtte 
le  conimaiidâme»t  de  sa  majesté  :éii|it  si  absolu  ^ 
çi,^ihpr'è^9il:m'y\&:iàitirieu  à^Toir  età  délibéreil) 
qn^il  fallait  seôleineint  eitéciîtpr  lesi  ordre»  tels 
qu^ils  étaient;  qu'ils  voulaiânt  pourtant  bîenidd- 
clarer  qu^il  t  ayatt.da  grands lâooonyéniens  à 
craindre,  à  caUse  âjB  cette  résolution*  Quelques 
gouverneurs  yiCOmm&fepjrince  d^Orange;,  le  mar^ 
quis  de  fi^^gues ,  lès  comtes  de  Matisfelt  e(  de 
Meghem,  h  Won  de  Montigni^  déclarèrent  de 
boi^ch^iêt  pan  écrit  9  qu^ilsfxi'avaieKit  ini  Ip  moyen 
ni  la  volonté  d^i^éctttiar  bigcnit^ettsement  le  éon** 
tenu! d^s: placards,  î ni:  de  donner  assisfance  à 
1 -in^iuûi^qn  ;  et  que  si.  isà  maje^^  et  ton  altesse 
persistaitntt^^ns  ce  projet  ^  ila  pup^aient  d'ètriS 
dédbargés  ide  leur  gouvcrnanieHtM  db  pouvoir  se 
dénietlcede.ileurs^ emplois.  .  :/; 

ï^  chef^prasident  Viglius ,  pcéfayant  le  teirîUp 
orage  Iqui  •  allait  fimdre  Âur  le  paysy  proposa  de 
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surseok*  à  Fexécu^op  et  d'en  remontrer ,  avec 
force ,  toutes*  les  fipifsfes  confuéqi^eiices ,  offrant  de 
prendre  sur  lui  toute.  riu^igT^tfon  qui  pourrait 
résulta  d^  ce  reUrdemeuU  Ç^pefidaut  on  net 
gligea  céfiia^iris,  parce  qp.^cax  ^t'était  point  d'accord. 
Oufitt  connaitre  la  vojbnté  d}x  roi  ^n.la  potifiant , 
pw.  upA  wculaire  de  «on  alteas(Q  ,  jainc.o^p^fiyils 
provinciaux  et  fux  g^yeni^qçs.  i  ' 

Celle  qui  fut^^jfe  a^fC^f^}:  dp  ]^^4^^ 
du  10  décembre  a  5ô^;  J^r/^u^  pf/éaf|ib$|lei^pd|i 
sur  les  pieuses  ifite:ptioqs  4^  l'oi,  flt  japr^  fi^yoi^ 
«ploréle  npdeu^.  qpfon.  put  r^^^rf^™?  du  con- 
tenu de  |a  lettce.9  m  pn^of^w  A^fl^prjer  leg 
placards  à  la  rigueur  ,:dj^  4Pffn^  tput^  faveur  et 
assistance  ^ux  inqui$^|;pi)r$.de  ][a  fpî  ^«^ps  Pexef- 
cice  de  ipurs  fopptipn^  ;  Qf^ordoni^p  ^u^i  d^-^irQ 
entendre  cette  prdop^nçe  jaip»  e%ipr*  et  ^xx^ 
villes  subalternes,  aig]^  qia^<4|ie  4^»^  fl?rifede  règl* 
invariable  :  ofx  j  joinf:.ux|  exfr^ii;  dl^s  dernières 
^ttres  4?  i!<^^:i9A4affl?  Ift  duçh^^pç.,  et  dans  cet 
extr^it^  aiia^i  )9pn  qi^^  4$M^  la  dépêche  de  son 
altesse,  on  cqf^^it  Ifsiinipp^nl^nt  )es  cadres  du  roi  ^ 
savoir  :  %  Que  l'inqui^fiap  'fs^  fasse  ps^p  les  inqui-y 
<c  siieurS)  en  la  fprmfl  que  jusques  ores  a  été  f^it, 
tf  et  leur  appartient  de  droit  divink  et  humain.  » 

La  dépêchp  ^  Pextrait  furenit  pubUés  à  Pau^i 
dience ,  le  34 ,  yeille  de  Koël,  grand  jour  de 
plaids,  et  Is^  copi^. imprimée  fpt  comme  de  cqu*^ 
tun^e  envqy<ée  aux  subalternes.  Je  ne.  sais  si  à  Ja 
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ijôùr  oir  s'était  repetaiti  d'ayoir  employa  cette 
£k*mé  de  pabliication;  mais  le*  président  reçut  de 
^n  ffltèè^  une  lettre  du  16  janvier  suivant ,  dans 
laquelle  il  est  dit  que  son  altesse  avait  appris  que 
les  dépêcbes  et  des  derniers  ordres  avaieQt  été  im- 
primés et  divulgués  ;  ce  chose  fcien  pernicieuse, 
liit^lle,  et  de  trèsHrhaUraise  importance  et  con-* 
séquence.  »  Elle  ordonna  de:  rechercher  diligenLr 
ment  les  imprimeurs  5  ainsi  que  les  distributeurs, 
et  de  se  Saisir  dés  exemplaires;  Le  président  en 
ayant  fait  son  rapport,  le  conseil  répondit,  le  21 
janvier,  que,  suivant  les  premiers  ordres  de  son 
altesse,  il  avait  &it  la  publication  de  la  lettré  et 
de  Feutrait ,  et  ordonne  FimpressioÀ  du  tout  à 
J.  Van  den  Steene ,  sbrii  imprimeur  juré  et  oc- 
troyé de  sa  majesté ,  qui  en  avait  tiré  60  exem- 
plaires, qu'on  avait,  en  partie,  ^nvoyés/cdmme 
il  était  enjoint,  aux  oifficièrs  etaux  magisttîàts  des 
principales  vilfes  de  Flandre  :  le  omseil  en'  trans- 
met un  exemplaire ,'  et  dit  que  Pimpriméur  en 
a  encore  qudiques-uns  de  reste':  il  ajoute  que  cette* 
ordonnance  ayait' été  imprimée  comme  on  im«- 
prime  ordinairement  les  ordres  du  gouTernément, 
et  qu'on  Pavait  publiée  pour  manifester  les  véri- 
tables intenticms  de  sa  iûajesté ,'  dans  le  temps  que 
les  malvéillanl^et  les  ennemis  du  repos  divul- 
guaient que  Finquisition  était  abolie. 

Il  parait  que  cette  réponse  apaisa  l'inquiétude 
éi  les  irrésolutions  de  la  cour ,  puisqu'on  ne  trouve 
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plas  rien  à  ce  sujet ,  âkn$  les  registres  dé  ce  œn- 
«eil.  D'ailleurs,  on  ne  pouyait  pas  imputer  à  cette 
publication,  qui  se  fit  en  Flandre  et  dans  les  au- 
tres proTinces,  en  vertu  des  ordres  circulaires, 
lès  murmures  et  les  discours  séditieux  qui  s'éle- 
vaient de  toutes  parts.  Il  y  avait  deux  mois  que 
les  nouvelles  en  étaient  venues  d'Espagne;  et  de- 
puis ce  temps-là ,  la  chose  avait  transpiré  par  tant 
d'endroits,  que  par-tout  on  ne  parlait  d'autre 
chose ,  et  que  tous  les  Pays-Bas  étaient  en  fermen- 
tation et  en  pleine  rumeur. 

Parmi  les  gens  un  peu  lettrés  et  les  fonction-* 
naires  publics,  on  agitait  les  questions  élevées^^ 
de  ce  que  le  vassal  doit  au  souverain,  et  le  sou-* 
verain  au  vassal  ;  la  force  des  constitutions  fon- 
damentales, des  sermens  et  des  obligations  réci- 
proques entre  les  princes  et  les  sujets.  Les  discours 
et  les  argumens  sur  ces  hautes  matières  entraient 
dans  les  conversations  familières. 

Le  peuple,  qui  porte  tout  à  l'extrême,  rappelait 
ce  qu'il  avait  autrefois  appris  des  cruautés  et  des 
persécutions  barbares  exercées  par  les  Espagnols 
sur  les  Indiens;  et  il  les  imputait  à  l'inquisition. 
Il  courait  des  discours  et  il  circulait  des  libelles, 
dans  lesquels  on  défiait  les  Espagnols  de  trouver 
aux  Pays-Bas  ces  stupides  Améri\pains  et  ces  mi- 
sérables babitans  du  Pérou,  qu'on  avait  ^rgés 
par  millions,  quand  on  avait  vu  qu'ils  ne  savaient 
pas  se  défendre.  Â  ces  clameurs  vulgaires  il  s'en 
Tome  II.  7 
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Mêlait  d'autre^ plus  sourdes,  où  l'on  parlait  d« 
confédérations,  d'unions,  de  guerre,  de  secours 
étrangers ,  de  contributions  '  volontaires. 

Mafdame  la  gouvernante  apprenant  de  jour  en 
^ur  que  l'agitation  àe  propageait,  en  dotina  a  via 
sur  avis  eh  Espagne,  mais  on  ne  changeait  point 
de  maximes  dans  ce  pays*  Ordinair^ement ,  cfHainié 
nous  Pavons  ei~dessits  observé,  lés  i^épohses  ve- 
naient tard  et  ne  décidaient  rien  :  cm  ordonnail 
de  nouveaux  examens,  des  consultes;  on  invitait 
quelqu'un  à  venir  informer  verbalement  le  roi  ^ 
et  à  la  fin  on  remettait  à  terminer  le  tout  au  pro- 
chain voyage  de  sa  majesté. 

Pendant  qu'oii' s'endormait  ainsi  en  £spagn<e^ 
et  qu'on  dissimulait  les  desseins  violens  qu'on 
avait  déjà  formés ,  le  parti  des  mécontens  se  for- 
tifiait tous  les  yoxxTS  aux  Pays-Bas.  Il  ne  ïbbu^ 
qûait  pas  de  gens  qui  tâchaient  dé  justifier  lés  ré* 
solutions  d'Espagne;  il  y  eut  des  écrits  de  part 
et  d'autre,  que  les  sa  vans  rédigeaient  selon  leurs 
inclinations  et  leurs  intérêts. 

Les  dernières  dépêches  dé  Yalkdolid  et  de  Se- 
govie  démasquaient  toute  la  conduite  passée  :  oe 
sont ,  au  sentiment  de  quelques  écrivains  ,  les 
deux  tisons  qui  ont  allumé  la  guerre  civile  ^ 
après  laquelle  il  n'y  eut  plus  ni  remède  ni  con. 
fiance.  On  eût  souhaité  pourtant  de  dcmner  à  ces 
documens  une  interprétation  favorable,  et  ce  fut 
une  de  ces  thèses  que  nous  avons  déjà  mention^ 
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fiéès  qw^ma  eut  Inen  de  la  peine  à  établir,  et  à 
ésfendre^ 

La  question  suivante  fut  agitée  :  <c  Quelle  in- 
k  quisitîon  était  cisservée  aux  Pays-Bas  jusqmes 
«  à  ores,  et  oompétait  aux  inquisiteurs  de  droit 
«  divin  et  humain.  )>  • 

Si  c'était  eeUe  de  la  juridiction  des  évéques  na^ 
turelle  et  ovdkiaire,  suivant  les  canons  et  les  con* 
ciles;  ou  bien  celle  d'un  tribunal  extraordinaire 
et  de  juges  délégués  par  le  pape ,  et  moyennant 
cette  juridiction^  qui  n'oblige  que  dans  les  lieux 
où.  elle  est  reçue,  selon  la  différence  et  la  forme 
qui  y  est  en  observance,  l'inqui^tion  d'Espagne 
indistincC^nent  devait  être  présumée  reçue  aux 
Pays-Bas?- 

En  prouvant  qu'elle  y  était  reoixe  et  observée, 
on  écartait  l'dEijectimi  de  k  noureauté,  et  on  sau^ 
Tait  tous  les  subterfuges  et  toutes  les  équivoques 
du  passé;  elle  se  trouvait  établie  de  droit. 

Le  conseiller  Hopperus  entreprit  «ette  preuve; 
il  en  a  fait  un  cbapitre  entier  dan»  son  recueiLma- 
iitisiyitdes  troubles,  qui  est  le  chapitre  IX,  par-^ 
tie  II.  Il  dit  :  «  qu'aux  Pays-Bas,  jusqu^â  l'hé^ 
résie  luthérienne,  il  n'y  avait  auc^n  inquisi- 
teur de  la  foi,  mais  quand  il«n  était  quelquefois 
Jbescnn ,  on  en  faisait  venir  de  Paris,  pour  le  p*ys 
de  la  langue  française  y  et  de  G>l<^ne  pour  ceux 
de  la  langue  thiaise.  Il  isite,  ou  plutôt  il  indique 
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simplement,  sans  dire  «n  quoi  il  cdbaistftit  ^ 
l'exemple  d'un  fait  arrivé  à  Douai  en  Pauiiés 

i448- 
On  lui  a  demandé,  par  forme  d^ol^ection ,  qael 

était  le  cas  de  Douai?  s'il  s'y  agissait  d'héréne  y  de 
sortil^e  ou  d'un  autre  crime  de  la  juridiction 
épiscopale?  On  ne  jx>uYait  pas  &ire  yaloir  le  dé- 
&ut  d'évéque  :  Douai  était  situé  entre  Cambrai^ 
Tournai  et  Arras,  les  trots  seuls  évâdiés  qui  exis- 
taient alors  ou  à-«peu-près  :  Douai  fiiisait  notoi- 
rement partie  du  diocèse  de  l'un  ou  àb  l'autre. 
G)mment  faisait-on  venir  des  inquisiteurs  de 
Paris?  S'il  en  fallait  par  appel  ou  dans  l'erdne 
hiérarchique,  l'archevêque  de  Rheims  était  leur 
métropolitain,  et  nullement  celui  de  Paris  :  cette 
capitale ,  esx  ce  temps-là ,  etencore plusd'un  siècle 
et  demi  après,  n'était  qu'un  étéché  suffragant  da 
l'archevâque  de  S^ns.  Paris  n'a  été  érigé  en  ar-* 
chevêche  que  l'an  i6a:i. 

On  demande  encore  si  en  ce  temps-Ia  il  se  trou- 
vait à  Paris  et  à  G)Iogne  d'autres  inquisiteurs  que 
.4penx  des  évéques;  l'inquisition  n'étant  point 
reçue  dansces.viUes? 

Ht^perus.dil;  aussi  que  l'empereur  Charles  Y 
donna  une  sorte  de  commission  d'inquisiteur 
contre  les  hérétiqWs  à  François  Yerhulst  ou 
Vanderhukt,  conseiller  de  Brahant,  qui,  comme 
laïque,  devait  assumer  des  assesseurs  eoclésiasti*- 
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qnm  «i  ÛàéoiofpeBs  :  oette  formule  de  çomivission  ^ 
comme  il  la  nomme ,  aurait  été  confirmée^  par 
brevet  du  pape  Adrien  VI,  de  Pan  i3a3u 

Le  pape  Clément  Vil  le  djéchargea  soudain, 
parcafu^il  était  laïque,  oontiiiue-^t-il;  et,  par  \m 
bref,  il  lui  substitua  Tévéque  de  liége  (Ërard  de 
la  Mareq)  :  la  ducbesse  de  Savoie,  gouvernante, 
^Jbserva,  contre  cette  nomination:,  ^que  par  un  au- 
tre bref  ébûe^t  d^o^miné^  les  prévôts  des  chanoi- 
nes r^iUers  d^Ypres ,  du  val-des-écoUers  à  Mons^ 
et  le  doyen  de  Louvain,  pour  Flandre,  Hainaut 
et  Brabant  :  ceux-^i  exercèrent  leur  olfice  sans 
empêchement,  spécialement  à  Bruxelles,, ou,  dans 
l\uinée  1&17,  soixante  p^sonnes  et  plus  furent 
traduites  en  justioe ,  partie  condamné^ ,  partie 
reçues  à  pénilenee. 

Il  parle  ensuite  d^  placards,  dont  .nous  nous 
occuperons  plus  bas  ^  et  il  ccii^ue  la  liste  des  in- 
quisiteurs jusqu^à  cinq,  dont  le  dernier  est  Mi- 
chel Bayus. 

On  a  répoudu  à  Hopperus  qu'il  nç  s'agit  pas 
entièrement  de  savcÂr  q^i  étaient,  ces  in^idsi- 
teurs  à  brevet,  dont  le  titre  n'était  peiit-être 
point  difficile  à  obtenir.:  il  importe  .plus  de  s'en- 
quérir quelles  étaient  leurs  fonctions  et  Texercice 
qu'ils  firent  de  leur  autorité ,  si  ouvertement 
et  sans  opposition  ni  empêchement  vC'est  alprs 
qu'on  pourrait  mieux  conclure  deleur  existence 
à  la  légalité  de  Tinquisition  d'Espagne;  il  fau- 
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drait  aussi  connaître  la  teiiéiir  d^la  eondanili^tiett 
'de  quelques-uns  de  ces  soixante,  mis  en  juge^ 
ment  à  Bruxelles  en  1 527.  Si  c'était  des  punitâonÀ 
corporeHes  y  si  c'était  des  amendes  hanorayes, 
profitaUes  on  des  aumônes,  comme  on  en  ymt 
décerner  par*  les  cours  spirituelles.  Car  quoiqu'il 
li'y  eût  point  d'ahciens  éveques  dans  l'intérieur 
du  pays,  ceux  qui  étaientétaMis sur  la  frontièire, 
ceux  mêihe  d'une  domination  étrsiiigik*e ,  n^ 
paient  point  perdu  la  juridiction  dans  kwffS  dio- 
cèses; ils  avaient  des  suffragans  et  des  vicaii^ 
dans  le  pays. 

Tout  ce  système  d'Hopperus  renoofftMd'abetd 
tpie  contradiction  tranchante  daôs  le  &ttsutTant: 
•  Après  là  publication  des  ordres  du  nÂ,  par  là 
déclaration ,  au  sujet  de  l'inquidition ,  et  lorsqu'on 
connut  le  système  qui  servait  k  les  justifier  ans, 
yeux  du  public,  les  qtiatre  villesr  capitales  d^i 
Brabant  furent  les  premières  à  s'y  opposer.  £lle6 
remontrèrent,  par  requête  au  conseil  souverain 
du  Brabant,  qu'il  leur  était  enjoint  de  donner 
assistance  aux  inquisiteurs,  ce  qui  était  contre 
les  privilèges  et  les  coutumes  expresses  des  Bra* 
bançons,  qui  n^éfeient  assujétis  à  aucune  forme 
d'inquisition  :  ellei  concluaient  à  être  déchargées 
(de  tels  commandeinens,  principalement  de  celui 
de  l'inquisition  qui  né  pouvait  produire  que  du 
mal.  Nous  continuons' le  narré  ^'Hoppenis,  qui 
ajoute  que  quaiid  réffairë  fUt  pointée  devant  «on 
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^}tm0.r g^g  4^3aaimd%> Vwis  di^icomeil  priYé  et 
d^  Qel^L(le.3ralNiQt;  que  le  oopseil.de  Brahutf 
ft'énfl^Elça  en  tor pie^  a$l5^  «ijsscurs ,  mstis  que  apn  ^-^ 
t^6$Q.r^3fBiit  hit  «Impliquer,  iL.déclara  anyert^ 
]|pQim:^^^ibiàgûriqii«^  qQeil^.haUtaiisdu 
Bviilbaiit  Ji'étfti^t  wuiuis  à  attcime  inquisition. 
Quiaab  mx^  conseâU  {rivé  et  d^état ,  H<g^r  us ,  qui 
ign^tait  m&ophrey  énonoa  qu'il  y  eut  des  ari^pour 
eauoyiar  lo^  |«  ^es^igné  au  roi;  que; le  comte 
de  Megkwi  dity  qu'^n  une  a&ire  ccmo^uant  le 
Bfcahiiirt,  Vqu  devait,  ^'arrêter  à  Tavis  du  cousieil 
de  c0te  pro^riucb  et  octroyer  ce  queles  suf|])liai^ 
4wi{iiidaia«t^  attendu  les  àuàta  qu'ils  poo^ 
^iânt  :  àpirès  Icuague  délibération,  cek  fut  ainsi 
résolu.  Qopperus  i^  parle  plus  de  .la  résoUdioni 
iaaîs  il  jdàye  seulement  le  mauvais  eaiLemple 
que  oette  d4oiâon  donnait  iau  f&a^y  ainsi  que 
ses  .cMNftft^ueiioes»  relativement  aux  autres  j^o^ 
vinees^  «pii  prétendraient  à  la  jnéme  liberté, 
eommele  cas  arriva.  U  se  donne  la  torture  pour 
faire  valoir  Popinion  ccuoiitraire ,  qui  était  app^«-. 
fmmmt  lasienne^et  ajoiiteque  quelques-uns 
d^a^piuausi{«^émppesaiait  tacitement  que  le  Bra-* 
bant  était  sujet  à  Tinquisilion  ncname  les  autres 
provinces*         .    >  :   . 

.  U.  semble  ^ne  Paflbireeooquusstion  n'était  point 
dejtHitiiw  à.ètre  déodée  et  ré^ée  par  mj^f^posi^ 
tWA  tftoite.  Les  autres  povinees  soutenaieisi  é^^ 
\mmatM)iètf^  point j^sujétifs  à  Pinqi«sition«  Se 
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poQviiitril'  qiie  la»  viflé»  doi'BndMSt  esLpoiMBeAt 
par  arequélies  et  attires  écrits^  tous  krurs  griefs , 
dans  k  temps  qu'elles  savaioit  el  ne  poQTaknt 
pas*  ignorer  les  exemples  rapportes  ci-dessus^  eC 
dont  Hôppei'iis  tire  ses  atgumens  ?  Ces  jogemens, 
de  ph»  de  soixante  personnes,  rendasà  Brazdr-. 
les  en  1 537^  detaient  être  notcâràs  i  totttias  le^ 
i(K>rporâtipné  et  à  tous  Iqs  individus.  Les  fotiôtioiis^ 
d'inquisiteur ,  exercées  publiquement,  sans  cqih 
tradidiion  ni  empêchement,  par  cinq  eccl^iàsti-^ 
ques  qu'il  nomme,  ne  pouvaient  être  ignorées  de 
qui  c^  ee  Bok.  Les  conseillers  de  Brabant  pou-' 
Taient-iis  prétexter  ignorance  de  la  nomination 
du  ccNCiseillep  Yerhulst,  ou  Yaudepbplst,  leur 
collègue,  dont  Hofiqperusfiije  la  commission  a  Fan 
i5a3,  laquelle  il  annonce  avoir  été  aussi  pùMiéé 
à  Anvers?  Tons  ces  actes  étaient  des  plus  réeens,, 
ne  passaient  pas  cinquanteans,  oun'y  attei^Mâent 
pas^  et  ils  devaient,  rev^r  joûrn^Uanent  à  k 
mémoire  en  i565^  lorsqu'on  disputait  pour  efr^ 
contre» 

On  pourrait  s^étouaier  comment  une  question 
de  fait  si  facile  et  d'une  notion  commune,  pour^ 
vait  &iré  un  problème; 

Cependant  Hopperus  n'en  démm*d  p$s  :  il  réu* 
nit  ses  efforts  dans  ce  chapitre  et  le  suivant  de 
son  nmnus<»*it ,  pour  soutenir  la  thèse,  f  tie  Viu'* 
q%d$iUim  Hait  reçue  awt  Pëffê^Baê.  C'est  dans 
le  même  sentijuant  qu'il  éiiumèrq  ks  difl&^ultés 
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qni  seraient  sèltnàxxmê  dan»  %  diflcndsion  aux 
conseils  de  Bralmiit,  privé  et. d'état;  û  tend  ainsi 
à  affaiblir  la*  déeisian,  qui  f)assa  à  latrinq^le  ma^ 
jorite.  t:  •    i 

IFantres  éeri vaina  ne  padlmt  :poiilt  4fi  qm  pré* 
tendues  contestations^  et  :now  assaurebt  que  Ha£r 
faire  fàt*acni|tal0iuement  examinée  ^ainâi  qnp  le 
forent  tes  papiers  et  les  màvmrfift.du  jQaUBçiQar 
Verhnbt;  ils  prétendit  qile  'le:e0DS€«Ud0  Brar 
Innt ,  lé  conseil  d^âàt  et  aob  altesse  mênoie,  ^^ 
rent leur entiorapaisenieiit.  *       •.    :;  j    r       *  .', 

La  province  de  Flandre  *i(.<ioiitnDs  ^n,  VEnya^ 
prévu  )  viat  a  sam  taur  ^-el  aftaqutt  ^eoi^re^aveç 
plus  de  jfiiroe  !  la  nouveauté  de  i^inquisition:  à  son 
égard.  Qu'  aâma  mieux,  ne  rien  jd^QÎ^er  q^.4'a*" 
gtter  la' iquestien.    «  : 

£fieoliveiiienl,.en  i^oyjetdahslesaBnéesoui'' 
vasAes^^oUfavâit  eséoi^  en  Flandre  le  eonfeenu 
des  placards  contre  les  anal^pt^tes  atlea  héréti- 
ques, ija  ooJMfeil,  lesjnagîrtraU?  les^lt^ôUia,  enfin  ^ 
leaoffîei^sdQ  la.)ustâcQordiBaiiie,.y  avaient  te|i||i 
la  Biain:^  sans  fawe'  fmMidm  »  ni  ,dfs  pwifiisitieur^ 
ni  de  Pinqo»»tMin« 

Dès  ïe  principe  des  hérésies  ^  Jaqii^  de  Blae^ 
sere  eut  commission  àe  se  rendre  à  Toqmai^ ayec 
le  cona^Alér  -du  conseU.pa^  d'As9<mville,(paur 
prendre  des  infomations  sm*  <}udq«es  b^réti^ 
ques.  Le  même  de  Bkeeere  e€  le  oMS^il^  Eve-- 
raerts  sont  commis ,  dans  le  placard  du  i4  botdbre 
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¥9§o^*fîr>fcir«i^iiar  ks  praoètdœ  hérélif[H6S.6t 
fWil»  l^^^àMôd  <fe9 'livre». .  j  . 
^>ïiiè  cèi|«èlllei*  LiTiâ<4^8iiQ^CNf  foittislihèpôuFira 
d'une  pareille  nomination  pour  le  distriel'  df 
Btiàges  i  i^afiè*  ^p  )  m^h  s  jtimi»  >  ^prétebdu  i  que  ices 
ràëskimi)^  bleM^  inqainteurft^  ni  «fu'ils  fussent 
«ÀtEtl)^  iâë  ibv^^dui  <]mp6J  DioHHsettdfmefit'  Boppe^ 
rà  ,  inais^i^lmié^irB  ftutrès^  étaieut  induiis  par 
ta  iJout îi^^feiw- valoir ' eeB  argumens.  On  p»*- 
vttf  atl^^'ii^  «09iMÀt  impbssii^  d'iirtroïki^h  Pii^ 
quisition  telle  qu^on  l^arvirit  C0i}ça&:  on  mcburiit 
tf4%fi%fi<«  dë)ltf«<k|ré»dPdvtieflinërodHit«yebétablie 
j^àf'5t^dWl^n^>ltooiiM ,  i  teâme'  qae  '  aons  avons 
^WéiA^ytir\''éiVÛiL  sA^pprimailaîdistinctionqm 
efhj^êdbiâil  sfrkék  démttlbâAreMBqâiBilàm.d'^Jfo*» 
pagne  avec  celle  que  mentionnenli  ^^ués'pla-^ 
l»i^'dët^«m]|>«rËiirlShafTès  ¥  :  oui  n^^cit  supposait 
l|ti'M^iliifitfÉiMé,  et  l^on 'pensât/ que da^psortie 

<  ^'hëÀ  ¥i\l*fitkïds  ^fM^^r^tOukeé  ko  MiqieBaa^^ 
I^'i*^iii9è§  6a{MitetliMÉi*  «t>  Ûs  dé^iiMiM^ 
bii^  ^saiti  'ék  ^Ës^ne  y  ^s^^ieni  •  aperçu»  •  qn'oa 
voulait  les  mener  au  but  -par  ^'ttâkeêap^i  avaieirit 
d[tmiié'  ^âf  ël^ications*  trop  'titrés  pw|r  Jaissel*  le 
ïù<$indl*'êé«*e'/ vi)iî/.  ...  n*  n.-  -  .    -  ^,  .  -.  •,,•.- 

^''%u^^le^(arguÀleM^'|cta[lie8•  les'kiemontraiioea^ 
ië^^é(n^t^M}lé#i|îs0Mrs^  inéMAési  ooinmÀ^ 

méîk  ^ûy  ViYfKiVkhkiùH  e9pâgnd)e^'Lt»joatnft«^^ 
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les  nèmm^es  iles^aaiialisles,  n'«ii  parfebt'  fKMàtî 
autrement;  en  un  mot,  l'inquisiticm  d/Espf^n^ 
était  trop  bien  désignée  pour  la  méeoiinaiù^.  La 
distîncticm  fut  &ite  à  Bruxelles,  dan»  las  réscrits 
au  roi  et  cbns  le»  dédatâtions*  ^  .     f    ^ 

Après  le  lielimr  du  comte  d^Egmont,  on  éuonça 
ainsi  qu'il  «oit,  le  résultat  de  la  oonvoçatioii 
des  éréques  ,  et  de  toute  ki  besogna  :  lotcomtç 
était  porteur  <de  la  délibération.  «iiAfini  qme  IjoA 
te  connaisse  que  sa  majesté  ne  yeut:aa0une(n0iji«r 
ce  yelleté,  et  msins  l'întradaction  â^  l'inquisi*^ 
«  tion  d^Espagne,  selon  que  les  manvaii  émat 
«  courir  le  bruit.  »•  ••  •  :         .    .. 

Voici  une  preuve  plus  positifre  de  Popânion  de 
mH  altesse  et  <ki  gouvernement  siirèe  point.  ' 
-  Le  consiÂl <de  Flandre^  ebargé  de  la  perqirâî^ 
tion  et  de  la  punition  des  hérétiqufts^^t  fil  parlf  à  là 
goUvernaitte  qu^il  était  informé  qlliele.quar^ 
de  Bailleul  j  datis  la  West«-Fla^nâre  ^  Tk€^bB£àaaeisA 
ijuelqties  paroisses ,  étaient  infectées  d^érésie^  ^ 
tjue^les  officiers  locaux  élaiéfittrèsK^négl^end*  à 
rempKr  lèuihi  devéifs.  Le  ednseil  proposa  secrète- 
netit  à  mn^  attesséde  oommettre,  ponrjéette  a£*> 
faire,  quatre  conseillers  et  leur  procureur-génial-, 
«fin  de  se  transpoiter  sur  les  lieuki,  y  procéder 
et  piNirsuivre  les  héfétiqfïes,* suivant  la  rigueur 
dcRi  placards ,  à  mmiis  qù^oii  ne  trouvât,  cau^  siii& 
éfbante  potii^  modérer  les  peines»^^  > 

$^Hlltësse^  après  avoir  cofisalté  sur  la  malière, 
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répond  dans  les  tarmes  sixiyans  par  dépêche  di» 
17  juillet  i56i. 

'  <c  Nous  n'avons  encore  sçu  nous  résoudre,  çon* 
<c  sidéré  même  par  icelle  voie ,  il  pourrait  sembler 
«  au  peuple  qu'on  voulût  introduire  une  inqui- 
^ .  sition  générale,  par  forme  de  grands  jours ,  qui 
<r  au  pays  de  par-de-cà  sont  incogneus  et  inusités^ 
oc  et  que  par-tant ,  ceci  comme  chose  nouvelle^ 
€  pourrait  ca^fser  grande  altération.  »  Elle  or-^ 
donne  ensuite  d'observer  la  forme  des  procédures 
ordinaires  par  informations,  citetions,etc*,  sui- 
vant leur  style* 

L'inquisition  d'Espagne  était  un  objet  d'aver^ 
sion  dont  on  voulait  sauver  les  apparences  et 
établir  l'effet.  C'était  la  pieire  d'aohoppementqui 
s'opposait  toujours  à  toute  vcne  d'accommodement. 
Ce  tribunal^  tmijours  qualifié  inquisition  d'Es- 
pagne, ne  put  être  admis  en  aucune  manière  aux 
Pays-Bas ,  et  il  fut  impossible  d'en  imposer  à  qui 
que  ce  fût,  quelque  déguisement  qu'on  voulût 
apporter  à  son  introduction.  L'opposition  était  gé- 
nérale et  on  la  détestait  d'autant  plus  qu'on  se 
rappelait  ce  qui  s'était  récemment  passé  en  £»- 
pagne. 

Philippe  n ,  parti  de  Zélande  ^  iSSg,  avait  as- 
sisté en  personne,  quelques  mois  après  son  arrivée 
en  Espagne,  à  un  auto^da^é  des  plus  solennels, 
qui  avait  eu  lieu  à  YalladoUd ,  et  ensuite  à  un 
autre  a/SéVille.  On  avait  fait  de  grands  prépara- 
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tifd>  et  gardé  long-temp^les  prisonniefstparim 
eux  se  troayaient  quelques  individus  pervertis 
par  des  émissaires  huguenots  venus  duBéarn, 
pendant  l'absence  du  roi^  lesquels  avaient  r^ 
pandu  Fhârésie dans  la  Navarre  et  les  environs: 
ceux-ci ,  des  juifs,  des  marannes  et  autres  furent 
oondamnés  et  exécutés  en  ee$  grands  jourê^ 
comme  on  lea  nomme  en  Espagne.  Il  y  en  eut  de 
brûlés  réellement  et  d^autres  en  effigie.  L'archevê- 
que de  Tolède^  deux  chapelains  principaux  de 
feu  l'empereur  Charles  Y,  le  testament  même  de 
ce  monarque ,  furent  enveloppés  dans  les  pro- 
cédures criminelles. 

Ces  scènes  tragiques  avaient  fait  grand  bruit 
en  Europe 9  et  jeté  l'épouvante  dans  les  Pays-Bas^ 
où  le  peuple  les  regardait  comme  les  tableaux- 
modèles  de  l'inquisition  qu'on  voulait  établir 
chez  lui  y  opinion  dont  il  ne  fut  pas  po^ible  de 
le  £aiire  revenir. 

Hiifin  y  pour  finir  l'histoire  de  l'inquisition ,  qui 
est  déjà  bien  longue,  je  dirai  que  les  inquisiteurs 
étaient  nommés  dans  les  placards  de  l'empereur 
Charles  Y.  Mais  quelles  étaient  leurs  fonctions 
aux  Pays-^Bas?  On  a  vu  qu'on  en  disputait  avec 
duileur  d^s  ce  temps-là  même.  Il  n'est  pas  étour 
jiant  que  depuis  tant  d'années  qu'elle  a  cessé, 
on  rencontre  encore  diversité  d'opinions  sur  ce 
qu^elle  était  lors  de  son  existence,  en  tout  ou  ej^ 
partie  ;  si  elle  fut  eonnue  autrement  que  de  npm  y 
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fièeile  fut  ceoueoni  nohiirefné^dft^  ^^  protinoés; 
par  qui  et^mument.    *  ,        .    t 

t  Ji'ajouterai  qmlqbtBS  rejiiar(|ae6  qui  pourront 
éokiteir  ce&qttfistions^r 

Les  jdaoardè'  de  l'empereur ,  depuis  la  nais^ 
taiioe  des  hérésies,  étaient  très-sévère»  et  noiu^ 
breu3^y,.pcmr  purger  1^  Pays**Bas  delà  oontagioa 
qui  s'y  propageait,  et  les- préaorvf»*'  d'une. plus 
grande,  dont  ils  étaient  menacés.  Les  peines»  et 
lés  -praiîtions  étflôent  rigoureuses,  et  les-^exécu*^ 
tions  fréqùaites;  niais  les  condamnations  étaient 
toajpur^  praâo&eées  par  les  jv^s  oixliuaives  et 
compétens.  Far  cette  raison,  les^eon versions,  les 
absolutions  et  les  réconciliations  devai^it  être 
également  fréquentes.  . 

L'hérésie  est  ua  cas^  réservé  au  pape ,  aux  coopt 
eiles  et  sSosl  évéques^  p'é()aà>là  k  discipline  de  l'é«- 
j^se  depuis  Jk^bèrdeaii  du  (^ristianisiiier  Les  évèt 
ques,  par  eux  ou  par  leurs  vicaires^  peuir^at  ab4 
soudre,  dans  le  îùv  de  ht  œnscîénce,  de  tous  cas 
secrets ,  niéme  rés^nités  au  saiat-^iége,  excepté  de 
l'^éré^ ,  ^é(mt  ils  pe<itent  ahsoudn  par  eus<» 
ménkes  seuiefment*  i 

C'est  lii  déekration  évk  concile  de  Trente,  con«y 
formém^nt  à  l'ancienne  doctrine  et  aux  stàtdts 
synodaux  des  conciks  et  des  synodes  prcyri&ckux, 
quoique  des  thédldgiens  et  des  canonistes  fassent 
sur  la  matière  de  subtiles  distinctions^  dans  les^ 
qudUes-nous  n'entrerons  pas  ihk  crayan^  cfmt^ 
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immé  .Àait,  qa^mijmà  de  Vhésmie  y  Kévégiiji 
peut  absoudre  par  lui  «et  non;  par'd^au^es.  Or ,  ^ 
u^y  aidait  pcôot  d^é¥éqi9£[5  dan^  toutes  les  pro-* 
rktces;  nous  VayoDS  remarqué  pluB  haut;  les  su*» 
périt^urs  ecclésiastiques  du  plus  gra^  nombre 
étaient  desi  ^ficaires  des  évéques  étrangers ,  ^u-* 
vent  absens:  c'était  une  raison  pour  recourir  au 
pape  ;  les  évêq^œs  jaatiimaux  résidaient  aux  extr  é- 
Baités du  royaume. .       ..        .     ' 

<c  Iïaus,.ppiir 'remèdej  ^us$ioni»  requis  notre 
fL  saint  père  le  pape  de  députer  et  commettra  vs^^ 
«  quisileurd  i^t^  «o^  dits  pays»  »  9  oe  4|u'il  fit ,  dit 
Tempereur  Cbarlasr-Quinlï>»  d^^ns  son  édit  du^  14 
octobre  iSsg;  il|i!en  p^rJ|^ pl^:,et  loua, dg  leur  at^ 
tribut  aucune  jucbca^ure»  c- i^st,  dws  ce.j>laeard 
même  qu^HiOoiiiinet  les  conseillers  4e.  Blaesere  et 
£yeraerts,.pôur  le  jugement  des  bérétiqu^sf  Iqur 
ordonnant  a  d'y  procéder  Jbrièvcpa^^nt)  et  dans  ]^ 
difficultés^  d'en  faire  rapport  «ku  conseil .  )>• 

Dans  tous  les  autres  éditsr  pu,  il  est  parlé  des 
inquisiteurs,  ils  sont  ordinairement  rangés  À.  1$| 
suite  des  arcbevèques  y  évêques^,  dont  ils  s(«it:  les 
vicaires  et  o0iciaux,  pour  les  cas  qui  appartiçnh- 
nent  à  la  compétence  épiscofiale»  ef^  comme  à  )eur 

NottseoEfiieptonSynéattmoiw,  le  {d^çainl  du  19 
avril  i55o)  où  il  est  dit  que  si  quoique  béréfÂque» 
volontairement  et  à  tempa^  vient  à  répentamce  et 
se  convertit,  il  soit  adiuis  à  pénit^iM^ 3^  abjura* 
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tit^n  et  grâce  par  l'inquisiteur  apostolique.  C'est 
peut-être  le  seul  endroit  où  on  le  nomme  ainsi. 

Ne  pôurrait-on  pas  inférer  de  cet  ensemble  > 
que  l'indulgence  était  leur  destination  ',  comtoe 
représentant  le  pape^  et  que  leurs  fonctions  se 
bornaient  à  absoudre  de  l'hérésie  ,  dans  les  cas 
requis? 

'  Le  juge  ordinaire  conserve  par-tout  ses  droits  : 
la  dénonciation  des  personnes,  et  même  des  moi* 
iies  et  religieuses  défroqués,  se  fafit  à  l'officier  du 
iieù. 

Les  liyires  sont  dénoncés  au  juge  ordinaire. 
L'université  de  Louvain  est  commise  pour  fiiire 
la  liste  des  bons  et  des  mauvais.  Les.confîscations 
sont  réglées  avec  la  réserve  de  qe  qui  en  appar-^ 
tient  au  seigneur  féodal.  Enfin,  les  procédures^ 
les  sentences  et  les  exécutions  ont  lieu  comme  en 
matière  criminelle.  On  ne  voit  p^s  qu'il  soit  été 
un  seul  attribut  au  juge  ordinaire,  pour  le  trans- 
férer à  un  autre;  circonstances  dont  absolument 
aucune  ne  cadre  avec  les  usages  observés  par  l'in- 
quisition espagnole.  Un  exemple  sur  les  f<mctionfl 
des  inquisiteurs  et  sur  l'étendue  de  leur  pouvoir  ^ 
sera  ici  fort  Uen  à  sa  place. 

L'an  i56i,  le  conseil  en  Flandre  trouva  à 
projpos  de  représentl^r  à  madame  la  gouvernante 
certaines  considérations ,  pour  l'induire  à  faire 
grâce  à  plusieurs  personnes  atteintes  d'hérésie , 
gens  simples,  ignorans  et  séduits,  qui  se  trou- 
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vaient  quelquefois  impliqués  dans  les  erreurs  du 
temps. 

Son  altesse  répond  par  sa  lettre  du  i4  septem- 
bre i56i  :  «  Nous  sommes  bien  d'avis  d'incliner 
ce  à  leur  faire  grâce,  bien  entendu  que  préalable: 
a  ment  ils  soient  réconciliés  à  Péglise,  par  revo- 
ie cation  et  abjuration  de  leurs  erreurs,  es  mains 
«  dé  l'inquisiteur,  lequel  vous  pourrez  advcrtir, 
ce  quand  vos  commissaires  iront  besoigner  plus 
«t  avant,  lui  mandant  de  s'approcher  d'eux  pour 
ce  être  plus  à  la  main  à  l'effet  susdit.» 

On  voit  à  quel  effet  il  était  mandé  et  pour 
quçl  acte  il  devrait  être  disponible.  Il  semble 
que  ses  attributions  se  bornaient  à  recevoii^  des 
témoignages  de  repentir  et  à  absoudre.  On  pour- 
rait produire  bon  nombre  d'exemples  semblables; 
ils  prouvent  que  les  placards  étaient  observés,  et 
souvent  exécutés  contre  les  hérétiques,  sans  que 
nulle  part  il  soit  Sa^it  mention,  ni  d'inquisiteurs, 
ni  dHnquisitions;  moins  encore  est-^il  attesté  par 
l'histoire  que  l'inquisition  d'Espagne  ait  été  re- 
çue et  observée  dans  les  provinces  des  Pays-Bas. 


Tome  11. 
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CHAPITRE  VI. 
Modération  des  placards.  Concile  de  Tmite* 

JuE  seizième  siècle,  remarquable  dans  l'histoii^ 
par  les  guerres  et  les  iunovatious,  l'est  encore 
particulièrement  par  les  troubles  dont  le^.diffé* 
lentes  opinions  religieuses  furent  le  jipotif  ;  mal- 
heureux, en  cela  d'avoir  yu  n«Ure  et  renaître  t«nt 
d'opinions  hétérodoxes^  tant  d'erreurs^  de  sclùs- 
mes  «t  d -hérésies* 

Des  hérésiarques  9  des  sectaires  sans  nombre  e( 
:8ans  fin ,  empestèrent  la  république  chrétienne, 
lie  £inatisme  4es  uns,  les  blasphèmes  des  autres^ 
trouvèrent  de  l'appui  €t  gagnèrent  sur  les  peu- 
ples par  la  sedudtioti  <et  par  les  armes.  Ce  feu  dé- 
v(N:ant  excita  la  rébellion  en  Allemagne,  dans  le 
nord,  en  An^qterre,  en  France  et  aux  Pays-Bas , 
avec  plcts  ou  moins  de  véhémence ,  mais  toujours 
en  ébranlant  l'élise  et  l'état. 

L'encreur  Xharles  Y  n'oublia  rien  pour  en 
réprimer  l'impétuosité  ;  ses  états  des  Pays-Bas 
étaient  fort  exposés ,  et  déjà  se  ressentaient  de  la 
contagion  ;  il  voulut  en  arrêter  le  progrès  par  le 
fer  et  le  feu.  C'est  la  cause  de  ces  édits  et  placarda 
réitérés  en  grand  nombre;  on  en  trouve  quatorze 
ou  quinze  dans  nos  livres  des  placards  de  Flan- 
dre, depuis  i52o  jusqu'à  i55o,  et  ils  n'y  sont 
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pas  tous.  Philippe  U  en  ajouta  depuis  d'autres 
sur  le  même  sujet.  Celui  de  i5ai  traite  très  au 
long  de  l'histoire  dé  Luther  et  du  luthérianisme. 
D'autres  picards  sont  dirigés  contre  lés  anabap- 
tistes et  autres  sectaires;  d'autres  encore  roulent 
sur  les  livres  in^rimés  et  non-imprimés,  sur  les 
deyoirs  des  pfl^câers  et  des  juges,  tant  supérieurs 
fjue  subalternes. 

Ces  placards,  Coùqçus  âvee  la  dernière  rigueur^ 
avaient  été  e:8:écuté3'par  les  tribunaiix  et  officiers 
des  lieux  5  i^^ialement  chaînés  de  connaître  et  de 
punir,  les  primes  de  lèse-majesté  divine  et  hu- 
maine^' et  toutes  les  provinces  étaient  remplies 
de  bûchas  et  d'éch,a|fauds^  Comme  les-  sectes  se 
multipliaient,  et  que  le  calvinisme,  dernier  venii^ 
mais- {Jus  dangçreuix  et  plus  séduisant  que  les 
autres ,  r^lidait  de  plus  en  plus  le  poi8oii:,on 
Youlut  redoubler  de  rigueur;  ce  qui,  et  à  raison 
de  l'accroissement  du  mal ,  fit  imaginer  de  nou«* 
yeaux  remèdes. 

Les  états  voisins  étaient  en  feu  par  les  guerres 
de  religion.  Les  anabaptistes,  après  leur  di^per*- 
sion  en  Allemagne ,  s'étaient  jetés  en  Frise  et  de^là 
dans  les  ajutres  provinces,  où  ces  fanatiques  trou-^ 
vèrenj  accès  et' moyen  de  débiter  leurs  rêveries 
avec  assez  de  succès  pour  en  imposer  aux  cré- 
dules. Il  en  était  de  même  des  autres  sectes  3  VMit 
ce  qui  s'échappait  d'AQemagne  pu  de  France,  soit 
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feli^onnaire,  ou  libertin ,  se  sauvait  aux  Pays^ 
Bas ,  sous  prétexte  de  commerce  et  de  liberté. 
.  Ce»  amorcesay  aient  déjà  séduit  bien  du  monde , 
et.  les*  édits  les  jdus  rigoureux  n'avaient  point 
produit  tcms  les  effets  ^u'on  s'en  était  promis. 
Quelques  graqda  seigneurs  témoignaient  de  Pa- 
^i^sion  ou  de  Findifférence.  Le  peuple,  échauffe 
par  les  sophismes  et  les  ruses  que  nous  avons  feit 
observer  à  ^article  de  Piiiquisition ,  traitait  de 
persécution  la  rigueur  des  placards,  ainsi  que  les 
fréi^uentes  et*  sévères  exécutions  qu'il  avait  sous 
les  yeux.  L'ignorance  et  le  désir  de  la  nouveauté 
.  en. pervertirent  d^autres.  Qn  voulut  se  délivra: 
de  la  crainte  :  les  murmures  perçariént  de  tout 
•côté..  •  .  '         '  ■■■'  '^ 

Dès  l'an  i55o ,  et  même  acrparavant ,  on  avait 
recpnnu  que  la  rigueur  dçs  premiers  édits  était 
phisi  propre  à  inspirer  de  la  terreur  qu'à  dispôséi' 
les-  esprits  à  la- soumission.  L^-empereur  Charles  V 
avait  été  conseillé  par  sa  sœur,  la  reine  Marie ^ 
gouv^nante  des  Pays-Bas,  et  par  d'autres  per- 
sonnes ,  de  ne  point  outrer  les  choses  à  l'égard  de 
cértàitis  articles,  dont  les  conséquences  étaient 
dangereuses  pour  le  bien-être  des^^  provinces  en 
général-,  et  qui  pourraient  entraîner  leur  perte, 
si  l'oi3i  poussait  le  zèle  trop  loin.  Ces  considéra- 
tions firent  changer  et  modifier  quelques-uns  de 
œs  articles  jpar  des  placarda  ou  édits  postérieurs. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAYS-BAS.  117 

et  des  interprétations^'  comme  on  peut  le  voir  dans 
ceux  qai  concernent  les  n^ocians  étrangers , 
pourvu  que  ceux-ci  se  comportassent  sans  scan- 
dale. L^autm*isation  donnée  aux  conseils  C^)  de 
iDodérer  les  peines  dans  les  cas  requis;  la  permis^  * 
sion  accordée  aux  officiers  subalternes  de  recourir 
à  ces  conseils  pour  les  consulter ,  pour  requérir 
eette  modération;  de  même  que  la  punition  des 
calomnies  et  fausses  accusations  y  voilà  ce  que  le 
peuple  gagna. 

L'interprétation  et  l'adoucissement  de  quelques 
articles  des  premiers  placards  fournirent  occa- 
sion de  prétendre  les  mêmes  changemens  dans  la 
crise  des  troubles  où  Pon  se  trouvait  plongé.  On 
aUéguait ,  presque  dé  commune  voix  y  que  ces 
placards  rigoureux  avaient  été  conçus ,  publiée 
et  exécutés  sans  le  concours  et  à  Finscu  des  états 
des  jwovinces,  qui  auraient  pu  en  remontrer  les 
inconvénièns  ,  et  ne  pas  attendre  qu'une  fatale 
expérience  eût  fait  voir  la  nécessité  de  les  niodi- 
fier;  que  lès  lois  doivent  s'accommoder  au  temps, 
et  non.  le  temps  aux  lois;  que  le  mal  étant  monté 
au  comble ,  il  ne  restait ,  pour  dissiper  les  om- 
brages, qu'un  seul  remède,  qui  était  d'anéantir 
toute  sorte  d'inquisitions,  sous  quelque  nom  ou 
prétexte  qu'on  voulût  les  déguiser  ;  de  refondre 
tous  les  placards  émanés  en  matière  de  religion 
'  '  '  .'  j     '  '  ■  '      • 

[*)  Oa  entQYid  ks  conseils  oit  tribunaux  provinciaiu..:. 
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depuis  cm  Certain  temps;  de  convoquer  les  états 
de  toutes  les  provinces ,  et  de  rédiger  ^  de  concert 
avec  eux,  un^  seul  nouveau  placard  qui ,  basé  sui! 
de  ]!K)ns  principes,  pût  assurer  la  religion,  et  ra-^ 
mener  W  individus  égarés. 

G^était  là  le  plan  que  Popinion  publique  récla- 
mait, sur  lequel  on  consultait  à  Bruxelles  et  eu 
Espagne ,  sans  rien^  décider ,  du  moins  rien  qui 
tendit  à  faciliter  ouvertement  les  voies  de  pacifia- 
cation* 

Pour  dernier  grief,  survinrent  la  réception  et 
la  publication  du  concile  de  Trente,  qui  ne  finit 
qu'en  i563.  Après  bien  des  difiicultés  et  de  lon- 
gues négociations,  il  avait  été  convoqué,  premier' 
rement  à  Mantoue ,  et  de  là  transféré  à  Trente, 
Un  soupçon  de  peste  s'étant  manifesté  en  cetto^ 
ville ,  sur  Pavis  solennel  des  médecins  de  la  pro- 
vince et  d'autres  contrées  environnantes,  qui  con- 
firmèrent l'avis  des  médecins  du  concile,  une  se-^ 
conde  translation  à  Bologne  fut  résolue*,  le  con- 
cile y  tint  quelques  sessions,  mais  il  revint  bientôt 
à  Trente  :  sa  durée,  sous  cinq  papes, comprend 
dix'huit  années. 

Il  ne  parait  pas  nécessaire  d'entreprendre  la 
description  de  ce  concile.  Quatre  à  cinq  auteurs 
qui  se  trouvent  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
en  ont  donné  l'histoire  particulière, 

Onvsait ,  en  général ,  que  le  cardinal  de  Lor«* 
raine  y  joua  un  grand  rôle  pendant  les  séances. 
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mnà  qu'à  k  cl6tare«  Sekn  des  conjectores  plau- 
sibles ^  ce  foi  dans  des  raes  personnels  qu'il  em- 
pkrjra  tout  son  pouvoir  à  en  accélérer  la  dissolu- 
tion ;  et ,  en  effet,  on  en  pressa  un  peu  la  fin  ;  il 
entonna  lui-mêmejesacdamations,  comme  on  voit 
que  cela  s'est  pratiqué  dans  les  anciens  coQcile$. 
Cependant  ce  cardinal ,  reyenu  dans  la  France  en 
triomphateur ,  trouva ,  contre  son  attente ,  et  mal- 
gré son  crédit  à  la  cour ,  tant  d'obstacles  qu'il  ne 
put  faire  recevoir  le  concile  en  ce  royaume. 

Le  roi  d'Espagne  fut  le  premier  qui  le  fit  re- 
cevoir et  publier,  sans  réserve,  dans  ses  royaumes 
d'Espagne ,  et  il  envoya  des  ordres  exprès  pour 
que  cette  promulgation  illimitée  eût  lieu  dans  ses 
états  d'Italie ,  aux  Paya-Bas,  et  même  aux  Indes. 

On  raisonna  beaucoup  sur  l'empressement  que 
ce  monarque  fit  paraître  dans  cette  occasion  :  les 
plus  éclairés  crurent  en  deviner  le  motif  politi- 
que. Il  jouissait  de  la  plus  haute  considération  à 
la  cour  dé  Rome..  Dans  œ  temps  là  et  depuis,  la 
fiiction  d'Espagne  y  primait  sur  toutes  les  autres  : 
excepté  le  mal-entendu  et  le  différend  survenu 
sous  Paul  IV,  pour  les  intérêts  des  maisons  Co- 
lonna  et  Caraffa ,  la  supériorité  du  roi  d^Espagne 
a  continué  durant  tout  son  règne.  Il  n'oublia 
rien  pour  cultiver  l'amitié  de  là  cour  de  Rome , 
et  se  maintenir  dans  son  grand* crédit,  en  vue 
(disait-on)  de  se  faire  adjuger,  dans  le  cérémo- 
nial de  Rome,  la<  prédéance  de  sa  couronne  sur 


Digitized  by  VjOOQIC 


130  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

celle  de  France.  Il  ne  pouvait  souffrir  que  ê&a 
père,  en  qualité  d'empereur,  eût  joui  du  pre- 
mier rang  par-tout,  tandis  qu'on  ne  lui  donnait 
que  le  troisième. 

Que  ses  prétentions  fussent  telles,  la  chose  est 
indubitable ,  toute  l'Europe  a  vu  ce  qui  s  W  passé 
au  concile  de  Trente ,  où  cette  contestation  a  man^ 
que  de  mettre  les  pères  en  trouble  et  en  désordre  ^ 
et  où  enfin,  après. de  longues  négociations  inuti- 
les, et  bien  des  intrigues,  le  comte  de  Luna,  son 
ambassadeur ,  n'occupait  qu'une  place  tout-à-foit 
extraordinaire,  pour  ne  point  céder  à  la  France 3^ 
comme  il  le  croyait. 

La  promptitude  que  le  roi  d'Espagne  apporta 
à  la  publication  du  concile  de  Trente  dana  sea 
états,  fut  attribuée  à  son  grand  zèle  poiu*  la  re- 
ligion ;  mais  on  pensa  qu'il  y  entrait  beaucoup  de 
complaisance  pour  le  pape  et  la  cour  de  Rome. 

Néanmoins  la  réception  de  ce  concile  n'alla  pas 
si  vite  aux  Pays  -  Bas ,  où  elle  traina  jusqu'en 
i565,  par  les  oppositions  qui  y  furent  foL*mées. 
On  fit  même  sentir  au  roi  que  ses  hauteurs  et 
prééminences  étaient  intéressées  à  ce  qu'il  ne 
reçût  pas  une  exécution  complète. 

Au  bout  de  quelque  temps,  le  concile  fut  reçu 
purement  et  simplement ,  pour  la  partie  dogma- 
tique. Mais  en  ce  qui  touche  la  discipline,  ou 
ajouta  la  clause  restrictive  qui  suit  :  t  Sans  pré-» 
ce  judice  des  hauteurs ,  droits ,  prééminences  et 
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ce  joridiptipn  de  ^,  majesté,  4e  ces Tassfiux  «  états 
<£  et  sujets,  etc.  » 

Peut-être. aurait-^n  pu  conclu^  plus;  tôt,  sous 
cette  réservé  qui  conserTajt  les  dbroits  du  souve- 
rain et  des  sujets  ;  niais  lesi  circonstances  du  teipp^ 
étaient  trop  critiques  pour  espérer  un  consente-;' 
ment  paisible. ' 

Les  mécpntens  tramaient  alorS' leur  çonfédé-* 
ration,  leiirs  projets  défensifs  et  offensifs.  Plu-r 
sieurs  d^entr'eux  penchaient  vers  les  hérésies,  et 
voyaient  la  condamnation  des  erreurs.et  des  sectes, 
ai^rayée  par  ce  concile.  La  multitude,  qui  ^^en-^ 
tendait  guères  ni  la  matièrç,,ni  les  décisions» 
criait  à  la  nouveauté ,  et  déclamait  encore  plus 
fort,  quand  on  lui  eut  adroitement  insinué ^que 
cette  nouveauté  faisait  partie  du  plan  du  cardi- 
nal Granvelle,  pour  l'oppression  de  ce  pays.  Lesi: 
apparences  en  étaient  probables,  mais  jusque-là. 
le  public  n^en  savait  pas  la  réalité.  Le  prince  d'O- 
range seul  en  avait  déterré  le  secret  et  les  ressorts^ 
il  continuait  d'en  suivre  tous  les  moiivemens. 

Pour  en  faire  le  récit,  il  faudra  remonter  un 
peu  plus  haut  :  je  Pavais  réservé  pour  un  autre 
endroit,  mais  il  me  semble  qu'il  ne  sera  point 
déplacé  en  celui-ci. 

Il  est  dit  ci-dessus,  en  parlant  de  la  paix  de 
Cateau-Cambresis,  que  les  deux  rois  étaient  con-* 
venus  de  quelques  articles  secrets.  Ces  articles  re* 
gardaient  le  maintien  de  la  religion  catholique. 
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Le  roi  Henri  II  ayait^  dès  le  commencement  de 
son  r^ne ,  porté  des  édits  sévères  contre  les  hu* 
guénots.  Le  parti  y  était  tout  formé  :  le  roi  en  avait 
éprouvé  des  troubles  et  des  désordres  jusque  dans 
sa  cour,  et  en  quelques  villes  du  royaume,  et  il 
en  craignait  de  plus  grands;  ainsi  il  était  tout  dis- 
posé à  se  prêter  aux  remèdes  qu'on  lui  propose- 
rait contre  un  si  grand  mal  ;  le  cardinal  de 
Lorraine  était  son  confident  et  l'âme  de  son  mi- 
nistère. 

Les  dispositions  du  roi  d'Espagne  et  du  car- 
dinal Granvelle,  qui  alors  était  encore  évéque 
d'Arras,  sont  bien  connues  par  cet  ouvrage.  Les 
ministres  des  deux  rois  s'étaient  vus  à  Trente  du- 
rant le  concile  ;  ils  avaient  eu  à  ce  sujet  des  en- 
tretiens :  ils  étaient  sûrs  de  l'intention  de  leurs 
maîtres*^  en  y  donnant  cours,  ils  se  procuraient 
à  chacun  dWx  la  continuation  de  leur  faveur, 
mais  il  fallait  remettre  leurs  projets  à  la  paix , 
qui,  conclue  en  iSSg,  leur  laissait  pleine  carrière. 
Ils  eurent  plusieurs  conférences  pendant  les  né-  ^ 
gociations,  comme  après  la  paix ,  et  arrêtèrent 
quelques  articles,  dont  le  traité  ne  fait  nulle 
mention. 

Ils  portaient  en  substance,  que  les  deux  rois 
s'engagent  à  maintenir  la  religion  catholique, 
d'extirper  de  leur  royaume  les  nouveaux  dog- 
mes et  les  nouvelles  opinions,  et  de  n'en  point 
souffrir  che^  eux  ;  de  s'entr'aider  de  leur  pou^ 
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▼oir^iei  mêAfte.de  toutes  leurs  forces,  au  premier 
8ecoui:3  demandé)  contre  toute  puissance  externe 
ou  interne  qui  voudrait  les  en  empêcher.  Les 
moyens  pour  rexécutidu  de  ce 'dessein  étaient 
concertés  par  les  ministres;  c'était  l^introdueti<àA 
de  Tinquisition  dans  tous  ks  états  de  Pun  et  de 
Tautre  royaume ,  et  PeKécùtion  des  décrets  du 
concile;  assemblé  à  Trente;  ils  joignaient  à  C6S 
Biesures  quelques  autres  moyens  secondaires. 

G>mme  c'était  encore  l'usage,  à  la  conclusion 
d^une  paix  solennelle,  de  donn^  des  otages  et 
d'envoyer  des  aml>assades  podr  voir  jurer  la  pàit^ 
le  prince  d'Orange  fut  mis  à  la  tête  de  quelques 
autr^  seigneurs ,  pour  ces:  cérémoïiiês. 

U  se  rendit  en. France  avec  une  graâde  suite ef 
en  somptueux  équipage;  il  y  fut  bien  reçu.  Lâi 
cour  le  caressa  et  Paocueillit  avec  la  plus  haute 
magnificence.  Les  Français  avaient  déjà  oublié 
les  pertes  faites  à  la  guerre ,  et  les  conditions  ooé^ 
reuses  de  cette  paix ,  qu'ils  appelaiei^^t  malheu*^ 
reuse,  et  qui,  en  eflfiet ,  leur  éûiit  trèfe-désatati-* 
tageuse. 

Leroi,Ja  reine,  les  princes  n'étaient  occtïpéi 
que  de  j^ai^irs  et  de  fêtes,  à  cause  dû  double  ma«^ 
riage  de  la  princesse  Elisabeth ,  fille  du  roi ,  avec 
le  roi  d'Espagne  (*),  et  de  la  sœur  du  rôi  avec  le 

(*)  Après  la  mort  de  la  reine  d'Angleterre ,  sa  seconde 
fenunè'y  il  F  épousa  en  troisièmes  noces. 
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duc  de  Sairoie.  lie  {>rmce  d^Orange  agsiâta  à  tputes 
ces  fétes^  et  fit  un  assez  long  séjour  eH  France  ;  il 
était. de  tous  les  plaisirs  du  roi. 

Un  jour,  à. un  relai  de  chasse,  sa  majesté  lui 
parla  familièrement  des  nouyeaux  engagemens 
qu^il  avait  pris  avec  le  i»i  d^Es^gne.  Le  prince,- 
qui  n'avait  encore  que  des  soupç<ms,  répondit 
modestement,  mais  cependant^n  homme  instrmt^ 
et  le  rcH,  ne  doutant  pas  que  les  phis  grand»  seni 
erets  ne  lui  eu^s^nt  ét^bonfiés,  lui  fit  un  am{>le 
détail  de  ces^Dgagemens.et  des  mesures  concer^ 
tées  entre  les  ministres^  contre  leurs  su  jets  révol-' 
tes  et  contre  les  puissances  étrangères. 

Le  prince,  d'Orange  n'était  pas  homme  à  ne  pas 
profiter  d'une  telle  découverte  :  cette  occasion  , 
HÙsçi  heureuse  que  casuelle ,  lui  donna  moyen  de 
puiser  à  la  source.  Son  séjour  en  France  ne  lui  fut 
pas  inutile;  il  y  fonda  ses  correspondances  secrè^  . 
tes,,  tant  du  coté  de  la  cour,  que  de  l'amiral  Gol-^ 
ligny  et  du  parti  Huguenot,. dont  il  tira  ensuite 
de  grandes  lumières  pour  sa  direction ,  comme 
nous  verrons  ci-après.  Ce  prince  n'épargna  rien 
pour  entretenir  ses  correspondances,  non^^eule- 
ment  en  France,  mais  en  Espagne,  en. Allemagne 
€dt  en  Angleterre  ;. et  il  paraîtra,  dans  la  stiite  de 
cet  ouvrage,  qu'il  fut  admirablement  bien  servi 
en  plus  d'une  conjoncture. 

Pendant  que  le  prince  d'Orange  observait  avec 
la  plus  grande  attention  ce  qui  se  passait,  et  qu'il 
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eonfirmait  ses  premiers  avis  puisés  à  la  sonrce, 
les  choses  s^embrouillèrçnt  <1^  plus  en  plus  aux 
Pays-Bas ,  où  le  parti  dés  mécontens  se  fortifiait 
insensiblei^eiit.  Des  gens ,  à  la  campagne  et  en 
ville,  se  virent  et  s'assemblèrent  à  dessein  ou  sans 
dessein  :  il  y  eut^  en  plusieurs  endroits,  des  ren- 
de^-vôus  et  des  entreimes  secrètes,  où  lés  nou- 
velles du  temps  furent  leiujet  de^'eMretién  :  on 
déplorait:  k  malheur  dn  pays,  et  Ton  :  proposait 
le  remède. 
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;      CHAPITRE  VIL 

Confédération  des  nobles.  —  ^Requête  à  Madame  la 
gouvernante. 

Jitisqn^À  Panaée  iS66,  tout  s'était  borné  à  deb 
dotations  et  à jd^ft  troubles  internes;  on  avait  pro- 
jeté des  timons ,'  des  confédérations;  mais  tous  les 
esprits  étaient  disposés  à  des  entreprise^  d'éclat. 
On  attendait  de  quel  côté  le  feu  prendrait.  Ce  fut 
à  Bréda,  chez  un  gentilhomme  nommé  Philippe 
de  Marnix,  seigneur  de  S^«-Aldegonde,  où  se  trou- 
vèrent neuf  de  ses  amis  (*).  Ce  seigneur  de  S*«-A1- 
degonde  a  été  depuis  très-connu  dans  la  suite  des 
troubles.  Il  était  l'homme  de  confiance  du  prince 
d'Orange  (^^) ,  à  la  tête  de  toutes  les  affaires  pour 
les  provinces,  après  leur  défection  de  l'Espagne  y 
et  il  a  été  long-temps  en  mission  auprès  de  la 
reine  Elisabeth ,  en  Angleterre.  Il  était,  disait-on , 
déjà  calviniste  quand  cette  réunion  eut  lieu  en 
février  i566.  Ceux  qui  la  composaient  n'habi-^ 


{*)  L*aatenr  dit  ici  avoir  lu  ailleurs  qu'ils  étaient  douze. 

(**)  Par  un  jeu  bien  singulier  de  la  fortune,  un  parent 
de  ce  seigneur ,  qui  porte  le  même  nom ,  le  comte  de 
Marnix,  est,  après  plus  de  deux  siècles ^  un  des  grands 
ofilciers  d'un  prince  d'Orange  ,  sous  lequel  les  Pays-Bas 
sont  reconstitués  en  royaume. 
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taient  pu  le  même  liai;  ce  ^i  fi^l  présamer  tfoe 
leur  rencontre  n'était  pas  Vtffet  du  hasard» 

Le  discours  qui  roulait  ^  comme  il  était  d'usage, 
sur  les  malheurs  du  temps,  leur  a^ant  fait  faire 
des  réflexions  ^  ils  résolurent  de  former  un  plan 
d'union  et  de  défense  commune  pour  maintenir 
la  liberté  contre  toute  nouyelle  ^attaque,  et  de  s^en- 
gager  sona  serment ,  au  risque  de  leurs  biens  ou 
de  leur  yie,  de  combattre  toute  oppression  étran* 
g^9  et  de  maintenir,  par  les  armes,  la  liberté 
et  les  privilèges  de  la  patrie. 

Marnix  dicta  l'acte  d'union,  ou  plutôt,  comme 
disent  d'autres ,  il  l'avait  tout  dressé  à  la  main 
et  en  fit  la  lecture  :  l'assemblée  l'approuva  avec 
4e8  sermens  et  de  ^ands  élo^s.  C'est  là  l'écrit 
devenu  si  fameux  sous  le  nom  de  comprûfms.  H 
contenait  en  substance  tine  imprécation  outrée 
contre  l'inquisition,  qu'on  y  peint  sous  les  cou- 
leurs les  plus  noires  et  les  plus  hideuses,  en  l'ap- 
pelant o:  maxime  ennemie  des  lois  divines  et  hu- 
ce  maines^  détestable  à  tout  le  genre  humain  , 
ce  {dus  barbare  que  toute  la  barbajrie  d^  tyi- 
ce  rang  (^).  » 


(*)  La  toiémaoe  jDiI  «ne  wmtt-mommtm  de  Ja  haine  de 
J'iiMjpitsitioo.  Pour  faire  un  tableau  de  imativs  y. toujours 
-utik  dans  les  régénmtàons  politiques  »  nous  cnojons 
couTenaUe  de  mestti^  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  une 
requlta  4m  mafistrats  dé  Ja«iidlfe  d'Anveis >  eontra  Tédit 
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nOn^y  iixpoiBieique  des  orangers,  {k)n^  satisfaire 
leur  ambîtîan  et  kiir  avarice  insatiaMe,  avaient 


ie  tolémpce  de  Josepl^^  II,  et  l'extrait  d'une  autre  requête 
des  états  de  Namur  sur  le  même  objet.  Ces  documens  ex- 
priment également  le  vœu  des  états  des  autres  provinces , 
un  peu  avant  la'  ûû  du  dix-huitième  siècle.  Il  en  résultera 
qaè  les  habitudes  du  peuple ,  nées  de  leurs  lois  et  de  leurs 
iostitutioD»^^,  onl'sur  eux  plus  d'influence  que  le  climat 
hlém^4  Joseph  il, {.en  in^tiàrQ  efQ«léBiei9tique  ,  professait 
des  maximes  opposées  à  ;  celles  de  Philippe  II.  Ur  vit 
néanmoins  s'élever  contre  ses  lois  une  insurrection  aussi 
ardente  que  celle  du  seizième  siècle ,  et  en  sens  absohi- 
kient  inverse;' il  est  vrai  que  plus 'de  deux  siècles  séparent 
ces  éjpôqiies.  ta  requête  qu'on  va  lire  a&iblit  donc  beau- 
coup Ik  célèbre  opinion  de  Montesquieu ,  qui  fut  Tobjet 
0e.  tant  de  discussions. 

A  S.  M-  l'Empereur  ET  Koi. 

..»  Quand  opi  vit  dans  les  p&^piqrs  publics ,  passé  quel- 
le ques  semaines  ,  l'annonce  de  la  tolérance  introduite 
u  dans  les  états  de  votre  majesté,  tous  nos  citoyens  en 
^  '  furent  alarmes  ^  la  tristesse  était  peinte  sur  leurs  vi- 
it  '^sages'^*  ils  ne  se  rencontraient  pas  àans  se  communiquer 
u  '  leur  chagrin  ;  il  leur  restait  cependant  encore  une  con- 
te solation  ,  c'était  la  pensée  que  cette  nouvelle  n'était 
«c  qu'un  projet ,  dont  l'exécution  n'aurait  pas  lieu ,  du 
<c  moinÀ  dieinâiles  proprinces  be)(pk|uë8.  Mais  aujourd'hui , 
«  qiiiie;  la  vobB(té..de  V.  M.  à  cet  égard  nous  est  commu- 
te niquée  pogr  Iq  rescrit  de  leurs  altesses,  royales  du  12  de 
te  ce  mois,  iiarii^c  silence  deviendnàt  crimindi  si  nous  ne 
«  fwton».  parveDÎTr  au  trône  d^un  'prince  ^bienfaisant  les 
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sédait  le  roi  juisqu^à  lùî  fiitfe  rèfittèter  d^Adoucir , 
iion-seulemeiit  les  édits  rigoureùi^,^maisencol^ 


*  érié'  de  son  peuple  affligé ,  et  les  gémissemens  de  ses  sti- 
«  jels^  dont  il  est  le  père,  et  dont  il  est  digne- d'être 
^  àitnè.  .,..,.        , 

•  «  En  parcourant  Fhistoire  de  tous  les  ficges ,  on  trouvfe 
«  pajr-tout  que  les  peuples  ont  toujours  été  extrêmement 
'«'sensibles  il  ces  coups  d'état ,  qui  ^rtaierit  sur  fe  reli- 
«■  gion.  Combien  donc  a-t*il  dû  hous  être  Sensible  k'  nous, 
^  '({ui  ikin^ssonsline  religion ,  que  nous  croyons  ferùae- 
'  «  ment  être  la  seule  véritable ,  et  hors  de  laquelle  il  n'y 
t'a  point  de  salut,  lorsque  nous  apprîmes  que  par  des 
ir  >s{l^nces ,  par  des  prérogatives  ,^  et  lii^me  par  l'amorce 
u  des  emplois,  on  invité  à  cohabiter  aveb  nous  et  k  |ouir 
«  céhjôinteiiîent  avec  nous  dé  tous 'nos privilèges, 'ces 
li'pepàonne*  que  nôtre  relîgibn  commande  d'aiîner''eù 
«  prfâijt  ftour  leiir''i5onvcrsidn>,  mais*  dblit  elle  pi^éserît 
fc  •d^éVitéf  lacontagicHi','  dôtit  elle  ne  voft  qu'eti  fHibis- 
u  sant  cës'Kaisbni''<ét^teii,  ces  mariages  ,- 'qu'un  culte 
«  divers  rertd  la  sôtirce  dé  t'tt'réligion  ! 

■K  Qcfèl  pi^sà^é'ttalbeurètix  pour  nos cifojr^iis  a  naître! 
«  Qù^  «oup  •  foiattroyârit  pour'  tin  père  dé  famille  i{vA 
^  'songé  âii  bieîi^dtlf'é  de  ses  dèscendàns  1  ' 
'  «c  JDhans  un' temps  sur-tout  que  dans  tou^  les  états  on 
«  se  récrie  côntrë'le  débordemént'des  mœurs  et  contre 
«  Tirréligion  ;'  que  pâr-téttt  on  ^gémit  «ur  la  corruption 
t  que  causent  ces  livres  scandaleux  qu'on  voit  entre  les 
«(  mains  de  la  feanèsse ,  dans  un  siècle  que  ces  auteurs 
ti  impies  sobt  tolél'és ,  et  que  l'attention  sur  les  mœurs  de 
ii  la  îeunesse ,  dan^  les  collèges  ;  est  moins  active ,  faute 
«  de  surveillans  ;  que  les  conseib  de  l'évangile  sont  envi* 
Tome  II.  9 
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de  vouloir  ,.€9dabre  «^^  ^rtiv^irt  et  b^  prôimmfi^ 
^)rj{^uire  par  force  cette<  kiqui$iti0xi,  d'oûisf^ar 

«t  sages  comme  nuisibles  à  f  état ,  les  préceptes  de  Tabsti- 
«(  neace  comjsQie  ini;ttiles  I  en  un  mot,  qa'il  règne,  ejp. 91a- 
«c.  tière  de  religion  uoe  pusillanimité  si  grande  ,  qii'au 
((  moindre  mouvement  donné  à  ce  grand  ressort  de.  la 
«.  c;hpse  publiijue ^.  la. religion  la  plus  commode  se|*a;adop- 
AL  tée  par  la  mvWtu^e.  Que  n'aurons-nous  donc,  pas  il 
.%  craindre  si  notre  jèunessq  fréquente  les  acadéinies  ,  €m 
«  un  professeur  se<^aire  enyelpppe  sous  le  miel  d'une  élo* 
.¥  qm^nce  f^^ndfç,  k  poison  subtil  àfi.&(^  4pg9ie  perr 

«  vers*?        ,:  ./, ,  .;        -  '  < *•  •     •  - 

,<c  Quelle  In^iétude  pour  l^s  parens  sur  les  aUi^j^^çeç».  â^ 
.tt  çefî^ectairealiQiielle  influence  sur  la  religion  cbiaiicQ- 
^^lantej^u  bas. peuple  ignorant l  .  >,  :« 

.  .,4c  £;nfin  9  que^  perspective  alarmante  de  voir.4aiJis>l^ 
K  €Oi9^i)s ,.  dsKç^.les  magistrats ,  «à  la;  tête  de  la  ppli^^fflQ^ 
;««:se«tairâ$.(^id^éçid^nt,  qui  v^Ulept  sur  l|3&ittQ9m>4>^^ 
,H[  ces^kiçment  liés  avec.uneireligîpn  .îptpliM'stf^^  l^ii^ 
.4(  yitatipfi.,àe/Ces  étrangers  à^ nos taemplox^.iHe^ppiM  fait 
((  point  envisager  la: iQiiûv^Te.?»ugm^i;^t§yBifn:i4c|R«^ 
wt.,p»]^nxepf^'^^4^j^  Ifs.temps^u'ila  été,le  pliisillçns^nt 
^  .en  notre  ville ,  il  p'a  jamais  re^icontré  le.moi|i4riar<>b|^ 
a  tacle  du  chef  de  Jb|k  reUgipn  ,^«  qiff^sd  içi^^me  il  i^<;<- 
u  <:|?oîtrai^  \pai;  .eetlje  innovation  ^rcet^aimiitage  teviporel 
^  .nous  affect^ait  p€;u ,  lorsque  noua^icqiis^érQps  l^  çon- 
>i  séquences. terriblçs  qu'il  entraîo«pait  inf4illiblefu;e|[it. 
4(  'Toiites  les  r  richesses,  la  jgraQdeufie^  la  prospérité^  nç 
tf  sont  qu'un  vain  fantôme,  c'est  un^,  ornière,  qui  passe; 
«  nous  envisageons  un  bonheur  qui  ne  finira  jamais,  et 
i(  qui  fait  tout  l'objet  de  nos  espérances ,  pour  nous  et 
a  pour,  nos  desçendans. . 
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sdiviaient  la  perte  du  pays,  le  carnage ^  l'i>ppre»? 
sien  et  Peaclavage  des  peuples;  que  la  noblesse  y 


M  C'est  par  ces  sentimens  que  nous  espérons  mériter 
u  que  votre  majesté  daignera  ne  point  donner  l'exécution 
«  au  rescrit  susmentionné ,  et  qu'elle  daignera  conserver 
u  la  joie  que  nous  avons  ressentie  quand ,  passé  peu  de 
tf  temps ,  elle  voulut  bien  ,  par  serment  solennel ,  nous 
u  garantir  nos  anciens  privilèges  et  usages  ;  et  quel  pri- 
u  vilége  peut  nous  être  plus  précieux  que  de  voir  gou- 
tt  verner  ces  provinces  par  des  magistrats  de  notre  re- 
«  ligion  !» 

l^es  bourguemestres,  échevins  et  conseils  de 
la  ville  d'Anvers  9 

Signé  P.  Vah  Settba. 
Anvers ,  le  no  novembre  1781. 

A  cette^  .r^uête  se  rapportent  quelques  fragmens  d» 
celle  4f9  états  de  Namur ,  d^  4'iui^l^^  i7^7* 

•  .  ...  ï.»  •  •  •  ••  .  .*  ».»  •  • 
' .  «  Nou«  passerons  sou9  silence  ieê  fnaugo  êanê  nafnér€ 
31  que  prgdiiirait  ici  ia  tçUroêM^  civile  ,  que  Ton  avait 
«  suggéré  à  votre  majesté. d'établir  dans  les  Pays-Bas 
«  autrichiens^  d'après  la  dépêche  de  leurs  altesses  royales 
«  du  la  novembre  1781 ,  au  magistrat  de  Namur,  peur 
tt  étenclre  ^  à  l'égard  des  personnes  comprises  sous  la  dér 
M  nomination  de  protestans ,  ks  effets  de  cette  tolérance , 
jK  çel|eis^.du  i5  décembre  1781  ^  i«'  mai  178a.,  et  au* 
«  très  interprétations  y  doni;^.ées,  peu  jMropres  à  calmer 
«  les  ifiquiétydes^  que  l'on  9  généralement  à  qet  égard  ; 
«c  on  sa^cputentera  de  supplier  vQtre  majesté  de  daigner  ■ 
«(  .se  ^ûre  rendre  compte  de  1^  représentatipn  que  nous 
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à  qai  il  appartient  de  protéger  la.  nation  et  de 
secourir  les  oj^rimés  y  offensée  de  ces  indignités , 


a  avons  eu  l'honneur  de  lui  faire  à  ce  sujet  le  i5  dé* 
«  cerabre  1781  ;  nous  ajouterons  seulement  que  Fédit  de 
«  votre  majesté  du  26  juin  1784,  concernant  les  enterre^ 
*t  mens  s  paraît  confondre  la  sépulture  des  vrais  croyans 
<t  avec  celle  des  protestans ,  et  tend  à  accorder  à  ceux-ci 
«  des  faveurs  qui  ne  sont  pas  même  communes  aux  au- 
«  très,  puisqu'il  y, est  dit,  article  21 ,  qu'il  sera  réservé 
u  dans  chaque  nouveau  cimetière ,  pour  les  protestans , 
«  une  place  séparée ,  destinée  à  enterrer  leurs  morts , 
«  à  moins  qu'ils  ne  préférassent  avoir  un  cimetière  par- 
«  ticulier  ,  en  quel  cas  les  magistrats  leur  désigneront  à 
n  cet  effet  un  emplacement  gratis ,  hors  de  la  ville. 

«  Si  cette  eammunatUé  de  cimetière ,  si  la  faveur 
«  particulière  accordée  aux  protestans  ,  a  eu  de  quoi 
«  nous  surprendre ,  nous  l'avons  été  bien  davantage  en 
n  lisant  le  traité  du  13  norembre  1785,  ^bUé  en  cette 
K  province  le  i4  mars- 1786,- touchant  its  arrangemenê 
«  de  commerce  entre  (es  sujets  de  v^tre  majesté  et  ceuas 
«(  de  i'impératriee  de  Russie;  puisqu'il  a  cela  de  parti- 
a  culier  qae  contre  l'existence  du  fait,  il  y  est  annoncé 
«(  que  66  sera  sebu  les  principes  de  ta  ioêét^anetgéni^ 
H  raie  éMbUe  dans  iès  itatê  de  v&tre^  majesté  ^  que  les 
K  sujets  de  l'empire  de  Russie  jouiront  d'une  parifkite  li'^ 
m  berté  de  conscience ,  et  qu'Us  pourront  vaquer  Uére^ 
te  fnentr,  ou  dans  ieurs  propres  maisons,  ou  dans  des 
«  éétimens  ou  tégiises  que  votre  majesté  aura  deAi'* 
it  nées  ou  permises  à  cette  fin  ,  au  eutte  de  ieur  reii'^ 
u  gion,  sans  y  être  jamais  trouhUs,  CeUe  UMrance 
«  génSkiU,  loin  d'être  étaÙie  dans  cette  prévince^ni 
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â'éiàit  unie  et  cc^tfédérée  pour  repousser  ces  vio- 
lences 'y  qu'eux,  nobles )  s'étaient  ^igagés ,  par  un 
sertHetit  itiyiolable,  de  ne  souffrir  jamais  dHn- 
qui'sition  dans  les  Pays-Bas,  sous  quelque  nom 
que  ce  pût  être  ;  qu'ils  protestaient  et  prenaient 
Dieu  à  témoin ,  que  cette  union  ne  tendait  qu'à 
sa  gloire,  qu'au  service  du  roi  et  à  l'avantage  de 
la  "patrie. 

C'est  le  contenu  substantiel  du  compromis  : 
on  y  reconnaît  l'esprit  du  temps.  U  n'y  est  parlé 
ni  des  nouveaux  évêchés,  ni  du  concile  de  Trente  : 


*t  aucune  autre  des  Pays-Bas ,  soumises  à  (a  maison 
«  d'Autriche,  y  a  toujours  p  au  contraire,  étéinçon- 
«  nue  jusqu'à  présent ,  quoiqu'on  n'y  molestât  dans  au- 
ë  cun  temps  personne ,  p^r  rapport  à  sa  religion ,  difFé- 
K  rente^e  la  nâlre  ,  qui  ne  souffre  pcmit  de  mélange ,  et 
«  est  non-seulement  la  dominante ,  mais  aussi  la  seule  g 
«  sans  persécuter  ceux  qui  s'en  sont  égarés,  p 

Les  états  concluaient  ainsi  qu'il  suit  sur  le  point  de  la 
tolérance. 

'  «  i6o.  Qu'on  se  conformera ,  à  l'égard  de  la  tolérance , 
ë  à  ce  qui  était  en  vigueur  avant  Tavénement  de  sa  ma- 
«  jesté  au  trône,  sur  le  pied  de  la  représentation  lui  faite 
«  à  ce  sujet  le  i5f  décembre  1781 ,  et  que  nommément 
«  aucune  personne  ne  pourra  être  revêtue  de  quelque 
«  fonction  publique ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  de  la  reli- 
u  gion  catholique-romaine ,  et  qu'elle  n'ait  prêté  le  ser- 
«  ment  accoutumé,  sans  qu'il  puisse  être  accordé  aucune 
M  dispensé  à  cet  égard.  » 
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on  n'y  parlait  même  des  placards  que  passagère- 
ment et  par  relation.  Toilte  l'indignation  tombe 
sur  Pinquisition,  comme  étant  le  seul  grief  in- 
siqpportable.  Aussi  quand  ce  compromis,  traduit 
en  d'autres  langues,  fut  imprimé  et  divulgué 
par  toute  PEurope,  les  exemplaires  qu'on  vendait 
à  Londres  portaieiit  pour  titre  :  «  Traité  des 
grands  et  nobles  des  Pays-Bas  ,  contre  Vinr- 
tfuisition  d'Espagne. 

Aussitôt  que  ce  compromis  eut  été  acœpté  et 
signé  à  Breda,  les  confédérés  en  firent  passer  des 
copies  jusqu'aux  extrémités  des  Pays-Bas  et  en 
pays  étranger. 

Les  esprits  étaient  préparés  par  les  émotions 
précédentes,  et  l'on  se  formerait  difficilement  une 
idée  des  progrès  que  firent  ces  blancs  seings,  en 
parcourant  toutes  les  provinces ,  depuis  l'Artois 
et  le  Cambrésis,  jusqu'au  fond  de  la  Frise.  Les 
membres  de  la  haute  noblesse ,  jusqu'au  dernier 
des  hobereaux  ,  entrèrent  dans  I'union. 

Le  comte  Louis  de  Nassau ,  frère  du  prince 
d'Orange,  s'y  présenta  un  des  premiers.  Henri 
de  Brederode,  vicomte  d'Utrechtj  Florent  Pail- 
lant ,  comte  de  Culembourg  ;  le  comte  de  Bergli  ; 
les  seignefurs  d'Argenteau  et  d'Hermal ,  de  Gi- 
berci,  de  Gistelles,  d'Olhain  ;  quantité  d'autres 
de  Hollande,  de  Zélande,  de  Gueldre,  parmi  la 
grande  noblesse,  s'agrégèrent  à  la  confédéri^tion 
et  signèrent  le  compromis. 
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-  Hemi  de  Bredarode  ftit  recotusa  êomme  xjhef , 
et  ae-mit  à  k  tête.  Cctait  un  hoïBMie  de  trente 
à  quarante  ans  9  plein  de  valeur  et  d'audace  ven- 
nemi  des  Espagnols ,  puissant  et  de  la  première 
cpialité,  puisqu'il  descendait  Intimement  et  inr* 
eontestablement  d'un  fils  d'Ârnoui,  frère  puîné 
è»  Thirarry  IV ,  comte  de  Hollande.  Il  était  infattrè 
de  sa  naissance  et  de  se&  dn>its8]ar  la  Hollande^ 
d^aiUeurs  fougueux,  entreprenant,  et  peut-être 
assez  étourdi  pour  qu'il  lui  passât  par  la  tête  de 
youkir  réaliser  ses  prétentions. 

Pour  encourager  les  nouveaux  coufédérés,  il 
murut  sur  le  jwojet  des  bruits  avantageux  :  on 
disait  que  les  ^evaliers  de  la  toison  et  de  puis- 
sans  voisins  s'y  étaient  engagés^  on  nommait  la 
mue  Elisabeth  d'Angleterre,  l'électeur  palatin, 
Je  duc  de  Glèves,  l'amiral  deColIigny  et  sa  faction 
^m  Franœ.  Dans  l'intervalk  le  compromis  avança 
rapidement  dans  t<mtes  les  provinces  et  se  fortifia 
de  jour  en  jour.  Ceux  qui  voulaient  souscrire  pro- 
mettaient une  somme  et  ajoutaient  quelquefois , 
et  ma  pw^amne  >  comme  on  le  voit  dans  un  cdm- 
pi«ms  d'une  seconde  imion,  conclu  durant  les 
cruautés  du  duc  d'Albe,  où  feederode  promet 
12,000  florins. 

Ce  premier  compromis  eut  tant  de  surcès,  qu^on 
Fassure  avoir  été  signé  par  plus  de  deux  mille 
personnes  :  non-seulement  les  nobles,  mais  d'au-n 
très  gens  aisés  et  de  gros  marchands  y  sousceivi- 
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cent.  Le3  iprineipaui^  entre  les  ooûfédénés  s'is- 
semblèrent  eiM)ore  à  Hpogfaistraete  et  en  d'au^ea 
endroits  ^  sotis  prétexte  de  parties  de  chasse  et  de 
plaisir  :  le.  résultat  de  ces  entrevues  fut  de  déli- 
bérer SUT,  une  requête,  qu'on  avait  résolu  de  pré*- 
senter  à  son  altesse^.  On  arrêta  xtltérieurement 
que  la  xioblesse  ^  rendrait  à  Bruxelles,  en  plu& 
grand  nombre  qu'il  sarait  possible ,  les  seigneurie 
les  plus  relevés  à  la  tête,  pour  présenter <solëti-« 
neUeooQbent  cette*  requête. 

Les  mouvemens  que  ces  rendesKVQiis, t»aaâr^ 
semblées,  de  nobles ,  le  compromis ,  le  pnqeÊ  :de 
cette  requête  avaient  causés,. ne  firent  pas  grande 
impre^ion  à  la  cour  :  le  gouvernement  fit  sem-^ 
Uant  de  les  ignorer ,  ou  les  ignorait  ^véritabl&r: 
ment.  Ce  ne  fut  qu^au  milieu  du  mois  de  mars 
que  le  oomte  de  Meghèm  en  donim  les  premijera 
avis  ,  lorsque  les  gentilsfacmûmes  de.  diffiérens 
cantons  s'attroupaient  déjà  pour  s'aj^odbér  ife 
Brusxelles  ;  le  comte  d'£gm(mt  informa  aussi  h? 
cour,  de  ce  rassemblement. 

Madame  la  gouvernante  fit  assembler  le  con-r 
seil  d'état»  On  examina  comment  seraient  reçus 
ces  porteurs  de  requête.  Plusieurs  disaient  qu'il 
y  avait,  de  la  part  des  supplians, indécence  et 
manque  de  respect  envers  le  gouvernement,  à  se 
présenter  armés  et  en  si  grand  nombre  ;  qu'ils 
pourraient  députer  quelques-uns  des  principaux 
d^entr^eux,  pour  exposer  leurs  plaintes;  que  ceUe 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAYS-BAS.  ^Sy 

ostentation  caufleraôt  du  scandale  9  du  mains  de 
Pétonnement  au  peuple  ;  qu^elle  avait  un  airdç 
conjuration ,  qui  pourrait  causer  du  désordre  :  ils 
concluaient  à  leur  fermer  les  portes.  D'autres  mem- 
bres du  conseil  prirent  leur  défense  ;  le  prince 
d'Orange  ne  &Lt  paa  le  seul  à  observer  que  ces 
gentilshommes,  les  premiers  du  pays,  parens  ou 
alliés  à  la  plupart  d'entr^eux ,  étaient  trop  bien 
connus  pour  en  craindre ,  ni  manque  de  respect  ^ 
ni  violence:;  qu'ils  formaient  un  ordre  considé- 
rable des  états  des.Pays-Bas;  que  leur  nombre  fai^ 
aait  vioir  l^ui:  unanimité  et  leurs  voaux  ardent 
pour  le  bia»-^e  du  corps  de  \^  noblesse  et  dés 
peuples  ;  qu'il  &udrait  les  écouter  et  lel»  satisfaire^ 
si  leur  demande  était  }fiste.  Il  y  en  eut  qui  con^ 
durent  à  les  admettre  sans  armes.  Mais  cette  ca^ 
pitulation  marquait  trop  de  crainte  :  où  s'arrêta 
au  second  sentiment ,  en  prenant  quelques  pré- 
cautions, et  en  renforçant  la  garde. 

Le  3  avril ,  vers  le  soir ,  et  presqu'en  même 
temps,  ils  arrivèrent  à  Bruxelles  en  différens  per 
lotôns ,  tous  à  cheval,  au  nombre  de  âSo,  ou  en-^ 
vtron ,  avec  leur*  siiile  ordinaire.  Le  œmte  Louis 
die  Nassau  et  le  sieur  de  Brederode  descendirent 
à  l'Hôtel  d'Orange,  où  les  comtés  de  Horn  et  de 
Mansfelt  les  allèrent  voir  aussitôt.  Les  autres  se 
logàpent  chez  des  amis,  ou  à  l'auberge.  Les  comtes 
de  Gukmbourgh  et  de  S' Heerenbergh. n'arrive-* 
rent  que  deux,  jours  après. 
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Lé  lendemain ,  Brederode  les  fit  tousasseiiibler 
à  PHôtél  de  Culembôurgh;  il  en  fit  une  es^èèe  de 
revue,  et  les  interrogea  :  ils  lui  réitérèrent  leursT 
promesses  du  compromis,  et  répondirent  pour  le» 
absens,  chacun  pour  ses  amis,  cat  ils  devaient 
ensemble  composer  un  nombre  d'environ  4oo  per- 
sonnes. L'audience  fut  demandée  en  leur  nom ,  et 
son  altesse  la  leur  accorda  pour  le  lendemain ,  à 
Pheure  dé  midi«  \ 

Le  5  avril  1566,  ils  s'assemblèrent  dé^eôhfef  à 
PHôtel  de  Gûlembourgfa,  pour  se  rendre  à  la  cour: 
vers  Pheure  indiquée,  ils  allèrent  à  pied  deux  à 
deux ,  comme  en  procession ,  suivant  le  rang  et 
Page ,  les  plus  qualifiés  marchant  après  lefe  auttes. 
"Le  comte  de  Nassau  et  le  vicomte  d'Utrecht  (Bre- 
derode) marchaient  les  deux  derniers. 
'  Son  altesse  sortait  du  conseil  qui  venait  dé'finîr, 
et  s'entretenait  avec  quelques-uns  des  grandsdont 
elle  était  accompagnée^^Les  suppKàns  défilèrent; 
devant  elle  dans  un  grand  silence,  et  se  rangè- 
rent dans  la  salle.  Brederode  s'approcha  de  son'  al- 
tesse et  lui  dit  que  ces  gentilshommes,  unis  à  lui, 
ne  s'étaient  assemblés  aTec  d'autres  qui  devaient 
les  rejoindre,  que  pour  faire  voir  l'intérêt  qu'ils 
prenaient  aux  demandes  contenues  dans  la  re^ 
quête  qu'il  tenait  à  la  main  et  qu'il  présenta  atts- 
isitôt  :  il  supplia ,  au  nom  de  tous,  son  altesse  de 
croire  qu'un  si  grand  nombre  d'honnêtes  gens  ne 
se  proposaient  que  l'obéissance,  la  gloire  du  foi 
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et  le  salut  dt  la  patrie.  Sod  altesse  prit  la  requâte , 
et.  leur  dit  qjti^elle  prendrait  leur  demande  en 
conâidératiNi ;  que,. sans  doute  elle  les  satisfe^ 
raity  puisqu'il  ^'avaient  d^autre  Wt  que  la  gloire 
du  roi  et  le  bien  delà  patrie* 

dette  requête,  qui  fit  tant  de  bruit  alors  et  après, 
et  dont  il  courut  des  copies  endiffîéretites  langues, 
était  très-respectueuse  et  assez  étendue.  L^expo<r 
sitiçm  roulait,  comme  dans  le  compromis,  sur  les 
jaialheurs  et  les  dangers  du  pays ,  causés  par  Pin-- 
quisiticm  et  par  la  rigueur  de  certains  placards.  Il 
y  était  alloué,  qu'eux ,  fidâes  yassaux  et  sujets 
de  sa  majesté ,  avaient  pris  la  résalution  d!en 
avertir  son  altesse ,  de  la  supplier  d'envoyer  in- 
cessamment vers  le  roi ,  pour  qu'il  portât  un 
prompt  remède  aux  iiiquiétudes  et  aux  maux 
qu'on  soufErait.  Ils  terminaient  par  demander  la 
convocation  des.étatft-généraux,  et  la  suspension 
provisoire  de  toute  sorte  d'inquisition  et  des  pla- 
cards y  relatifs  :  ils  protestaient  devant  Dieu ,  le 
roi,  son  altesse  et  les  conseils,  qu'ils  se  croyaient 
déchar^s,  en  leur  consc^ienœ,  de  tous  les  désor- 
dres, troubles. et  efiusion  de  sang,  qui,  faute  de 
pemède ,  pourraient  survenir  dans  ce  péril  évi- 
denU  > 

Brederode  s'était  encore  plaint,  au  nom  des  no- 
bles,, en  cette  première  audience,  de  ce  qu'on, les 
accusait  d'avoir  contracté  avec .  des  puissances 
étrai^ères.  Il  demanda  justice  de  cette  calomnie, 
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et  insista  |>Qur  <{«t^oji  leiu*  fît  ^âœmàilre  léirs  dé^ 
lateurs.  Un  jour  après  ^  toute  la  procession  retint 
à  la  cour  dans  le  même  ordre  que  ci^deyant.  Son 
altesse  leur  rendit  la  requête  apôstiHée  eu  marge  ; 
elle  leur*  donne  Pespoir  qu'on  ferait  cester  Pin** 
quisition,  et  que  les  édits  seraient  modifiés,  maiâ 
il  fallait  en  écrirei  ami  roiL  Les  nobles^se  retirèrent 
dans  une  autre  chambre  pour  délibéra  sur  cette 
réponse ,  qui  parut  bieti. équivoque  à  la  plupart 
d'entr'eux.  Ensuite  Iç  seigneur  de  Fiennes  portai 
la  parole,  fit  un  compliment  de  r^nereiment, el 
supplia  son  altesse  de  youloir  croire  que  leur  dé^ 
marche  n'avait  d'autrq  mobile  que  le  service  du 
roi.  Elle  répondit  que  le  temps  et  leurs  actions^  le 
témoigneraient  dans  la  suite. 

Voila  à  quoi  aboutit  cette  d^utation  ,oU  plutât 
cette  supplicatioai  en  corps,  dont  on  avait  tant 
craint  et  tant  parlé..  Après  une  semaine  ou  moins 
encore  de  séjour,  la  plus  grande  partie  de  cette 
noblesse  retourna  dans  ses  terres,  les  autres  sui^ 
virent  de  près.  Il  est  vrai  que  quelques-uns  coq* 
tinuèrent  leur  séjour  à  Bru&elles,  et  qu'avec  eux 
fut  entamée  une  sorte  de  né^)ciation  ;  car  domme 
ils  insistèrent  fortement  sur  le  sursis  de  Pinqui-*- 
sition  et  des  placards,  on  leur  fit  connaître  que 
son  altesse  n'en  avait  pas  le  pouvoir,  mais  qu'dile 
ordonnerait  aux  officiers  et  aux  magistrats  de 
ménager  leur  autorité ,  de  façon  à  ne  donner 
aucun  sujet  de  plainte,  en  attendantles  ordres  du 
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roi.  Dans  i^eiit^-tei{(ips  an  exîgearitdes  confédérés^ 
qu'ils  nie8ara9sènt*égalèmeatiear8^cl^arche&,  et 
ç^admisisentpltis  de^iiottveatof  »i«mHres.  Les  let« 
If  es  dé  son  altë88e>  fiirent  en^ùyéeè  :  mais  comme 
dans  le  fond ,:  cette  «spède  à»  iypomesde  ou  de  con- 
Tebtion  né  signifiait  pAs^ grand  chose,  et  aboutie 
sait  de  part  et  dfautre  à  PiiïMtiôn ,  je  doute  si  elle 
iNttJbien  obs^'^rée.  Cependant  eette  oon vocation 
du  ban  -et  dd  l>airiiè»€^ban ,-  leur  cayalcade  d'en^ 
Ètéë^  Iw  mftrphe  ^enâmsltoà  :L\iudiencey  ayaieift 
donnéà  Brouettée  unsfiediacle  étonnant.  Les  qua- 
tre* à  cinq  pi^mik*»  jotirs ,  ce*ne  furent  que  fétei 
etffslin^:  chacun  âTaittoigé  où  hébetrgé  ses  atmià; 
Jje^  jourde'ïa«'Sétotirde  àudkfnce^  la  députâtioii 
avait  été  pîtis  ^^onsidérable^^U'à'  la  premiière ^ 
pur^e-qûeieBMGOiHte&dé Gulejliikyupgh  et  de BergH 
étiïki<t;arriVé^^n  pofiftè^'peiidaÂttk  1^^^  et  qiie 
d^ikresç  gentitsbMifiJLer  tétàiéiii  ^  àUrTenus.  Ce 
jhnt^là  Ut^éTisl^e^à&nmiyè^  VhS^el  de  Gulem- 
biMirgliyuû  festin'ÎBoiil^iieux^à^^tÀtfte  cette  no-' 

On  avait  déjà  parlé  de  qualifiërVlâ'.confédéra- 
iiotî  et  ks  coufédéi^il  t  sab^^î^iâ^  rienf  décidé,  Bre- 
derode,  faisant  lô  récit  de  hi  pretniètte  attdience 
«âx  confies  âh  Cuteail>ouir^'et  de^t^h  j  se  sour 
vintquesoiliàltesse,  voyanti  ta  toeMkbrSuse  cohorte 
des  ^ttp^âns^  parut  uii*peu'^tUnnée,  mais'que 
fe^(^dlxlte>dè*B&rlaiinont/qui  ét^H  de  sa  cour,  lui 
dit-à^  vobi  bâssj^pour  la  rassurer ,  que  ce  -n'étaié 
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^•tm  toM^e^m^iMs  r  oeuxrqui  élâknt  les  plus 
ypisinfc  de  la  ^ouTeùiaiite  rayaiÊiit«nteBtdu  aussî^ 
Cie$  cfomtes  dërm^aTenos  s^en  bSensèren^  s^ieu*? 
%$m^ntyinaisi  BDederAde^.qui^étoit  de  belle  hvt* 
iQ^ur  9  en  fit  ua  fond  dèpUidanterie  :.il  Vappliqiift 
ce  SQbri^uet,,  ^t  le  jtrouya  très^iéttuMif  pouf  les 
M^nrWte^iiQ^péa)  œiâme  lui^.qiai  vonbimt  se 
réduir^/À  l|i  hm^c»  poar  le  serrieRMlit  rm  et^dS* 
Ifi  pM^rîe>.  X^  cpnyiés  s'éfont  Biîar.li  table  au  tiowh 
iiçe;d'^y4fQn:3îWi?îM(ti?w^  d^iinfa^auitiMlpiësift 
e)b:fii^  i:*çii  ^i?iw  de  grmds  applaiidîa9em€^V.0a 
j:.fy^  desglos^^ion  eacQ^p^dâs  deirises  eiides 
fSt|i})l^aies  à  perte!  de-  tuei  pendant  timfc  le  jn^pas^ 
Quelqu^^un,  e|i  })tt¥attt  àl'utie.'Qa^À  l^açttre  aanté^ 
s'avisa  de  crifer;;  vivent  4e^.^Uùua>J  Ce  crideviçife 
le  mot  de  gnet^  et  lut  inces^niweiatt  répété.  .¥<iP9 
la  fin  du.repa^yiS^n^derodçi  Vét^iiit'fitit  ftppov 
S^  hayresaçou  l)es$^ce,  ae  laimt^u  cou»  etdalia 
upe  ;ta^  de;  J^i^^  but  ^  Petite  lurebmpagÉû^teilE 
cm* j^nt  :  viv^$,  \  les  gueuas  !  la.  ,U^  et  la.,  bemab 
firent  la  ronde  aux  acclamations  perpétuelles  da 
nifvànt  les  gij^mu/çt>l  .  ::  i  i  '       ■•     .  •:  •    • 

.  Ijc com^) de l$90ghiStraete pa^^ii iiAr.Jbusafrd ;  U 
jGat,  invité  pi^t  de^pi^is  n^ublé^  àr^eiMfrer  :  le  re«^ 
pas  dura  Ipifigvtemps.  Le  prince:?  dK)ra^eT,  ^kt 
comtes  >d'|;g^iWî^«etjde  Uoim  avaièîife<difté)c]iez 
le  comte  de\Mani^elt  :  ils  joignirent  t^ij^qipatre 
1^  joyeuse  comp^gt^ie,  ji^ms  ils.  arrivèrent  ass^ 
t?rd.  Ils  furent  r^uset  étourdis  par  des  QeiM:ai-^ 
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B£l$  4Q(<^r|0  àe  :  viverU  Us  gueuaxi  U  fallait  à 
chaque  p0uvea:a  veauupe-çi^pliqiliqndece  mys- 
tère. _  .    ::        j 

Voilà  roocasioU;et  Torigine  du  mot -gueux,  de- 
venu si  fameu:^^  qiji^il  pi|))6iste  eiuxfr^^ret. signifie^ 
chez  le  peuple,  dêê  nonrfiaithoiiff^i/^.'Il  a  été 
coQSiçrva  sans  .traduction  dans  le^  .ai|tre9  langues, 
en  c})a|)geant  la  teri^ipaji^on;  ainsi,  ce  mçt  fran^ 
çai^  8|s4^rbuye;en:  flamand^  en  lat^i^^  «en  espagnol 
et;  eiEi raclais.    :  -  M,  ',  .  

Iie-;qtpi4  de  'gueux>fortiS^*|a  inode»;  donna  l'idée^ 
à  d'auf^^  4e  ^'âpprop^i^  \i^  n^^b}^^  jde.  la  classe 
indigenjte;;:(il  y  eiut«4^  c^l^has^-^^des  hâtons 
de  p^^rip';  des  go|i9let$,  des  tasses  ejt  beaucoup  de 
injédaiUas ,  premièrement  d^  bois. et  d^t^rre  cuite, 
pui^4farg^nt  et  d'or  ;;  on  Içs;  portail:  pu  chapeau 
pu^up.la  poitrine.  D^un  cdté,  1%  ^éfiaille  repré^ 
sentait  Peffigie  du  roi,  et  si|r  le  reyers  deux 
m^i;ns>jaUites  4ans  une  double  besace,  avec  la  de- 
vise/, fidèle  fiu  roiju$qu*d  ia  (besace.  M.  Van 
lioon,  4an9;SQn  histoire métaUique  des  Paysr-Bas, 
figure  ;jçn  ^st^mpe  ces  ynçdai)les  de  dijïiêrentes 
gir?i>dç^rs;  il  donne ^i[U)|^  1^  Quelles,  les  tassçs 
et  autres  meuble^ ;.ii};jr^9f|puai^  les.cabinets  où  les 
çpriei^x-l^f  gardent.  >  .: ,»  . 

.  Tous  les  écrivains  qm  cmt  tra^it^  de  Phistoire 
des  troubles  sont  d^accord  sur  ce^te  origine  des 
gueux;  ceux  mêmes  ^qui,  en  écrivant  d^autres 
hist((nres,  nfqnt^tqifché  qu'obliquement  celle  de 
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Flandre , 'sont  du  lùême  avis.  Le  seul  Joaclrim 
Hoppenis  dît  •:  «  En  ce  temps-là  leur  fut  imposé 
ce  le  nom  de  gueux ,  sans  savoir  à  quelle  occasion 
(C  et  par  qm,  et  yaut  autant  dire,  comme  sans 
«  soin  et  souci:  x^On  voit  bien  quHl  vettttriéôa- 
ger  lé  ln*uit  commun  à  l'égaM  du  comte  de  Bè**- 
laimont;  C^eirt  à  cette  époque  qû'Hoppefiïs  fût  dfP- 
pelé  en  Espagne  pour  occuper  uhè  placé  à*i  con^ 
seil  suprême*,  en  rfertiplaitiétheht  de  Qiarïes  (fe  Tis^ 
nac,  qui  revint  de  ce  royaume  avéclà.^^ladè'diè 
chef-î^réSî^Bt.-S'U  partit  pooî*  Madrid  le'ii^avHl , 
comme^hfl^'eerit ,  on  lui  repi*ocha  k^fott4tà^^^^ 
voir  point  ar&isté  è'Paudielûcè  des,  liôbliesV  ytîifiM. 
qu'elle  lisent  lieu  que  trots  jifyûrsisiprè^^aèô^jl^ 
part;  màîs' il' continua  ses  mémoire  en  ^E^fi^ttte', 
et  comme  41  entretint  ^  tolijôars  ses  rélatiënè  ^éltit 
Fays-Bas,  il  ïi^à^pU  igAO^er  dés  -  circonstaneeii 
alors  très-^nbtbirèrfJ«^  -'  -  •  i::j  '••  ..  ?m;  .<  -^ 
■'  Otat  vient  de  dîrè  qu^âprès  les  auiiiencei^,  ce  con* 
èbuts  se  dissijpa  comme  dé  soi-^mênUe ,  et  que  cha*- 
ctin  retourna  chez  soi  3  mais  on  n^arait  pas  man- 
qué d'écrire  dans  les- provinces  d'une  manière 
avantageuse  sur  l'effet  %t* 'te  succès  de  cette  re-r 
montrancé,  coihmè  si,  p«r^là,  tous  les  différends 
avaient  cessé.  On  se  flatta  quelque  temps  tjneié 
gouvernement  avait  été  intimidé ,  et  que  son  al- 
tesse avait  accordé  toutes  les  propositions  faites  à 
tel  point  qu^il  ne  serait  plus  question,  ni  de  pla- 
cards, ni  d'inquisition.  Ce  bruit  ne  se  soutint 
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pas;  on.  reconnut  itaoïtàt  que  tout  le  snccès  n'al*^ 
lait  pas  plus  loin  qu'à  faire  écrire  en  Espagne.  ' 

Plusieurs  noUes  étaient  très-^nécontens  de'eet 
état  de  choses,  et  ils  voulurent  se  procurer  pk» 
de.  réalité  et  d'assurance  de  réussite.  Peu  au^ 
paravant  une  boniie  nouyelle  a  été  répandue  '\ 
on  .  ftononcait  que  les  ohevalsers  dt  la  Toison 
d^Or  avaient  garanti  la*  su^nsion  de  IHncjtti^ 
sition  et  des  placards ,  par  un  engagement  fùt^ 
msà  du  8  avril,  dont  il  courut  d^  cofÂes.  Mais 
c'était  eiKNire  un  faux  bruit ,  qui  excita  des  mur-^ 
nuores  <^nd  on  fut  détrompé. 

Les  ncÀles  et  ceux  d^entr'eux  qui' dirigeaient 
l'entccfiriae ,  mirent  &i  oeuvre  une  autre  convoca- 
tion. L^assemblée  se  fit  au  mois  de  jui&et ,  à  S^ 
Trond ,  pays  de  Li^.  Il  s'y  rendit  plus  de  deux 
mille  hommes  armés ,  accompagnés,  chacun  selon 
sa  volonté  ^  ils  y  venaient  à  ehersil,  et  la  plupart 
occupèrent  les  maisons  de  fermes  et  lei  manoirs 
d'^œtour }  le  restecampa,  non  sa^fis  ini^rer  des 
craintes  aux  habitans.  Cette  aisieniblée  j  beaticoup 
plus  forte  que  toutes  les  précédentes,  était  aussi 
plus  séditieuk^.:  elle  se  grossît  tous  tes  jours 
d'éftrangers,  de  secta^es,  de  réfugiés,  qui  y  ve- 
naient sous  leur  sauve^rde,  et  comme  dans  un 
asyle.  Il  semblé  qu'on  peut  se  ilgurer  une  de  ces 
diètes  de  Pologne,  où  il  vient  toujours  plus  de 
votans  qu'il  ne  faut,'  et  où  les  décisiona  se  don- 
nent à.coups^de  sabve. 

Tome  IL  lo 
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La  gouverôante ,  de  peur  d'un  coup  de  nmiUy 
y  envoya  le.prmce  d'Oran^  et  le  courte  d'Eg- 
{luDOit  pour  imposer  du  irespect  et  maintenir  Per- 
dre. Us  furentvrégalés  de  temps  à  autre  par  des 
qri^  de  vivent  les  ffuetêx.  An  resté  ^  ik^trouvè^ 
Teiit  une  espèce:  dé  idiète  mal  campée  etibrt  tu- 
multueux ;  on  voulait  qu'ils  s^oUàgeassenA;  comme 
.caution  d0s  promesses  que  lacow  faisait  et  ferait 
.après  les  réponses  d'Espagne, 

Quelquesruns  'demandaknl:  'à  graods  cris  ispe 
lij^té  enJd^  en  fait  .dô  religion.  Les  autresr\ 
plus  modestes ,  se  contactaient  de  persister  dan» 
les  dQnjL^ïkdl^  que .  canèeiaiait  la  requête  ;  mais ,  se 
défiant  ext^èaieiiMN^it  des  <  nouvelle»  d^fispagne  , 
ik  v^oulaiônt  d^s  garanties.    ^ 

A.  la  fin  on  jaffîaiblit  en  qi^que  manière  cette 
foitce  r^u^ÎQ)  ^  a^ttirant  le  comte  de  Nassau  et 
jB^J^rodë  àv  de  nouvelles  conférences  y  qni  se  tin^- 
^6Utt à.Pi;iff(^9  fvè^ de  Li^re*  Le  comte  Louis  se 
rendit  naéme  à  Bruxellels  avec  quelques  députés^ 
.pendant  iquèi'ass^mblée  de  S^-^Trond  continuait 
au^  séditieusaqlent  que  ijamais:,  en  tramant  de 
{>l9r^iciew(  dessus ,  .qui  Hentôt  éclatèrent. 
.  ^on  altesse.,^av;ei;tie  de  tout  côté  des  mauvaises 
iQjtention^et  desipratiques  séditieuses  des  mécon* 
tens^  ^e.  trouvait  dans*  la  plus  tgrande  perplexité. 
^Ue  avait  déjà  nommé  1^  marquis  de  Berg^es  et 
de  Mo^tigny  pour  piller  en.  Espagne  conclure  la 
principale  affaire.  Il  avait  fallti  vaincre  la  repu- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAYS-BAS*.  147 

gnftlice  msoi^ée  qu'ils  y  téÀioignaieiitt  Pun  et 
l!àutre. 

Qaaiit  aux  articles  provisoires,  les  confédérés 
se  lassèrent  de  tous  ces  retardeïnens,  qu'ils  trai- 
tèrent d'illusion  et  de  feintes.  Le  comte  Louis 
et  les  autres  qui  étaient  à  Bruxelles,  dé  concert 
àTec  tîéux  de  Saint-Trond ,  parlaient  hautement, 
et  ils  fixèrent  un  jour  pour  attendra  paisiblement 
lès  résolutions  d'Espagne,  en  disant  qu'a][>rès  ce 
délai  ils  n^  répondraient  dé  rien. 

GétiBinement',  rien  ne  manquait  à  la  sagacité 
et  aux  soins  de  son  altesse  ;  elle  écrivait  tous  les 
purs ,  -et  envoyait  courrier  sur  courrier.  Elle 
marquait  son  «embarras  dans  lés  tet*mes  les  plus 
pathétiques.  Elle  dit  qu'elle  se  trouvait  au  point 
d'être  forcée  de  recevoir  des  conditions  iniques 
et  indignes,  qu^elle  n'accorderait  jafnais  en  con- 
science, ni  de  bonne  volonté,  mais  que  si  elle  les 
refiisait ,  la  guerre  civile  serait  commencée  en 
trois  jours. 

'  La  cour  d'Espagne  ne  montra  pas  un  grand 
empressement,  et  ne  s'écarta  en  rien  de  sa  gra- 
vité ni  de  ses  maximes  ordinaires.  Aux  premières 
lettres  de  la  gouvernante,  également  pressantes, 
le  roi  avait  répondu,  mais  en  termes  vagues  :  sa* 
résolution  paraissait  négative  à  l'égard  de  ia  cour 
vocation  des  états ,  dont  il  ne  voulait  pas  enten- 
dre parler.  Il  ordonna  des  levées  de  troupes  alle- 
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mandes,  et  r^la  les  moyens  de  les  entretenir; 
il  se  référait  aux  ordres  précédens ,  déclarant 
qu'il  attendrait  le  marquis  de  Bergues  et  le  ba- 
ron de  Montigny ,  que  la  duchesse  de  Parme  lui 
avait  députés  pour  conférer  avçc  eux,  et  pren- 
dre ses  résolutions  finales;  il  parlait  des  mesures 
à  adopter  pour  le  voyage  prochain  qu'il  ferai(^ 
aiux  Pays-Bas. 

Ce  n'étaient  pas  là  des  réponses  à  montrer  à 
une  multitude  agitée;  elles  n'étaient  pas  propre^ 
à  l'apaiser.  De  cette  incertitude ,  naquit  un  au- 
tre inconvénient  :  les  mutins  crurent  et  publièrent 
que  la  gouvernant^  recevait  et  avait  reçu  les  pou- 
voirs qui  lui  étaient  nécessaires  ppur  terminer 
tous  les  différends,  et  que,  dirigée  par  le  conseiL 
des  ministres  ennemis  du  public,  elle  voulait  en 
tirer  le  parti  le  plus  avantïigeux  pour  l'inqui- 
sition* 

Le  prince  d'Orange  ne  pensait  p^s  de  même,  et 
peu  de  temps  après ,  il  dit  en  confidence  à  quel- 
qu'un auquel  il  se  fiait ,  que  le  roi,  résolu  dé  les 
tromper  tous ,  commençait  par  tromper  sa  scjpur. 
Enfin,  de  la  part  de  l'Espagne,  c'étaient  des  ir- 
résolutions^ et  une  inaction  incroyables ,  à  une 
époque  de  crise  si  décisive. 

On  peut  appliquer  aux  Pays-Bas  le  mot  qui 
fut  autrefois  prononcé  dans  la  guerre  punique  : 
Sagonte  se  perd  pendant  quon  délibère  à 
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Rome.  Au  mois  de  septembre,  il  vint  des  lettres 
d'Espague,  qui  auraient  pu  ayoir  uu  bon  effet  si 
eUes  étaient  venues  plus  tôt  ;  mais  dès  le  mois  pré- 
cédent, le^  sort  en  était  jeté,  et  les  lettit»  arri- 
vaient tr<^  tard. 
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CHAPITRE  TOI. 

Soulèvement ,  destruetion  et  profahatiôn  des  églises ,  ainsi 
que  d*autres  lieux  sacrés.  —  Désordres  hofribles  dans 
les  Pays-Bas. 

vJn  a  déjà  exposé  que  depuis  quelques  années 
il  s^était  formé  sur  les  frontières  une  espèce  de 
colonie  de  vagabonds.  Des  mendians ,  des  &i^ 
néans,  des  gens  sans  aveu  s'y  étaient  glissés  fur- 
tivement; des  libertins  de  toutes  les  nations  s'y 
étaient  réfugiés  peu-à-peu,  et  presqu'insensi- 
blement. 

Quand  le  nombre  en  devint  plus  remarquable, 
le  gouvernement  y  fit  attention.  Les  gouverneurs 
des  provinces  et  des  villes  eurent  ordre  d'y  veil- 
ler, de  les  éloigner,  et  de  leur  interdire  l'entrée 
des  Pays-Bas;  mais  on  doit  avouer  que  ces  ordres 
étaient  mal  observés  en  plusieurs  endroits. 

En  cette  année,  i566,  et  l'année  précédente, 
le  nombre  s'en  accrut  visiblement  ;  ils  tenaient  la 
campagne  sans  causer  jusque-là  d'autre  mal  que 
de  la  frayeur  aux  habitans;  des  colporteurs,  des 
cbaudronniers,  vendaient  pour  peu  de  cbose,  ou 
plutôt  distribuaient  en  se  fourrant  plus  avant 
dans  le  pays,  de  petits  livres,  des  feuilles  vo- 
lantes, des  cbansons  imprimées  en  différens  lan- 
gages, remplies  de  blasphèmes  contre  la  religion 
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eathoHqtie  et  contre  1 -inquisition  d'Espégne;  ils 
répandaient  d^autres  écrits,  où  Ton  enseignait  les 
nouveaux  dogmes  des  réformateurs  et  ^  Pusage 
qu^on  en  faisait  dans  les  pays  étrangers. 

Cette  mauvaise  marchandise  ne  laissa  pas  de 
prendre  cours,  à  cause  de  la  nouveauté,  et  pré- 
para les  voies  à  la  séduction.  Les  inconnus,  dis- 
séminés sur  les  frontières,  s'attroupaient  pluar 
souvent  ;  ils  avaient  parmi  eux  des  enthousiastes 
et  des  prédicateurs  de  la  nouvelle  doctrine.  Us^ 
agirent  d^abord  en  cachette,  mais  bientôt  publi- 
quement, en  rase  campagne  et  de  nuit  ;  ensuite 
ces  attroupemens  se  firent  le  jour,  mais  sans  ar- 
mes; à  la  fin,  les  auditeurs  s'y  rendirent  armés, 
lorsqu'il  y  avait  quelque  obstacle  à  craindre.        » 

Ce  manège  dura  quelque  temps;  et  cependant 
tous  les  mauvais  sujets  des  provinces  se  jetèrent 
parmi-  les  novateurs.  Cette  recrue  les  enhardit 
beaucoup,  et  leur  permit  d'avancer  dans  le  pays, 
où  les  prêches  furcAt  tenus  plus  fréquemment 
et  avec  ^us  de  concoure 

-  E  y  avait  quatre  à  cinq  de  ces  bandes  qui  ro^ 
daient  sur-  les  frontières  :  des  ramas  d'anabap- 
tistes s'étaient  réunis  en  Frise  et  à  Groningue  j 
des  luthériens  et  des  swingliens  vers  la  Hollande 
et  l'Over-Ysisel;  mais  ils  n'étaient  rien;  en  com]pa- 
raison  des  calvinistes  venus  de  France. 

Ceux-ci  se  dirigèrent  en  deux  hordes  :  on  peut 
ainsi  les  nommer  à  cause  de  leur  ressemblance 
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parfaite >ayee  le^  Tarjtorçs,  les 'Arabes  ei  àuteel^ 
peuplea  errans  :  l'une  se  tenait  sur  les  confins  de 
FArtois  y  Yev&  k  Haf te  -  Lys ,  au&  environs  de 
Saint -Ofl^er- d'Aire  et  de  Poperingue;  l'aubre^- 
entre  Tournai  dt  Valenciennes. 
..  iDan3  les  mois  de  mai  et  de  juin  i566,  ils  se 
mirent  en  mouvement*  Us  asseyaient  leiu*  camp 
i»)lant  dans  tous  les  villages,  et  prêchaient  tantôt 
en  français,  tantôt  en  flamand;  car  dès  qu'ils, 
eurent  le  moyen  d'agir ,  et  qu'im  put  espérer  di^ 
butin,  ime  foule  de  dogmatiseurs  y  étaient  accou- 
rus: c'étaient  des  gensà  qui  ce  métier  n'avaitpoint 
réussi  en  France;  dès  prêtres  et  des  moines  apos^ 
tats  de  tous  les  pays,  qui  se  donnaiisnt  beaucoup 
de  peine  pour  débiter  leurs  propres  rêveries,  etxib^ 
dogmes  qu'ils  n'entendaient  pas  trop  bien  eux- 
mêmes. 

Les  paysans  les  plus  grossiers  et  le  ptuple  igno- 
rant ne  laissaient  pas  d'admirer  d^s  gjens  qui  met* 
taient  tant.de  zèle  à  leur  apprendre  une  religion 
si  commode  qu'elle  ne  les  gênait  en  rien. 

Le  libertinage ,  à  cet  égard ,  fit  lÂen  des  pr^é- 
lytes;  mais  le  plus  grand  nombre  fut  attiré  à  ces . 
prêches  par  le  simfde  motif  de  la  curiosité  et  de 
la  nouveauté.  Femmes,  enfans,  vieillards,  tous 
voulaient  ycit  ces  réformateurs  et  entendre  la 
nouvelle  doctrine  dont  on  parlait  tant.  Pendant 
que  l'une  de  ces  hordes  faisait  des  incursions  du 
côté  de  Bailleul  et  d^nsla  Wes^Flandre,  l'autre 
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irènsiit'de  Tournai  à  Reiiaix  et  près  d^Aùdetaàrde. 
Enflées  de  leors  sacôès  et  de^  leur  nombre  ^  elles 
hasardèrent  d^appruichèr  des'  grandes  -  Tilles.  'Les 
officiers  du  Meu  >  tTotiJ>kiefnt  quèlqueftis  leurs 
prêches }  mms  on.  s'apierçut  bientôt  que  l'impu- 
nité prenait  le  dessus,  et  leur  auditoire  s'accrut' 
à  mesure  de  feur'audaee. 
-  Après  avoir  prêché  en  {)lusi^urs  endroits ,  le 
derni^  juin,  ces  calvinistes  oisèrent  le  fîiire  à  une 
demi'^lieue  de(}and  \  leurs  émissaires  avaient  déjà' 
r^Diûéies  hommes  deleur  parti;  Ni  les  iiàâgistrats, 
ni  ies  officiers  ne  purent  retenir  la  populace  :  ùlm- 
mes ,  enâtns  y  allèrent  comme  a  une  fête.  On  trouvé 
dans  les  mémoires  de  Pépoque  que  le  nombre  s'é- 
leVâ^  à  plus  de  6ooo.  Le  baiDi  de  Gheudtbrugghe, 
officier  du  lieu,  nommé  Croesens ,  ne  consulta  que 
son  zèle  :  l'épée  d'une  main ,  le  pistolet  de  l'autre, 
il  courut  à  cheval  au  travers  de  l'auditoire,  pour 
se&aii^r  du  ministre,  qui  se  sauva  dans  un  bois. 
lia  fête  fut  troublée,  mais  le  bailli  n'étant  sou- 
tenu de  personne,  ftit  abattu  et  blessé  mortelle- 
ment^ à  coups  de  pierres. 

Il  se  fit  consécutivement  <tes  rassemblemens 
dans  le  même  endroit^,  à  Wôndelghem ,  aux  en- 
virons deGand,  et  en  plusieurs  autres  villages 
de  la  Flandre  orientale.  On  apprit  qu^il  s'en  faisait 
sous  le  ressort  d^Ypres,  de  Bailleul  et  de  Messines. 

On  prêcha  aussi  en  Hollande,  en  Zéîande,  en 
Frifle^  en  G«eidi«  :  àa  s'assemblait  soUs  lès  rém- 


Digitized  by  VjOOQIC 


lS4  HISTOiaB  DES  TROUBLES 

paârts  des^vâ;!^.  .4e:  cçâ ;.pr<)t^uû)es; Jl .  eut  fut  db 
^ême  prè?4^  Bcisrlef-Duc.  C'est  aiiuâ  qâ'on  pré- 
ludait pendaiït,  les  mois  de  mai,  juin  et  juiUaty 
çt  4ans  h  tesmps  du  congrès  tumultueux  de  S^ 
Trond,  à  la  grande  catastrophe  quin^arriyà  qu'au 
mois  d'août  suiTant- 

Le  1 4  de  ce  mois ,  la  liauide  ^  la.plus  méprisable 
de  toutes,  qui  s'était' d'a})orda6semblée>aux  alen- 
tours ,de  S^-rOmer ,'  de  Caa$el ,  de  jSailleul ,  et  qui 
consistait,  peut Tét;r^,  e»,  trois  ou  quatre  centi 
gueux-mèndia;Q$^  s'ay^nçe  dans  l'intérieur  de  la 
Flandre  occidentale;, armée  de  crochets,  de  mar- 
teaux et  de  hâtons  ferrés.,  de; attaches,  de  massues 
et  d'autxes  insjjtrumeji^  dei  destruction,  elle  forcé 
l'abbaye  de  Wevelghem,  ordre  de  Cîteaux ,  eiitre 
Menin  et  Çoùrtrai.  Ces  forcenés  renversent  les 
autels,  brisent  les  sculptures ,^  les  images,  les  vi- 
tres; déchiicent  les  tableaux  et  lesornemens  dans 
l'église  et  dans  le  couvent  ;  foulent  aux  pieds  les 
choses  sacrées  avec  une  fureur  qui  surpasse  celle 
des  anciens  iconddastes;  pillent  Téglise  et  leis  cha- 
pelles ,  et  emportent  les  objets  précieux»  Us  firent 
les  mêmes  ravages  à  Bailleùl,  ainsi  que  dans  les 
églises  et  les  cimetières  de  tous  les  villages  qu'ils 
rencontraient  sur  leur  toute  ;  de  là  ils  ccoirurent 
à  Ypres.  Us  y  entrèrent  en  plein  jour^  et  trau- 
yèrent  les  portes  ouvertes,  la  même  profanation, 
et  la  même  rage  s'exercèrent  sur  l'église  cathé- 
drale ,  les  églises  paroissiales,  tous  les  monast&« 
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nà,  révêclié  et  les  maisons  des  chanoinçs,  qu'ill 
pillèrent  et  dont  ils  eraportèrent  le  butin  sans  le 
moindre  obstacle. 

n  est  inconcevable  qu^upe  poignée,  de  marau- 
deurs de  là  plus  vile  espèce  ait  pu  commettre  im- 
punément toutes  ces  horreurs.  Il  est  certain  que 
dans  la  plupart  des  rassieûai^lemens  tumultueux , 
quelques  oiEciers  et  quelques  bourgecHS;  (^),  sans 
WsÉemirs  des  milices ,  auraient  pu  facilement  écra- 
ser cette  canaiUe  ^comme  un  exemple  le  fit  voir. 

Les  mêmes  vagabonds  traitèi^nt  également  Me* 
nin  et  Commines  (sur  la  Lys).  Ils  ruinèreipt;  et 
{Allèrent  la  belle  abbayç  de  Marqui^te,  d^où  'û^ 
se  jetèrent  dans  des  villages  entre  Lille  et  Douai, 
crevant  attenter  sur  Pune  oji  l'autre  de  ces  villes. 
Deux  gentilshonmctes  du  canton ,  indignés  d^  voir 
ces  outrages,  assemblèrent  quelques  paysan^  arr 
mes  et  leurs  domestiques  :  ils  joignirent  à  Sçclin 
les  perturbateurs ,  en  firent  un  grand  carnage,  et 
poussèrent  le  reste  dans  la  rivière,.  Avecr  un  .peu 
de  bonne  volonté,  on  aurait  pu,  d^ns  le  prin- 
cipe, en  faire  autant  par-tout. 

Les  protestans  continuèrent  de  prêcher  autour, 
de  Gand ,  et  ils  pénétrèrent  dai^s  cette  ville.  Ou 
apportait  ^ux  prétendus  ministres  des  en&ns  à 

'*•  *»    n     II  ■    |»i>|i  i  |.      ■  ■    ■  .     ■  ■■i  ■ ^ 

(*)  L'auteur  ajoute  ,  tirés  des  sermens  :  ces  sermens 
étaient  des  corporations  de  métiers ,  armées  pour  le  mainr 
tien  de  la  police. 
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baptiser.  Us  firent,  mais  en  yaiu,  quelques  ef- 
forts polir  entrer  à  Bruges. 

Le  19  août,  ils  mirent  en  pièces  deux  autels 
aux  Augustins.  Ce  jour^là  et  les  suivans,  jusqu'au 
!}4  9  ils  causèrent  des  d^âts  terribles  dans  toutes 
les  églises,  et  saccagèrent  tous  les  couvens.  Ils  n^éf 
pargnèrent  point  les  thartreux ,  qui  étaient  en  ce 
temps-là  à  Royghem,  ni  l'abbaye  de  Troncbiennes 
(Drongbene) ,  bors  de  Gand.  Les  omemens  furent 
brisés  et  pillés,  les  meubles  des  couvens  jetés  par 
les  fenêtres,  et  Pabbaye  de  S^-Pierre  fut  presque 
détruite  :  à  minuit,  ils  portèrent,  à  la  lueur  des 
flambeaux,  toute  leur  rage  sur  la  catbédràle  de 
S*-Bavon. 

Il  faudrait  employer  beaucoup  de  pages  pour 
décrire  les  désordres  épouvantables  et  les  sacri- 
l^es  commis  en  peu  de  jours  j  ce  détail  serait 
inconvenant  dans  cet  ouvrage. 

ir  suffira  de  dire  que  la  fureur  iconoclaste  et 
là  rage  des  nouveaux  sectaires  étendirent  leurs  râ* 
vages ,  avec  autant  de  brutalité  que  de  rapidité , 
dans  la  plupart  des  villes  de  Flandre.  Outre  le 
district  d'Ypres  et  les  villes  située^  sur  la  Lys, 
Valenciennes ,  Tournai ,  Audenarde,  Renaix,  s'en 
ressentirent.  Dans  le  mêiiie  temps ,  on  apprit  que 
de  pareils  attentats  avaient  eu  lieu  à  Amsterdam ,' 
à  Delfi; ,  à  Leyde  ,  à  Utrecht,  à  Middelbourg,  à 
Lierre,  à  Bois4e-Duc  et  à  Malines. 

Anvers  eut  le  même  sort.  Son  altesse  y  envoya 
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le  prince  4'0range9  fort  aimé  ^i  cette  vilk.Bre* 
derode  tint  au-devant  de  lui  :  on  cria  vivent  ies 
guettai  !  et  l'on  chai^Ja  les  pseaumes  de  Mardb^.X^ 
prince  reçut  très-mal  Brederode  et  son  cortège  ; 
il  fit  assembler  les  ms^istrats,  et  prit  avec  eux  des 
mesiires  pour  la  tranquillité  de  la  :ville ,  laquelle 
m  dura  pas  long*temps.  Le  prince  d'Oràti^  (^) 
était  parti  d^Anvers  le  i5  août^  jour  où  l'image 
de  la  Vierge  fut  portée  solennellement  en  procès^ 
sion.  On  y  vit  tant  de  manques  de  respect  et  tant 
d^insolence,  qu'on  fut  obligé  d'abréger  la  céré- 
monie. Les  excès  coiitinuèrent  les  jours  suivans 
jusqu'au  21 ,  où,  vers  le  soir^  ces  furies  déchaî- 
nées s^emparèrent  de  la  cathédrale,  et  y  exercè- 
rent, pendant  la  nuit,  tout  ce  que  l'impiété  et  la 
rage  peuvent  inspirer  de  plus  infernal  :  le  lende- 
main ils  profanèrent  les  autres  églises  et  lesmor- 
nastères  à  tel  point  que  ces  édifices  si  magnifi- 
ques, et  tant  d'ornemens  somptueux  furent  brisés, 
pillés  et  ruiné»  en  moins  de.  24  heures^ 

Ce  terrible  prage  9  qui  éclatait  dans:  lès  meil-^ 
leures  villes  des  Pays-Bas,  répandit  par^ tout  la 
consternation,  qui  s'empara  i^nêmede  ceux  qui  y 
avaient  contribué,  à  l'exception  d'une  poignée  de 


(*)  Un  ordre  de  la  cour  l'avait  forcé  de  revenir^  sans 
délai ,  à  Brnxelles ,  oh.  la  gouvernante  avait  convoqué  le 
conseil  d'état ,  pour  lui  communiquer  des  dépêches  qu'elle 
venait  de  recevoir. 
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iMûdît»  0t  de  désespém^és  yijm  n'avaient  rien  à 
perdre. 

Jjft  dacbesse  gouvernante  reçut,  coup  sur  coup , 
ces  facfaoïses  nouvelles  et  en  fut  accablée  de  dou- 
leur. Aux  premières  nouvelles  de  Flandre,  elle 
adressad'aigres;  reproches  au  comte  d'Egmont,  gou- 
yern«ir  dé  cette  province,  et  pourvut  à  la  sûreté  dé 
Lille,  en  y  faisant  entrer  quelque  peu  de  troupe^ 
du  voisinage.  Le  comte  et  d^autrés  lui  dirent  que^ 
dans  ces  circonstances,  il  était  inutile  et  même 
dangereux  d'employer  la  force;  que  si  Pon  vou-^ 
lait  réduire  oe  soulèvement  paroles  armes,  il  fal- 
lait se  résoudre  à  massacrer  plus  de  deiix  cent 
mille  hommes. 

Son  altesse  était  sur  le  point  de  se  rétirer  de 
Bruxelles,  pour  se  sauver  à  Mons,  mais  elle  en 
fut  dissuadée  par  un  bon  conseil,  et  tint  ferme  à 
Bruxelles,  où  Ton  ne  cessait  de  Pintimider  d'un 
côté,  et  de  lui  proposer  des  arrangemens  de  l'au- 
tre. A  la  fin ,  la  nouvelle  des  affi^eux  désastres  qui 
survenaient,  tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans 
ime.  autre;  la  crainte  qu'il  était  permis  de  conce- 
voir pour  Bruxelles  et  pour  sa  personne  même ,' 
qui  ne  serait  plus  en  sûreté  j  l'engagèrent  à  se 
prêter  à  quelque,  accommodement.  Elle  autorisa 
le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont  et  de 
Horn  y  à  conclure  un  accord  avec  les  députés  des. 
nobles  de  S*-Trond. 

Il  fut  bientôt  conclu,  parce  que,  long- temps 
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ÂiiyMraiVbtt,  on  VmtA%tié^bAé pàv  pvapositiùm t 
ks  huit  ^ neuf  lài^tibled  ^i  avaient  feit  Pobjet 
do  différend ^<arti<!les  qtie'sbn'  altesse  n'aVait  pas 
éa  le  pbuToir  d'accorder ,  se  rédaisaièiit;{]fropre- 
Bienl  à  trois^  qui  furent  arrélés  h  :^^fiùl  t5G6. 
Us  portaient  en  substance  ^'qWè  le  roi  consente 
&ir«  entièremëtit "èedsèr  iPinqUisition  ;  que  les 
édits  ^t  pkcaixy  séi-ont^iEibFogés  et^k^efondus,  et 
qti3en  ^aittendant-  îcfaé  m  mftjêste  y  prenne  de  nou- 
ireUes-dii^poyiti^^tisV  les  préchets  contiiiueroiiit  dans 
lés.  lieui^  où' ils  elLikaiènl'au  moment  du  traité  ; 
que  le  peuple  pdàil^à  f  assister ,  mais  sans  armes  et 
s^ns  ecàijdale  ;  qu^on  ne  le  troublera  pas ,  pourvu 
tpae^  de  son  côté,  il  ne  mette  aucun  obstacle  i 
Pc^ércioe-du  culte  dsithôliquC';  que  ie9  -nobles, 
renoncent  à' la* confédératiotii' et  au  compromis; 
qu^ib  feront  poser  les  armes  à  tous  leurs  adhérens^ 
qu^ils'apBiseroht'les  tr,oubl^^  <et  n^entrepren- 
âroiit  Fien  contre  ie  ^rvice  de  sa'  tnàjesté ,  ni  con- 
tre ](a:religi(m  catholique;  qo'ils' consentent  d'ai- 
der à  restituer  lest  bieiis  «ntahis;  à  rétablir  les 
égliseï^ ,  ihonnçtèr^s)^  hôpitaux  ruinrés  ou  endom- 
niag6S9'dip:iMi(q[u'à  fairepuiiir  les  sacrilèges  pro&- 
nateùrs  de  ces  abominables  violences  et  désordk^si 
'  '  Ces  atticlëâ  fur^A  rédigés  en  acte  y  et  l'échange 
des  doubles  i^'^en  fit  deux  jours  ^pre6^.  Le  ^5  du 
même  mois,  le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Eg- 
inont,  de  Horn,  le  seigneur  dé  Haèhicourt  e(t  le 
i^HiBeller  d'AssouyiUe ,  reçurent ,  au  nom  de 
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PoPffdlitMIti):  rae&f  et.  le ^i;|i|itot  de».  hoUm^  ^tpà 
étaimt  Aix  i|0«ïbi:e  d^  treize  Qli  qt>at<H*s9i^|  k  comté 
hmi&àe  N%m(iKik  l^  tête.  Ëtisuitei^saa  àkes^e 
fildlépéelier  ]e$;)0ttires  et  le&qpfdes,  qui  furont 
envoyées^p^^  circulaires::  Los  désordres  cessèrent 
dans  (Qfa);e6 Jiesproviiices..:  >  .    >    .•  .  »        .  .> 

;Ce.:fut  1^  33  août  que  cette;  princessie.  éorivift 
au  roi.ee  qui  se  pas^t^;  elle  loi  annonça  d'un 
ton  lamentable  qu'elle  ay^it  ^nfin  laecordé  upe 
cihcbe  indigne  de  sa  majesté  ^  qt  qtii'elle  tiè  sautait 
^écrire  sans  :hoote  et  aans.  douljeiiutr  ;  qu'après  avoir 
long-rtemp»  rééiste^sans  reposer,  la  nuitr^  et  tour^ 
mentée  de.  la  i^èvtfi.y  Ve^prit.  en  peine  etle  corps 
malade,  eUe. avait  donné :aUx  cwjurés,  crainte 
de  plus  grands  tmalli«ursl^  h  pardon  et  la  «ii^té 
qu'ils  demaiodaieiit;!  qù'^Upune  des  deux  concest 
sions  n'était  jaite  au/n^om  du  roi,  que  toutes  deu?i: 
L'étaient  aa  sien  >  qti^U  pouvait  la  rdésa^youer .  et 
dé&ire  ce  qu'elle  allait;  fait ,  icommie  «n'y  i§tant 
pmnt  engagée  :  enfijp.)  elle  )aon)uraijt  sa  majesté 
dé  ne  |)a^  attendre  le  printemps^  et  de  venir  au& 
PayM^s  vèngfn:^  la  religion  outragée.  Cette  let-r 
trë,  et  dVutres  du;  style  larmoyat)t>  a^ravèrent 
d'aixkfd  les  j^inîstres  jmpreSsioi^s^  d/s^uis  long-r 
temps  conçues  en  Espagne^  et  90A  altesse  ute  ràis- 
sit  point  dans  U  suî,te  k  le^  effacer  ,>quafnd  elle  le 
souhaita*  i 

fl  est  vrai  qu'elle  avait  résisté  long-tempa^  et 
qu'(m  lui  avait  arraché  »  QOtnme  par  force,.,^^^ 
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consentemeiii;  mais  elle  Pavait  jiirévuet  en  avait- 
donné  avis  $ur.avi3  en  Espagne^  comme  qn  ^  pisk 
le  v(H^,par  d'antre^  extraits  de  ses  lettres.  La  ooan 
d'Espagne  avilirait  dû  cQiidesceQdre  à  des  «lesureâ 
pacifiques,  oivsQiGttre, la  gouvernante  mieux  en 
état  de  maîqt^m?  ma  aptoi'ité,  el^  ne  point  l'a--. 
baadoim€^,^n  Vexppç^Qt  à  des  dangers  inévit^T 
hles ,  dpnt  9«t  o'éWt  ,^0  irùp  hiw  irifoiMné* 

Eu^ffet^  Jes  gen$  intp^rtiaux^  et  4ésÂntéres3éa 
avisiient  vi^  v^apôr  de.kpin  ton^ic^  idotuvemens^ 
<]ui  grossissaient  par  degrés.  On  sav^t  que  de^ 
puis;)oQg-!-(«m|)^  un  tas  dé  fainéans  rodant  «sur 
le&  fnoi^tière^,  qu'ils  se  renlb^ç^i^nt  de  temps  à 
aiUr(9;;^niçn:p$irlaiit  pul4iquement>  et  l'on  aoup^ 
çoQnaitqpÇiC'était  une  trpupe  d'enfàns  perdus, 
âétack^des  huguenots  de  France,  ou  de  quelque 
mil^  d0  l^amiral  de  CoUgny. 

Cq  détachement  n^était  pas  là  aans  dessein,  ek 
il  subsistait  par. le  secours  des  chefs  du  parti,  dans 
l'attente  du  butin  et  du  pillage,  dont  ils  sein* 
blfiôpat  menacer  de  jour  en  jour,  en  espionnant 
les  villes.  A  soa  ^tréc  dans- le.  ççi^tre  du  paya^  il 
ne  trouvai  ui:résii»Uncc  QÎ  obstacle  :  il  seî  grossit 
comido  un  torrent,  s'approcha  des  graudes  villes^ 
et  y  tint  sfis^prè^îhcs  ^u  milieu  d'un  grand  cour 
oour$'de  peuple.  Qn  aurait  pu  croire  que  sa  route 
et  sa  réceptionét^ient  irégléea  comme  celles  d^une 
troupe  auxiliaire.       ^ 

.Quand  les  nectaires  et  WvAuitejOHiussade  {u-t 
Tûms  II.  II 
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rent  reçus  dans  les  villes ,  la  plupart  des  gens  en 
piace  €t  des  officiers  du  roi  firent  encore  mieux' 
connaître  cet  engourdissement  et  cette  tiédeur 
dont  j'ai  parlé  au  commencement  des  troublés. 
Ceux  mêmes  qui  se  mirent  en  detoir  ne  furent 
floutenus.de  personne  et  coururent  risqué  dé' k^ 
vie  ou  d^un  affront;  car  Tinsolenee  de  la  canailte^ 
affamée  de  butîn  et  de  prbie ,  était  montée  au  com- 
ble. Dans  toutes  les  villes ,  on  troj^verait  des 
monumens  ^nnans  de  leur  effronterie  si  0n  le» 
recherchait.  J    '  *■ 

•  A  Gand,  les  mémoires  du  temps  nous^«b  ont 
laissé  de  fâcheux  souvenirs.  Lès  magistrats  sou-^ 
tinrent  assez  bien  les  premiers  efforti^;  cependant 
les  églises  d^alèntour  furent  ruinées  et  saccagée»  : 
prévoyant  qu'on  attaquerait  inévîtableip^ent  Ic^ 
églises  et  autres  lieux  sacrés  de  la  ville  ^  ils  c<mW 
quèrent  la  bourgeoisie  et  les  métiers  pour  arrêter 
ces  sacrilèges;  mais  la  plupart  refusèrent  le  ser*- 
vice.  ■  •   '  '       •  •■     r.   •'..:••  i 

Le  conseil  de  Flandre  fut  insulté  jusque  dané 
son  assemblée,  et  obligé  dHnterrompre  ses  séàH^ 
ces  :  il  les  suspendit  pour  un  temps  :  il  rendit 'ce-^ 
pendant  quelques  ordonnances,  mais  ave<;  plus  de 
vigueur  que  d^effet,  une  entr'autres,  qui  promet^ 
tait  certaines  récompenses  à.qui  arrêterait  un  pté^ 
tendu  ministre.  Un  cabaretier ,  nommé  Nicalse 
Verschueren,  qui  n^avait  pour  toute  mission  et 
pour  tous  talens  qu'une  effronterie  outrée,  eta-^ 
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lirassa  ce  nouveau  métier  et  prêcha  k  fcApk^  U 
vint-tnmrer  le  président  Mbirtinsy  se.dén^içt 
pour  lui  &ire  gagner  la  recompose,  «anime  ille 
£sait  lui-nnéme,  en  lui  adressant  un; torrenl^ldfiftr 
jures  atroces.  '      '  r  . 

Ce  mêûie  prédicateur  des  balles,! ou <i|li'  ailtre 
de  pareil  aloi  (Gand  en  fourmillait)*^  aUa  chez  lé 
procurêiir  ^  gaiéral  pour*  le  aemoneer  let  meni^ 
cer  de  la  part:  de  Bien.  *   •   —     ^      .   .f 

Tous  ces  fof&its  resterait  impuma  et  aans  être 
recherchés.  Il  est  arrivé' à  Gand  et  ailleurs  qu^un 
ofiicier  |>rincipal,  av^id^nn  mauvais  dessein 
près.d'éclore,  répondit  qûr'il  n'avait  pa9.!<Mrdre 
dePempécher;  .  .  î    •       ^  ., 

La  connivence  des  chefs  et  .la  bratale^hardiesse 
des  mutins  furent  attribuées  avec  assez  >  de  ftfùh 
habilité  aux  intriguée  ^  des  iioblea:  assemhliés  k 
S^Trond,  qui  semUaiêiit  diriger 'tous  lesmouvé* 
mens;  il  paraît  que,-  selon  letbesoin^  i>n  lâchait 
ou  on.retenait  la  violence  du  peuple^;  Le  déniée- 
mesït  vérifia  les  oonjei^urea.        '  .  ? .  . 

Le  ^4  ac)i\ty  léiidemain  de  Tarmog^ment 
conclu  à  Bruxelles^  ril^  vint.à  Gànd  un  avocat  de 
Tournai,  nommé  Le  Clerc,  homme  qui  s'intri- 
guait beaucoup  dans  des  a&ires'  dU  temps.  Il 
porta  aux  niinistres  et  aux  chefs  des  sectaires  une 
lettre  signée  par  le  comte  Louk  de  Nassau  et  par 
six  autres  personnes.  Elle  contenait  en  sobstancey 
que  comme  par  l'accord^  la  rdigion  réformée  ;sem^ 
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Uaidjtirf  disràrée  sur  :de*boiis  fondemeo»,  -  ils 
pdmwhtdr  doréila^ant  oètktenir  leurs  ^  gens  ^  et 
léiir  wdiÈnmer  le  rçpm^  puisqw:  persdntiè  ùq  se-- 
riiit'^lmsiiïiifaiétéj^te^  était 

en  thifFres,  avec  une  créance  sur  le  porteur» 

litf  &éTù'deBcëttdit  à*  l^auberge  et  fit  mander 
lés>c^rti6Î8lii[»*ia(ilk  {jcommè  ils  ée  homniadént),  qui 
fctt^eM  ém  coninreitce^uiie  )iéare  ayee  luiiPinf* 
jonction  dont  il  était  porteur',  Quoique  idoianée 
ttti4;6â«féiMÔniie  fia  désordre^  fitj^lus  d^effietque 
WM^  tesJoé&mtiaMees  politiques  du'ccniseil  et  des 
itftf^stratk;  Imi:  tronbïe ,  i  h  destiiuqtioii  y  le  vol  et 
l^ip^a^  iiessèrent  dè^  cette  heure-la,  d-abor4 
à  Gand  et  en  Flandre,  ensuite  par-tout  ;lc  pàysi 

BeU  à'pëu-'dlii  obnimençait,- comme  au  sortir 
d^im  songe' flffireux,  à.sèitt*to(|uilb^r^et  à  réea^ 
pitfifer  les  maiéc  et  iek  dommuigès  soufferts  f  lé 
d^ât  était  épaùTsoritâblèdânls^les  lieux  sacrés;  On 
ne  pouvait  ccrâpréndre  comment  une  poignée  de 
misérables  avaient^  pu  eoisi  peu  de  temps  risîiicr 
l'ouvrage  de  plusieurs  siècles;  car  cette  tempéla 
et  ce  £iu  d'dufer  avaie^  passé  avec  la  rapiditédu 
ibttent ^  ^n^àvmeht  duré  en  tout  que  sept  à:  huit 
joiHCS*  Oli;^it  remarquer  cependant  que  de  cette 
erise  de  maly  il  naquit  un  grand  Uen  y  et  qû^a-* 
prè^  des  agitations  si  vîolejDites,  le  calme  succéda 
de  isoi-^iliéme.  Les  trns  se  reprochaient  tadtemèni 
d'eb  avdîr  trop  âiit^  et  les  autres  la  lâcheté  de 
n'avoir  pas  empàdivéle'  i*aL.I1  est  cartain  que 
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Fexjow  de^^oeb  lièmiâe»  détastutkps  tirait  4f9hi 
à  tout  le  monde,  «eepté  à  qiaelques  per^OPli^ 
dont  Vintétèt  imikjt  bue  ruptQi^n^cpnqâ^îft^fe* 
les  autres  9  quelque  fût  leur  parti ,  nes'atteniûlf)^ 
|)as  àd^-aifittrimiidébéjsdcwK^^  .Vf 

'  Fïnaàiem^deùBsnohltèixm]\u^ 
le  mécoateiitenlént  ^esterai,  pi^Maîe&t  <œ  jboii]*- 
mes  de  bien^  si-vuùiefaqua  tiah  temp€fit($.:  ib 
fiotdiàitaiBiit  de  3a  plmei.  Bais  non  luk  mage*  II» 
voulaient  jKiïdiitenir  lespriiilégesy  ^ivfre  qu  li'* 
lierté  comme  auparayant ,  écarter  toutes  Ito^ou- 
Teaiités  «et  l^opprèssion ,  mais  ils  ue  àéméït^ 
changer  ni^  de  rdigion^  ni .  de  jnakre^  :«afifii  lu- 
rentoila  sincèrement  .d^adtés' de  ces  a^yanies. 
Quelques-uns  rencmcàrentpiiUiqueiiitat.'im<coiit- 
firomis;  d^autres  ae^^iràrent,  et  k  o«iiféd0rati0ii 
'se  détruisit  iiksensiMemiâit.  Les  hotusgeoîs  et  les 
-payâàns  retournèrent  A  leurs  tnayatix  iiabitueld. 
il^e  conseil  de  PJandre  vayait  répriis  acafléûces  j'ies 
âiagîstlàts  rétsd^saient  icau'  auliirîté. 

Ijd  traité  fut  ekéeuté  de  part  et  d^aotm  avec 
-a^sez  de  fabnne  loi.  On  feataîurait  praÀ  peu  les 
église»'  et  ies  inonaistàres  :  paiwiqut  jon  iappréhen- 
dait  kë  iconoclastes  «et  ks. pillards^  et  on  1^  exé- 
sentait  publiquement  dans  les  c^teinunes  où  les 
-prêches  avaient 'été  en  usage.  Les  religioninéireâ 
eurent  des  lieioL  assignés  :  à  ^elqpe^d&tâncé  de 
k  viUe  dé  Ganki,  r^k  cQnstruisiroit  une  loge  de 
bois,  iwi  leur  sériât  Ido^Hm^'*:  à  Tores  t*A  ^«^- 
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dèûàrdëy  ils  ettrèDtde  safflJiibM^  hsgsn^  qui  ne 
stibsistèrént  que  cinq  cm  six  mois,  depuis  novem- 
bre i566 ,  jusqu'au  mois  d'avril  de  Pannée  sui- 
vante; •  î-  • 

L'état  des  choses  tendait  en  général  à  la  paix  et 
h  k  tranquillité ,  quoiquHl  fÙt  impossible  d'évi- 
ter toutes'  les  occasions  de  troubles.  Il  y  eut  un 
Hoombat  asset  opiniâtre  à  Austerw^eel,  près  d'An- 
vers^'où'  furent  battus  les  calvinistes,  qui  s'é- 
tMtent  servis  du  cri  dé  guerre^  vivent 4e$  gueuxv  I 
et  avaient  placé  sur  leurs  drapeaux  ce  signe  de 
raltienâeiit.  D'autres  gueux  livrèrent  combat  près 
d'AnnentièreiSi^  où  ils  furent  aussi  défaits.  Les 
•tilles  «de  Tournai  et:  de  Valeneiennea)  où  eux  el 
leurff  'ministres  dominaient  encore,  refusèrent  la 
'gaî^nisbn  '4pie  la  gouvernante  leur  envoyait.  Tour» 
<nkiî  se  vendit  tt  l'approche  d'une  petite  armée  que 
le  baronne  Noircarmes commandait.  Mais  il  faX^ 
iut  assiéger  r^ulièrement  Yalenciennes,  qui,.  & 
la  fin  ^  se  rendit  à  diaerétionu  Ces  expéditions  de 
ii^erre tefiioelit au priiitemps de  l'année  1567. 
<  i  Cependant  stin  altesse  ne  cessait  d'écrire  en  Es- 
pagne pfNur  conjurer  l'orage  <|u'elle  prévoyait  se 
•&rmer.  (£Ue>  marquait  au  roi  comÛen  le  pays 
r'itait'tranquille  au-'dedaiis;  eUe^nemanquait  pas 
de  hn  annoncer  Je  suooèi  de  ses  arme&sur  la  froi»- 
itère.  Eliéle  pnai^>,  dans  d'autrea  lettres^  de  001»- 
tremander  les  ileiréei  qu'il  avait  ordcmnées  en 
Allemagne,  puiaqitey  par  lé  bon  train  q«e  pre^^ 
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ttâfflit  les  i^aires,  im  n'eu  avuH  nul  besoin  9 
puisque  tout  était  apaisé  ou  le  serait  bientôt.  Mais 
il  n'a  pas  paru  que  ces  lettres. aient  pu  effacer  les 
sinistres  impressions,  ni  changer  les  réscdutions 
violentes  déjà  {Mises  en  Espagne. 

La  troisième^  partie  de  cet  ouyrage:ya  faire  yoir 
quelles  étaient  ces  résolutions ,  et  à  qui  l'exécu- 
tion en  fut  commise,  lés  mesures  qu'on  adopta 
aux  Pays-Bas  pour  les  prévenir  ou  les  paralyser  : 
die  offrira  le  tableau  effrayant  de  la  guerre  civile 
4A  desi  nouvelles  cabmitéa  qui  en  résultèrimt. 


'* .  '?*?.. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


OHAPITRB  I^REMIER- 

jLes  troubles  §e  réveillen^.  —  Conduite  de^la  cour  d'^Sspa* 
gne.  —  Retraite  de  cpielques  seigneurs.  -—  Émigration 
des  peuples. 

ljE<^pitre  fvécéàetA  a  &it  comaaltre  le  dé- 
nouement de  cette  longue  querelle  entre  deux- 
nations  ,  devenvies  ennemies  depuis  que  l,e  sort 
les  ayait  unies  sous  la  même  domination. 

^antipathie  naturelle  n^ayait  jamais  cessé  pen*^ 
dant  le  cours  de  trois  règnes  qui  suivirent  çetts 
union;  mais  le  troisième  la  vit  éclater  avec  oett^ 
fureur  qui  renverse  lestrôneset  détruit  les  royau-*- 
mes.  Tant  de  haines  concasitrées,  tant  de  dissimu-* 
lations  et  de  déguisemens  qui  couvraient  les  pas^ 
sions  les  plus  ardentes,  produisirent,  à  la  fin ,  la 
funeste  rupture  dont  on  vient  de  parler ,  et  qui* 
eut  des  suites  si  terribles.  Strada  la  compare  à  im 
grand  tremblement  de  terre ,  et  la  comparaison 
parait  juste,  pour  la  violence  et  le  peu  de  durée. 

En  effet,  ce  tourbillon  inipetueuj  passa  commo^ 
un  éclair  et  fit  incessamment  place  au  calme. 

Si  maintenant  on  considère  les  événemens  pas* 
ses ,  il  semble  que  la  sagesse  pouvait  mettre  à  profit 
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feetté  dérîlïère  situation  tfé  l^tmèsph^  polKicJue. 

Le  premier  feu  jêifé,l'ei!o:bràseînent  se  ralentit  •. 
il  se  serait  étMnt^ute^âë  matières  combuMiHes, 
si  Fon  avait  pHs  iieisbiii  de  iie  pàslesVapprocfier  du 
foyer  dé  rincenifie  :  en  saisisàahf  Kiistaiit  faVo- 
Hhle^  on  eût  ramène  lès  chlDseâ  à  leur  état  naturel, 
mais  ce  n^étâlt  pas'  là  le  coifaJ)te  qtiè  Tliiimeur  du 
roi  PfiiKpipé'II  et  PaVidité  de  ses  ministres  avaient 
en  vue  (^).  ... 

Les  résolutions  étaient  depuis  long-temps  déli- 
bérées :  le  deriiier  soulèvémèut  irritait  èt!foumis^ 
sait  des  prétextes  pour  les  Blettt^  à  eiécfutibn;  il 
fallait  cepaiditnt  encore  gagiier  du  temps,  et  c*ert 
à  quoi,  par  un  redoiiblemerit  de  dissimtdatiôil et 
d'hypocriâe,  la  cour  d'Espagne  s^àttacfaait,  afin  de 
tromper  les  Flamands '^r€é  les  eiivelô|ipèr,  grands 
et  petits^  dans  une  vétîgêàhce'cr^ette  et^i^émé- 

O»  commença  par  suiVre  le  premier  plan  que 

(*)  Si  une  cour ,  disait  le  grand  Frédéric ,  s'avisait  d'être 
honnête,  loyale  et  de  lionne  foi,  elle  s'en  trouverait  bien 
tt  ferait  beaucoup  de  du'peiy.  fcéttè  tèj^t ,  que  be  moi^arqtte 
appliquait  à  !k  pdhique  ên^lSèàîMte  ;  n'est  pàs'pimû^  sala- 
taire;4an3  leci  .tfkppoDte^enti^  les  foutemeinmi»  et  les 
^upleg.  .    .;:      ..  ,  ■ 

Selon  l'auteur,  non-aeuleçQient  les.  ministres  de  Phi- 
lippe II  n'éclaiiraient  pas  leur  maître  sur  ses  vrais  intérêts, 
mais  ,  par  cupidité  ,  ils  cherchaient  encore  ii  lui  faire 
adopter  des  idées  permeieuses. 
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le  prÎDce;  d'Orange  arait  deviné  i  e&  awarrat  à;  k 
gqR].veriiante  le  proctiain  Toyag^  du  roi  et  Vam-- 
nistie  générale  quHl  accoird^Fait  à  son  arrivée. 
.  Pour  ne  pas  ^igager  le  roi,  on  répqnda^  va** 
guement  ^  ou  l'on  ne  répondait  pas  aux  poipt»  es^ 
sentiels  qu'^elle  proposait  oontinuellement  :  peu* 
dacat  qu'x>n  la  comMait  de  louanges,  on  désayouait 
ts^citenpient  tous  les  actes  de  sa  gestion  :  on  évitait 
même  d'entrer  en  matière  sur  le  passé  et  l'avenir, 
la  laissant  agir  sans  instructions  dans  l'embarras 
)e{^us  pressait,  tandis  que  les  conjonctures  les 
^ndaient  nçcessaires.  Dans  l'entrer^t^ups  on  lui 
ordonnait  de  presser  en  Allemagne  les  levées  de 
Jroupes  dont  elle  avait  différé  la  demande ,  parde 
qu'dle  croyait  n'en  avoir  plus  besoin ,  et  néan«T 
moins  on  armait  en  Espagne. 
^  Il  cqn vient  ici. d'examiner  ce  que  l'on  fit  daas 
ce  royaume,  selon  le  plan  conçu,  auquel  on  tra^- 
vaiUait  sourdement ,  mais  efficaoement;  ensuife 
nous  réfléchirons  aux  mesures  que  prirent  les 
Pays-Bas  pour  obvier  à  cette  invasion  :  nous  ne 
comprenonsi  dans  l&  auteurs  des  mesures  défent- 
sives  qUe  ceux  qui  uç  furent  point  trompés,  e^ 
«oalheuivusement  la  plupart  le  furent* 

Le  conseiller  Hopperus  qui  (selon  qu^il>  a  élé 
dit)  avait  été  proinu  au  conseil  suprême  des  Bsiyi^ 
B^i^,  était  parti  pour  Madrid  au  mois  d'à  vnl  1 566, 
où,  pendant  quelque  temps  encore.,,  il, CQntinufi 
ses  mémoires  ;  il  rapporte  «  que  le  roi  se  ti:ouvait 
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m  wa$hàe^  fièvre  au bosqnetde Ségèirie^iiuftnd 
a  il  reçut  lea  ikoheuses  nouvelles  de  ces  dâvasta- 
a  tumsy  pillages  et  gramb  .désordres  qui  venaient 
e  de  se  commettre  aux  Pays-Bas:  ils  lui  déplurent 
a  beaucoup  et  augmentèrent  son  mail  Ce  nondbs- 
«  tant  y  il  examina  et  travailla  tm^méme  par  no^ 
^  tes  et  remarques  sur'  toutes  les  dépêches  qu'il 
<c  recevait  presqu'à  tous  momens  :  après  quoi  il  fit 
«  assèmUer  son  omseil  d^état  et  lui  prc^posa  ce 
a  qu^il  jugea  à  propos  pour. savoir*  son  avis»  »  Or^ 
lËnairement  il  ne  décidait  points  comuM^^âous  IV 
vous  remarqué  ailleurs,  mais  il  faisait  souveiit  ra- 
mener une  affaire  jusqu'à  deux  et  trois  fois  devant 
]a  junte,  et  prenait  sa  i*ésolution  en  particulier. 
M.  Ho{^rus  nomme  les  personnes  du  oou^îl 
d'état  et  de  la  junte. qui  y  assistèrent,  et  il  rend 
compte  avec  étendue  des  raisonnemens  ternis  dans 
le  eonseill  Dans  cette  junte  on  trouva  ,  comme 
par  un  héiu'eux  hasard,  que  S.  M.  n'était  engagée 
a  rien  de  ce  qui  était  accordé  et  conclu  par  la,  gou- 
vernante* On  fut  d'avis  que  ,1a  réponse  du  roi 
glisserait  légèrement  sur  les  négociations  entamées 
avec  les  mécontens ,  o^  ihéme  lés  passerait  sous 
silence,  afin  de  se  réserver  la  faculté  d'approu- 
«firer  et  d'improuvçi::  queœtte  règle  serait  suivie  à 
l'avenu*.  Il  semble  qu'un  désaveu  formel  de  ce 
qui  avait  été  arrêté  aux  Pays-Bas  n'était  guères 
plus  positif.  Sur  la  proposition  de  convoquer  les 
états-généraux  des  provinces,  que  son  aJ^tes^  re- 
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cominaiidaèt  comme  étant  d'une  extrême  imgmo^ 
on  répondit  d'une  manière  (discùrément  négative. 

Le  roi  se  conforma  à  cet  avis,  et  deux  dépêches 
furent  envc^ées  à  son  altesse ,  Funé  osten^le  et 
Pautre  secrète  :  la  première  annonçait  longuement 
la  naissance  de  Finfante  Isabefie  ;  eUe  portait  en- 
smte  que  le  4roi  partait  de  Ségovie  pour  Madrid , 
f£ii  de  donner  les  ordres  pour  son  prochain 
yoyage;  ^e  ia  tenue  des  états  ne  serait  point  un 
remède  contre  lé  mal,  mais  ({u'elle  causerait  un 
préjudior  i  la  eonsciesnoeet  a  tl'honneui'  deS.  M.; 
que  le  meilleur  moyen ,  en-son  aliaeiiee ,  serait ,  si  le 
tes  Fexîgeait,  dé  repousser  la  force  par  la  fwce  : 
le  roi  ne  doutait  pas  qu'aux  Pays-iBas,  tant  de 
personnes  bien  intentionnées  et  affectionnées  au  ' 
service  de  Dieu  ^  de  la  république  (^),  ne  fissent 
leur  devoil*.  La  dépêche  secrète  fort  laconique  en- 
joignait de*  se  servir  des  raisons  anciennement 
alléguées  et  de  celles  contenues  dans  la  lettre  pu- 
blique, pour  re&tser  la  convocation  des  états- 
généraux  ;  et  en  cas  qu'elle  eût  lieu  illégalement, 
il  &llait  s'en  remettre  à  Dieu  et  à  sa  providence, 
mais  ne  rien  &ire  qui  pât  paraître  ni  directe** 
ment  ni  indirectement,  procéder  de  Paveu  dtor  roi* 

Tel  est,  après  lès  consulte^  réitérées  et  les  déli- 

{*)  Voici  k9  termes  tevtuek  :  «  $a  majesté  ne  doutait 
«  point  que ,  par  delà ,  .tant  de  personnages  bien  inten- 
«  tionnés  au  service  de  Dieu  et  de  la  république  ne  fissent 
•  bono£Bice  »,  *    rr  . 
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l)ératiûns  imnistàruiUes  dontJie  roiat>proQTaitlé 
résultat ,  le  péois  des^  kOres  sollicitées»  et  atten- . 
dues  avec  tant!  d^impatienee'  pair  Ja;gouverxiaate.  • 

Les  autres  dépêches  de  la  cour  d'Ëqpaguei 
étaient  toutes  dans  le  même  sens»  loutre  part; 
Temperetir  avait  reçu  une  lettre  do  roi ,  et  y  avait 
répondu,  en  lui  témoignant  sa^lMMine.  ^içolanté^j 
mais  il  ol^ectait  eo»  même  iempâ  qu'il  était  en-^ 
gagé  dans  uneiguêiwe'  contre  ks' Tunrs;  qu^une- 
bonne  partie  de  rAUemagne  s'intéressait  au  sort 
des  Pays-Bas,  et  que  les  sectaires  de  la  confession 
d^Augsbourg  n^approuveraient  jamais  qu^on  les 
opprimât.  L'empereur,  après  avoir  exposé  toutes 
ces  difficultés,  oiïrait  sa  médiation  pour  aplanir 
lesdifiérends  entre  le  roi  e^  lesi  j^r^^yicioes^helgi-l 
ques  :  il  envoya  à  k:  gouvernante, d^^^tti^çs  coftr. 
ciliatrices  pour  k  prince  d'Orange,  pour  les  eom* 
tes  d'Egmont,  de  Horn  et  de  Mac^sfelt,  laissant  à 
sa  disposition  s'il  convetiait  de  les  adresser  ou  non. 

Le  ministère  d'Ëspi^gne  ne  put  goûter  pour 
lors  la  médiation  de  l'empereur  entre  k  roi  et  ses 
iujets.  Il  craig^ait^  par  une  smiUafak négociatiw, 
de  compromettre  k  majesté  royale  :  on  s'en  ex- 
cusa à  Madrid  par  des  complimens  :  la  gouver-- 
nante  eut  ordre  de  ne  point  délivrer  les  lettres 
aux  seigneurs  ci-dessus  nommés  (^). 

-'  '■  .'    '  '        '    ' 

{*)  L*auteur  fait  ici  une  digression  gur  $trada  «  que  aous 
transcrivons  en  note^ 
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La  cour  d'Espagne  était  toujours  fort  cx»tipée' 
de  conférences )  de  juntes  el  de  consultes^  où. 
tout  se  passait' avec  les  plus  grandes  formalités-:, 
non-seulement  Pempereur,  mais  d'autres  princes 
avaiçnt  écrxf  au  roi  concernant  les  affaires  bid-^ 
g&ques  ;  les  ^seigàeurs  du  pays,  tels  que  le  prince 
dérange ,  les  contes  d^£gniont,de  Horn,  d'Hoo^br* 
straete ,  deMaipsËelt ,  deMegheœ  et  autrçs ,  avaient^^ 
de  temps  en.  temps',  fait  entendre  leurs  plaintes.  ' 


.  «  L'historien  Stràda  fouroif  umç  relation  détaillée  d^ 
toutes  les  délibérations  qui  eurent  Heu, alors  à  la  cour 
d'Espagne  :  il  esquisse  les  potiraits  et  peint  le  caractèiie  des 
membres  du  conseil  du  roi  ;  il  expose  lès  opinions  poiir  et 
contre ,  soùteiiués  {mr  <fe  beaùx'discôuris ,  qui  ont  bien  l'àir 
d'avoir  été  cdm|i6sé8  à  loisir.' Cependant  on  ne  trouve  pas' 
que  ces  pompeuses  d|éclaÀiâtions»  aient  produit  d'autre  vé*- 
snltat  de  la^  paH  du  roi,  que  des, résolutions  et  defs  or- 
dres équivoques ,  pleins  de  circonspection  et  de  réserve 
dans  l'état  d'embarras  et  de  crisie  pU  la  gouvernante  et  le 
gouvernement' dés  Pays-Bas  se  trouvaient  journellement 
réduits.  )»  .  I      .    ;   . 

<■  En  ce  qui  co^erne  Strada^  |e*dirai ,  par  épisode,  un 
mot,  de  cet  autieur  :  les  uns  en  fqnt  grand  ca$;  les  autres 
le  ra)>aissent  beaucoup. 

Né  Romain  ç]t  jésuite  de  profession ,  il  donna  au  publié 
une  histoire  régulière ,  intitulée  :  Histoire  de  ta  gwrtt 
des  PayS'Bcba.' 

Elle  est  écrite  dans  les  règles  avec  beaucoup  d'ornemens  ^ 
sur  le  modèle  de  TiU-Live  et  des  anciens  historiens  grecs 
et  romains.  Il  aurait  pu  intituler  son  livre  :  Hisioire  de 
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'  ^s  r^nâe9  amtèiieiiir  imei  apprêtées  pdui^ 
cbntenter'^  tous  les  partis ,  sans  éécourrir  ie  xojs*» 
tère.  G^étaient  de  c«^  leltres  qiie  ïabite  dit  :  i^e- 
rum  vaquas  ;  leg  Italiens  le»  ndttnnent  ieUere  di 
pagUm.  Enfin ,  nfnb  rétolntion  fit  gyàud  bruit  ; 
elle  fut  sonnée'  bien  haut  :  on  annonçait  Parijxyée 
du  roi.  Cette  affaire  à Vàit'^ssé  par  maintes  dé- 
fiberations,  toutes  sèlennelles;  On  }»  avait  pro- 
digué les  plus  beaux  discours pèUrréglei^letcâfti^s, 
.''...'-    •«.:.  î     i 

". .;     ■■  ■■  ■        '        t*'     1  ■■■■  I ■■■M,  I    |i  ■■    ■  

4»  maison  tamisa;  car  il  n-eit  qa'ua  panégfriqucda 
Margu^Hm,  d^cb?96e  d^  Parme,  et  d'Alexandre .,r  ^i» 
fils.  La  fiierre  des  troubles. des  Pays-Bas  présente  à  Tau-  ' 
teur  un  théâtre  digne  de  leurs  grands  exploits,  et  où  il 
célébra  leurs  actions  héroïques.  Travaillant  par  brd're  dii 
daC'de  Parme,  les  archivés  lui  furent  otrrertes ;  on  lui 
communiqua  les  lettres,-  les  c^drcls  etles  dépêches  les  plut 
secrètes  de  la  cour  d'iEq)a§iè)  «Qtis  le  gouv^em^ment  de 
la.  mère  et  du .  fi)s  ;  les^  minutes  [^çt  le^  mémoires  qu'ils  ei^ 
ay^^t  ^rdés,  et  leç  n^f^^Uop^  (^'ançères  à  leur  temj^^ 
On  le  voit  distinctement  par  les  lettres  qu'il  cite ,  et  dont 
il  indiqué  ordinairement  la  date  par  note  ou  astérique.  • 

Qilant  atix  époques  dès  troubles  ;  il  avait  d'excéllens 
ionatériaux',  qu'il  'a  mis  eii  ceuvre»  quelquefois  un  peu  en 
bîstorien  pédant  ;  mais  on  «-apemoit  aisément  des  epdrfwts 
#ii-  «^  afixiliaire  loi  m^ laquait.  £tmng;er  a|ix  Pays-Bas ,  il 
Irayaillait  alprs  sur  des  notipns  vulgaires;  ne  coniiaissant 
assez  ni  les  maisons  illustres ,  ni  la  noblesse  du  pays ,  ni  la 
carte  i  ni  l'exacte  situation  des  lieux ,  il  commit  des  fstutes 
coiisîdérablcfs ,  qui  s'écartent  mêmië  de  la  vraisemblance^ 
çt  sur  lesquelles  oh  l'a  critiqué  ,.aoil  sans  fondement» 


Digitized  by  VjOOQIC 


17^  mSTÔÏEE  1>ÇS  TiLQtffiLES 

Ia  V^futç^ ji|i]#  m  jm}^  4^v4iU  tenk^  «t.^  pfr^ 

imné  ft^Û  fidjait  aUor.  pjxir  mer  .ou  p^r  terre^  avec 
liB^/aiti^^oU'aapïbS.  arméa^  aveçune  arm^  fort^ 
ou;:flié()ifK^e,  lavea,  de  vieille  t;*ptipe9  o^  dç» 

Ma  dadbasse  de  P^meii,¥$iit  jBkiii^UGié^  d^ns  i)^ 
deraQ(ièr«is^  «d^die^^  qua.tdi^t  le  ippnde  selassail 
et  &'iinp4t^^|it9Ît  ^fdf  iiH^ertitudas  .^t  de  Fam^iété 
où  Ton  était  plongé  :  elle  faisait  connaître  que  la 
noblesse  seligiiîaît  et  se  confédérait  derechef;  que 
l^'«('49l9M^  einparé  d«  qnekpias^  vâlle^qui  rcfiiM 
tôient  1^éhtfée^^U!sL'gëtxiis(^}  qtie,  de^Ulus^^îÔlés;^- 
on  se  prépiràît  à  la  gûéî*i%^.étV(tti'^enflù  elle  ne  se 
|lattait  pas  de  pouvo^f  contenir  les  peuple^,  ni  de 
juaintenir.  la.. religion  et  1/obéi^nce  au-idelà  des 
mois  d'OcUkbre  oti  noyembce.. .  . 

€es  fachenaes  noiweUea  répandirent  ^alarme 
dans  le  ministère  :  ]piutnétit*s  dé  ses  membres  pro^ 
posèrent  le  .départ  du  rbi'stïr-le-chataip,  mais  il 
n^était  pa^s  epcpre  rçtabli  dé  sa  maladie^  et  Fas- 
^emblé0;,(^fi.4t4(s  (les.cpr|;è§)  ne  devait  &Wvrir 
que  le  i^^  déoelut^re,  tandis  que  la  préseuoç.  d^ 
tùï  était  inoesaamTûeat  tséœdsaire  auiK  Payà'BaSé 
'  Il  fut  donc  résolu  que  sa  majesté  partirait  ait 
hiois  de  février  suivant;  qu'elle  se  rendrait ,  pàV 
mer ,  en  Italip ,  et  de  là  qu^çllé  traverserait  les 
i^tfi  du  di¥>  de  Savoie,  la  Franche-Çomt^  ^  le^ 
frmitièr«a  dé  France. 
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hk  délâiératum  fut  d'aboi^d  cini^yée  à  son  al- 
tesse, acobmpagûée  des  ordres  relatifs  à  ce  voyage, 
et  ûotifiée  |rtir-tout  avec  emphase  :  on  ordonna 
l'équipéAotait  des  vaisseaux  {)Our  le  transport  d'I> 
talie.  ïiVpiife'dè  ces  vieilles  bandes  d'infanterie  e3- 
pagnole;  qui  étaîeiït  à  Naples ,  en  Sicile,  en  Sar- 
daigne  et  à  Milan ,  fut  commandée  de  se  tenir 
prête  avec  quelque  cavalerie.  On  devait  la  rem- 
placer par  des  trdu{ies  qu'on  mènerait  d'Espagne. 
Bien  des^  gens  mieux  informés,  ou  plus  clair- 
Y^yans,  traitaient  ce  grand  appareil  de  comédie', 
perMflfdés  que  le  roi  ;n'entreprendrait  jamais  ce 
Toya^,  qui  ne  cadrait  point  avec  ses  intentions 
secrètes  :  l'événement  justifia  leur  raisonnement. 

La'^rimace  fut  encore  poussée  plus  avant  Les 
miniajtFes  4^£spagife  eurent  ordre  de  conimuni- 
quer  cette  résolution  aux  cours  étrangèi^es,  où  ils 
résidaient.  Le  passage  fut  demandé,  en  céi^mbnie, 
au  roi  de  France  :  le  duc  de  Savoie  fut  consulté  ; 
on  envoya  aux  Alpes  Un  ingénieur  de  Milan ,  qui 
parcourut  toute  la  route,  fit  une  reconnaissance 
des  lieux ,  et  en  dressa  les  cartes  figuratives.  Enfin 
on  n'oublia  rien  pour  ccHivaincl'e  PEurope  de  la 
réalité  de  ce  prochain  voyage  aux  Payà-Bas,  et 
on  eût  passé  pour  incrédule ,  tant  en  Espagne 
qu'en  Italie,  si  Pou  n'y  avait  ajouté  foi. 

Hpjij^us,  qui  était  sur  les  lieux,  y  fut  trompé 
comme  ^un  autre  :  il  annonça  à  ses  compatriotes, 
en  termes  positifs,  le. départ  prochain  du  roi. 
Tome  IL  1% 
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C^est  à  cette  époque  qu^il  $nit  s^  mémolIrcSi ,  dans 
lesquels  il  fait  un  grand  étalage  des  nouvelles  dç 
ce  voyage ,  données  à  son  altesse  :  il  s'en  réjouii 
avec  tous  les  fidèles  vassaux  de  sa  majesté  et  le$ 
zélateurs  de  la  religion  catholique  :  il  termine  son 
récit j^ar  une  espèce  de  prière,  cofntne  s'il  lui 
souhaitait  un  bon  voyage.  Il  vécut  en  Espa^ie. 
jusqu'en  1576;  mais  quelques  années  avant  sa 
mort,. il  discontinua  son  recueil. des troublcjs. 

Néai^moin^  ces  {>réparatifs ,  avec  tout  le  bruit 
qui  les  accompagnait  ^  en  imposèrent  alsae^  au  i^f^ 
blic  pour  produire  l'eflfet  qu'on  si'en  proeieltiiiti 
qui  était  d'endormir  les  plus  éveillés  et  degagner 
du  temps. 

Nous  avons  exposé  comiiient  l'autorité  du  g6u- 
yernement  avait  pris  le  dessus,  peu  à  peu ,  par  lu 
réduction  de  Tournai  et  de  Ys^lenciennes.  Ce  bruit 
avantagei^x  de  lai  venue  du  roi  fit  baisser  de  beau* 
coup  l'arrogaiice  des  sectaires  injterni^et externes  : 
on  retrancha  leurs  pt:è(^es  ;  on  démolit  korst  tem^^ 
pies.  Les  officiers  et  les  .magistrats  profitèi^ent  de 
cet  ascendant  et  les  réduisirent  aux  bornes  dîua0 
tolérance  provisionnelle;^  .  '  . 

Plusieurs  des  principaux  seigneurs  Qu'osaient 
plus  les  protéger  ouvertement  ;  d'autres  abandk^ifL- 
naient  leur, cause. 

Des  villes,  où  le  parti  des  sectaires  avait  jadis 
triomphé,  firent  leur  accoinmodement  ^  et  reçu- 
rent gjàrjjiison,  telles  que  Bois-le-Duc  et  Anvw^ 
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ni^i^  Son  altedse  se  rendit  e»  cette  ville  f  y  tint 
sa  cotur  UB  certain  temps,  et  apaisa,  par  sa^pré^ 
sence,  les  désordres  renaissans.  C'ét^t  en  yue  de 
semblables  succès  qu'on  divulguait  atrec  tant 
d'oaientation  nouvelle  sur  nouvelle  eoncarnani 
l'arrivée  du  roi.  Les  lettres  que.la  gotivernante 
rïeo^vait  à  ce  sujet  furent  communiquées  par  d'au- 
.très  lel^es  circulaires  et  par  copies  :  on  y  ordon- 
jilôt  le&  préparatifs  qui  regardaient  l'intérieur  du 
pftys.  On,  y  exbc^rtait  le  peuple  à  réparer  prompt 
tement  les  églises  et  les  monastères  endommagés., 
afin  qu'il  ne' parût  rien  des  désordres  passés.  On 
in^tùa  enfin  des  prières  publiques  poui*  l'heu^- 
reiUv  voyage  de  sa  ma jesté. 

Q  ^Ikit  entretenir  ces  bonnes  dispositions  et 
les  encourager  par  intervalles  :  le  vulgaire  était 
inquiet  et  vacilkuit;  il  abondait  en  sinii^res  ex- 
plications et  en  discours  séditieux,  pour  renveri- 
ser  tOM^tes  ces  mesures. 

On  imagina  alors  un  nouveau  moyen  de  teniir 
les  gens  en  baleine;  <ifétait.une  espèce  de  diver^ 
SMNH  qui  occuperait  les  esprits  pour  un  temps. 
L'uiventiou  en  fut  attribuée  au  chef-préêid^nâ 
Vigliv^  ;  'Xfïsà& .  il  ,fut  bientôt  reamAtu  que  Vi¥ 
glius  n'en  était  tout  au  plus  que  l'organe. 

n  s'agissait  de  )r0nouveler  le  sermàit ,  ou  plu- 
.tôfrd'en  prêter  un  nouveau  par  l'additiim  de  cette 
claUpOf  a:  de  servir  fidèlement  le  roi  contre  ceux 
<sc  qui  seraient  déclarés  ^imineb  de  lèse^maje^,, 
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«  lèafis  CTcejJtiôïi.  »  Ce  senment  fiit  propoisé  à  tous 
^eslbfictîfn^iiaires  publics ,  depuis  les  igoftveru^r* 
et  les  priticipaùx  membres  de  la  nbblesse  jus- 
qu'aux deritières  magistratures.  Ainsi  ie  gouVer- 
liemeut  croyait  décduvrir  les  dpitliojtts^  en  même 
temps  qu'il  trouvait  un  préteSiLte  potir  déptâoèr^, 
-sans  autre  f(H*maUté,  et  en  apparence  sans  con^ 
irainte ,  les'officiers'  supérieurs  qui  rëfusiM^àiènt  te 
serment  s  mais  ce  stratagème  donnait  aussi  béffu^ 
■ewp  à  penser^iet  décriait  le  dessein  càbhé  des 
Espagnols.  ' 

Son  altesse'  fit  d^abol*d  la  proposition  âxi  teer^ 
•ment'  au  ^eomte .  dé  Mansféït ,  :  ensuite  aux  comtés 
d'Ëgmont,  de  BerlaimontVde  Meghem  et  au  duc 
d'Arschot.;  Ces  «ei^eurs  promirent  de  se  conibr- 
mév  aux  iffteniioiîs  de  k^géilVierïfanté.  La  chose 
passft)  g^dûeUenlent^'san^  g^â^idë  difficulté  jdànis 
-les  proYinoDf  çt  dans  les  ttifes;  -  '     ' 

La  même  proposition  fut  adressée -aux  absens  ; 
iî» domteydetHorn eld^Hodgb^tt^aeten k^én  excu- 
^reiit  modes|ément,  et  objéctérêi^  (Jue  le  éèr- 
jmsntqu^ilsitfv^iieilt' prêté  à  leur  a<^énement  Eux 
empkns  dont  il»  étaiasit  "révétûs ,  devait  isuffire  ; 
^u^il  n^était  pas  urgent  que  diss  servitietirs  Irré- 
procbable&yle  réitéit^sQnt^   ' 

IBredea^édey  quV  coÀmiandait  une  compaj^ie 
dbDddnnftnfeê^  bâianiça  un  instafiit  pour  detibé^ 
ff«r,  maissubiteiÀdntetd'iiinenianière  bruiqùe  ii 
ùÊisa  et  quitta  son^  emploi.  '  ' 
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La  gou^ernaolié  usa  de  beauGoup4'ai^?e8ae  p9ur 
ionder  le  prioca  d'Orange  et  Fengager,  à  une  n^ur 
ydl^  prestaiïion  :  il  était  alors  dana  sougouverr 
nement  de  Hollande.  A  la  première  ouverture, 
qtt'oa  lui  en  £t,  il  se  déclara  haif^temeat  et  ré- 
pondit qu'il  voyait  bien  que,  par  ce  moyen  flé- 
trissant pour  son  honneiir ,  moyen  qualifié  par 
loi  de  basse  cbicaiie  eti  d^c^robre,  on  voulait  le 
dégoûter  et  le  priver  de  ses  gouvernemens;  qu'il 
était  déterminé  à.  renonber  k  tous  se^  emplois  et  à 
se  retirer ,  plutôt  que  de  passer  par  ces  avanies. 

Son  altesse,  alarmée  de  ce  refus ,  et  Voulant  le 
ménager  dans  ces  dangereuses  circonstances,  lui 
^ivoya  le  secrétaire  Berty ,  pour  le  disposer  à  ce 
qu'il  se  conformât  aux  dispositions  requises.  Lq 
prinoe  s'expliqua  de  la  même  manière.  H  dit  a  qu'il 
(C  ne  voulait  pas  se  lier  lesonains  sans  rcsstrictieni 
a  qu'il  étâiit  vassal  de  l'empereur ,  contre  qyii  l'on. 
«  pourrait  un  jour  faire  querelle^  Berty  lui4it 
«  qu'iln'était  pas  ques^pion  de  œU}  qu'il  pourrait 
«  ay)uter  des  réserves  à  son  serment.  »  Le  prince 
ré^qna  avec  emportement  :  <3C  Quoi  donc ,  je  m^V 
oc  bligerai  à  mener  ma  f&ame  au  bûcher, ^ree, 
a  qu'eUe  est  luthérienne!  9  (  Il  était  alors  uni  à 
Anne  de  Saxe,  sa  seconde  femme.)  Le  prince 
ajouta  aussitôt  «  qu'il  n'était  pas  si  dtipeque  bien 
(C  d'autres  sur'taiiteacea  rumeurs  affectées  de  Par* 
fic  rivée  du  roi,  qui  pourrait  bien,  au  dçrnier 
(C  moment,  n'enyoyer  dani»  ces  provinces. qijip 
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^  ^elque  lieutenant ,  à  qm  lui  p4riilce4'Orange 
oc  ne  fourrait  céder ,  et  qui ,  tout  tin  plus  ^  ne  se^* 
>  ec  rait  que  don  égal,  coinme,  par'  exemple,  le  ducF 
de  d^Alhe.)> 

'  Après  avoir  proféré  ces  derniers  mots ,  il  tomba 
dans  un  morne  silence.  La  feinte  du  Topge  du 
^i  était  alors  un  secret'pour  Berty ,  et  peut-être 
pour  tout  le  mondie  dans  les  Pays-Bas ,  le  prince 
seuleicepté. 

Le  secrétaire  ée  son  altesse  revint  sans  avoir 
rien  effiectué,  et  lÀentât  nous  verronsquele  prince 
se  démit  de  tous  ses  emplois  pour  se  retirer  en 
Allemagi|ie. 

Le  disàours  qu^il  avait  tenu  à  Bertj  ne  fut  pas 
Oidolié  :  en  effet ,  si  qudqu'un  avait  déterre  le- 
dessditicadliédurDi,  c^élaitcertainementleprinoe 
d'Orange,  qui  éuiit  pour  PE^spagne  un  ennemi 
aussi  redoutable  dans  le  cabinet  qu'à  Farmée.  Il 
ne  né^igeait  rien  pour  pénétrer  les  vues  du  ca- 
Innet  de  Madrid;  ce  qui  Fentraînait  à  de  grandes 
dépenses,  qu'il  ne  regrettait  pas.  D  disait,  à  ce 
sujet,  qu'il  a]^rtenait  aux  sa  vans  et  aux  parti--* 
euHers  de  chercher  les  secrets  de  la  nature,  mais 
que  pour  lui  et  ses  pareils,  leur  étude  était  de 
pénétrer  les  secrets  des  rois ,  et  de  ne  rien  épar- 
gner peut  en  venir  au  bout. 

On  a  vu  précédemment  de  quelle  manière  il 
avait  établi  esï  France  ses  correspondances,  qu^il 
entretenait  M^gneusement.-  Q  éclaira  de  près  ce 
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qui  s'éteît  passé  à  Fentrevuede  Bayonne  en  1 565  : 
nous  aitrerons,  à  oet  ^rd^  dans  quelques  dé- 
tails. 

La  reine  régente  (Catherine  de  Médicis)  ac- 
compagnait le  roi  Charles  IX,  son  fils  y  dans  Pins- 
peçtion  de  son  royaume.  Le  roi  d'Espagne  et  la 
reine  son  épouse,  sœur  de  Charles  EX.,  devaient 
âe  rendre  à  Bayonne,  par  courtoisie  et  pour  leur 
faire  une  simple  visite  d'hoiinéteté  :  on  prit  soin 
d'informer  les  ministres  étrangers,  tant  en  Es* 
pagne  qu'en  France,  et  les  deun  cours  envoyèrent 
des  ordres  à  leurs  ambassadeurs  et  ministres  res- 
pectifs, résidant  ailleurs,  de  prévenir  tpute  dé- 
fiance et  de  publier  que  ce  rendez»  vous  n'avait 
d'autre  but  qu'une  entrevueentre  le  roi  de  France 
et  sa  sœur ,  pour  qui  Charles  IX  avait  une  amitié 
vraiment  fraternelle.  Ces  précautions  scrupuleu- 
ses réveillèrent  beaucoup  plus  l'attention  que  si 
l'on  eût  gardé  le  silence.  Tous  les  princes  et  les 
états  souverains  en  prirenlt  ombrage  :  des  éinis-^* 
saires  forent  apostés.  L'amiral  de  Caligny  et  le 
prince  d'Orange  ae  tinrent  aux  vipuàs.  Le  roi 
d'Espagne,  après  de  longt^s  délihérationfij  ne 
Irint  pas  à'Bayonne  ;  il  envoya  la  reine,  qu'accom- 
pagnait le  duc  d^Àlbe.  Ainsi  l'entrevue  eut  lieu. 
Ils  passèrent  sept  à  huit  jours  ensemble  dans  les 
plaisirs  et  les  féte&  les  plus  ni|igi]|ifiques.  Ces  per- 
sonnes royales  tinrent  plusieurs  conférences,  aux- 
quelles le  seul  docd'Albe  fut  admis.  Le  secret  le 
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]plus  impénétrable  ftit  gardé  :  -^n  crut^pie,  faute 
de  pouvoirs,  ou  par  suite  de  pouvoirs  trè^boraés 
œnfiés  à  la  reiue  et  à  son  ministre,  la  plupart  des 
affaires  étaient  restées  en  termes  de  projets»  On 
découvrit  cependant  qu'on  y  avait  arrêté  quelqu^es 
mariages,  dont  la  conclusion  s'ensuivit,  et  que 
les  deus.  rois  avaient  confirmé ,  non-seulement 
tous  les  engagemens  préoédens  relatifs  à  k  ligue 
catholique,  mais  que  des  mesures  pour  ^ne  al- 
liance encore  plus  étroite ,  y  avaient  été  conoer-* 
tées^^).  , 


(*)  Il  paraît  certain  que  le  secret  fut  éventé  par  Cathe- 
rine de'  M édicis ,  reine  régente  ;  elle  ne  fut  pas  ,assex 
maîtresse  d'elle-même  pour  renfermer  dans  son  cœur  les 
nouveaux  sentimens  qu'elle  éprouvait  depuis  Teotrevue 
de  Rayonne ,  et  elle  se  laissa  pénétrer.  De  Tbou ,  Davila  el 
Erantôme  rendent  cjbmpte ,  avec  plus  ou  moiâs  de  dâails, 
df  s  mesures  jpour  une  aHiance  jXns  étroite ,  dont  parle 
notre  auteur  sans  les  énoncer  :  elles  consistaient  à  faire 
périr  d'un  seul  coup  tons  les  chefs  des  protestons,  à^ dis- 
siper ou  détruire  tout  le  parti ,  et  à  renvoyer  le  chance^ 
lier  de  THApital,  qni  fut  représenté  à  Catherine  comme 
un  protestant  ambitieuse  et  dié^uisé ,  comme  un  hpmme 
qui ,  îusqu*aIors ,  avait  eu  Thabileté  de  colorer  de  quel* 
ques  sentimens  patriotiques ,  des  démi^rches  qui  tendaient 
à  le  rendre  seul  arbitre  de  l'état. 

C'est  le  duc  d^Albe  qui  amena  par  degrés  la  teine  mi^ 
à  un  changement  de.  cotiduite,  et  qui  jetft  les  sèmenœé 
de  k  saint  Barthélemi ,  exécutée  sept  ans  pWtard. 

Ce  ministre ,  qui  réunissait ,  camm^  les.Pay^^Bas  Tout 
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:    Ufi  tm  é^v^  ana/apres  oette  riéuak^i^  Fraiiçoi$ 
WaUitùgitmfi^  ambassadeur  de  la  reine  d'Angle«r 


épx^uvé.,-  les  talens  ei^  la  férocité  dq.  Mariiift  et  de  SyUa  » 
avait  ordre  de  Philippe  d'employer  toutes  les  ressources 
de  son  esprit  pour  séduire  celui  de  Catherine  ,  pour 
perdre  auprès  d'elle  les  hommes  qui  s'étaient  emparés  de 
sa  confiance ,  et  pour  la  déterminer  k  entrer  dans  le  des- 
sein qii41  avait  formé  d'eicterminer  les  protestant;  Le  due 
travailla  à  reiD}]iir  les  inteationk  de  Philippe  y  avec  Tart 
^  la  pénétration  d'un  hon\me  qui  avait  vieilli  dans  les 
cours.  Il  s'appliqua  d'abord  à  étudier  le  caractère  de  la 
reine  mère ,  et  bientôt  son  cœur  lui  fut  connu;  il  la  vit 
ce  qu'elle  était ,  ambitieuse,  lâche,  fausse,  crédule  et^car 
pable  de  commettre  tous  les  crimes  qu'elle  croirait  pou- 
voir lui  être  utiles.  Il  jugea  aisément  ^ue  son  penchant 
Ttintraini|it  vers  les  catholiques ,  et  l'éloignait  des  prot^s- 
tans  ;  que  la  conduite  qu'elle  avait  tenue  depuis  la  mort 
de  Fraocois  II ,  loin  d'être  une  suite  des  sentimens  d'hu* 
inanité  qu'on  croyait  lui  avoir  été  inspirés  par  l'Hôpital , 
n'avait  son  principe  que .  dans  les  défiances  qu'il  avait  su 
lui  donner  des  Guises ,  et  qu'on  pouvait  détruire  l'ascen- 
dant qu'il  avait  acquis  sur  elle  ,  en  le  lui  présentant 
comme  un  joug  déshonorant ,  qui  la  rendait  également 
l'objet  du  mépris  des  catholiques  et  des  protestans.  Le 
duc  d'Albe  parut  d'abord  s'attrister  auprès  de  Catherine 
»ur  le  peu  d'autorité  dont  il  la  voyait  jouir  en  France  ;  il 
lui  fit  entrevoir  que  ce  serait  une  tache  éternelle  à  sa 
gloire  9  que  quelques  hérétiques ,  répandus  dans  le  royau- 
me ,  pussent  faire  la  loi  à  une  grande  reine  qui  gouver- 
nait un  état  puîjsflant ,  dont  presque  tous  les  sujets  étaient 
catholiques.  Il  lui  représenta  que ,  sous  le  prétexte  spé- 
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terre  eu  ^«noe  ^  «Ucoumt  pi»  prcfettdénvent 
le  traité  de  Pallianoe  catholiqlie,  et^i  donitt  les 
plus  grands  éclaircissemens  à  la  reine  el  à  milord 
Burleigh ,  son  premier  ministre.  Le  prince  d'O- 
range en  eut  connaissance  par  la  vme  de  l'An- 
gleterre. 

Ce  prince  eut  ses  agens  secrets  à  Rome  et  en 
Allemagne.  On  verra  par  la  suite  combien  il  était 
puissai^,  et  quels  resswts  il  fit  puer  ;  quand  le 
masque  fut  tombé  de  part  et  d'autre ,  il  prit  ks 
-Armes.  On  a  sur- tout  admiré  ses  relations  mi  Eb* 


deux  de  maintenir  la  paix ,  on  lui  faisait  sacrifier  son 
pouvoir  k  dès  rebelles,  qui  ne  méritaient  que  le  plus 
honteux  supplice  ;  qu*en  lui  persuadant  qu'on  ne  travail; 
lait  qiie  pouï*  elle ,  et  qu'on  ne  s'occupait  que  des  moyens 
de  lui  conserver  son  autorité,  on  ne  lui  en  laissait  faire 
aucun  usage;  que  si  elle  examinait  bien  la  conduite  de 
^eux  à  qui  elle  la  confiait ,  elle  verrait  que  leur  attache- 
ment pour  elle  ne  prévalait  pas  toujours  sur  leur  am- 
bition. 

Enfin ,  il  lai  repré^nta  que  l'exécution  du  projet  de 
la  destruction  des  protestans  ne  renfermait  pas  de  gran- 
des difficultés  ;  que  lui-même  espérait  réussir  en  Flandre 
dans  une  pareille  entreprise ,  quoiqu'il  lui  fût  moins  &• 
cilê  qu'à  elle  d'en  sortir  gloriei^ement  ;  que  si  cependant 
elle  ne  croyait  pas  que  ses  forces  isplées  pussent  lui  suf- 
fire ,  et  qu'elle  jugeât  qu'il  lui  fût  nécessaire  d'employer 
des  secours  étrangers ,  le  roi  d'Espagne  Ivii  ouvrait  ses 
trésors  et  lui  offrait  des  troupes  dont  elle  pourrait  tou- 
jbui^  disposer. 
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pagne^  et  la  solidilé  des  avis  qu'il  eti  r^ceTait. 
Le  roi  ne  fiûsait  rien  y  ne  disait  pas  uti  mot  qu'il 
n'en  eût  connaissance;  bien  des  gens  croyaient, 
en  ce  temps-là  qu'il  exi^it  une  correspondance' 
intime  entre  lui  et  le  prince  dim  Carlos,  fils  uloi- 
que  du  roi.  Ce  prince,  à  la  vérité  y  était  d'une 
tout  autre  humeur  que  son  père  :  il  témoigna  ^ 
même  ^en  plusieurs  occasions  ^  l'inclinatiKm  qu'il 
avait  pour  les  seigneurs  âaffiands^  tels  que  le 
comte  de  Horn,  les  marquis  de  Bergues  et  Mon-^ 
tîgni;  mais  cela  ne  fit  qu'adcélérer  sa  pâ*tè,  et 
quelque  bonne  volonté  que  cet  infortuné  prince 
pût  avoir ,  on  le  tenait  si  éloigné  des  afiaires,  il 
était  si  mal  dans  l'esprit  du  roi,  et  tellement  ob- 
servé, qu'il  lui  eût  été  de  toute  impossibilité  de 
communiquer  à  d'autres  ce  que  d'ailleurs  il  pou- 
vait ignorer  lui-même.  11  me  senkble  plus  vrai- 
semblable que  Philippe  II,  qui  travaillait  beau- 
coup et  faisait  travailler  nombre  de  ^crétaires 
sous  ses  ordres,  était  mal  servi  par  des  gens  ac- 
cablés sous  le  poids  des  travaux ,  qui  ne  se  louaient 
pas  plus  de  son  humeur  atrabilaire  que  de  ses 
lîbéraMtés.  Pinceurs  ^  tds  qu'Antonio  Perez  et 
Escovedo,  encoururent  par  la  suite  sa  di^àce. 
Parmi  tant  d'^nployés  au  service  du  cabinet,  il 
pouvait  se  trouver  quelqu'un  qui  cherchât  à  se 
dédommager  aiUeurs. 
*  Philippe  n,  jaloux  de  ses  secrets^  et  inexorable 
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mr  ce  point ,  né. devait  paà  pourtant  iguorér.ea- 
tièn&xmnt  la  possibilité  de  les  Voir  tmhisv  II  cher- 
chait, en  soldant  riiifidéHtéiivà  découvrir  cfîuk 
d'autrui  :  il  entretenait  dans  jks  Pays-Bas,  au 
comsnencement  des  troubles ,  des  émissaires  et  des 
espions  :  c'étaient  des  moines  et  des  gens  d!e  bas 
aloi  qui,  l'informaient  de$  progrès   que  faisait 
li^érésie,:  des  assemblées  secrètes ,  des  partis  qUe. 
l'on  formait  ;  ils  lui  faisaient  part  de  toutes  les 
actions* et  de  la  conduite  des  grands*  U  se  plai- 
sait dans  c^  commerce  ;  et  qu^uèfois,-dans  ses 
dépêches  sex^êtes  à  la  gouvernante,  il  nommai^. 
des  personnes  et  désignait  des  circonstances,  se 
piquant  d^être  mieux;  instruit  qu'elle  y  qui  était 
sur  les  lieux.  La  gouvernante  eut  occasion),  à  di&; 
férentes  reprises'^  de  prendre  sa  revanche,  en  luii 
montrant  qu'on  lui  donnait  de  faux  avis  :  sur- 
tout elle  l'avertissait  avec  ceiiitude  qu'on  le  tra- 
hissait dans  son  cabinet;  que  certains  points^  les^ 
plus  secrets  qu'elle-raêyi^  lui  avait  écrits,  étaient 
éventés. 

Le  roi  avait  en  outre  des  ;pensionnaires  en 
France  et  à  Borne.  Il  avait  si  bonne  opinion  de  sa 
perspicacité,  qu'il  se  crut  à  l'abri  d'être  induit  en 
erreur.  Cependant  le  contraire  arriva  en  cer- 
taines occasions,  et  quelques  années aprè$, quand 
il  voulut  entreprendre  contre  la  reine  Elisabeth* 
II. se  trouva  que  ses  estions,  ses  fureta,  étaient 
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en  si  grand  nombre  en  Angleterre  et  en  Irlande , 
qu'ils  se  décélaient^et  Ée  trahissaient  mutaelle- 
'flient.  Ils  périrent  en  majeurepartie. 

Si  le  prince  d'Orange  n'eût  point  autant  d'em- 
][>loyés,  il  Att  mietui  serviv  II  joignait  à  une  su- 
périorité d^é^rit  lin  grand  jv^men^,  qui  le  mit 
à  poi^éè  de  r^échir  et  dé  faire  ses  combinaisons  : 
dépourvu  de  toute  assistance  étrangère,  il  fut  si 
beureux  à  deviner,  qu^il  anni>nçait  l'avenir. 

On  a  écrit  à  ce  sujet,  qu'ayant  récapitulé  toùtei 
ses  notions  relatives  aux:  affaires  dePrance,  et 
apprîs  ce  qui  s'était  pAssé  aux  conférences  de 
Bayonne,  il  avait  prédit  le  massacre  de  la  saint 
Barthélemi ,  qui ,  effectivement ,  arriva  quelques 
années  après;  il  en  aVeitit  même Famiral de  Co^ 
ligny  (^),  pour  qu'il  se  mît  en  garde  contre  les 
caresses  de  là  cour  et  contre  de  pareils  coups  de 
main  ;  mais  ^n  nis^tivais  d<^tin  l'entratnâ. 

Le  princé's'âffefi^m^t  plus  que  jamais  dans  la 
résoitttibn  qù^il  avait  prise  relàtivemient  aux  trou- 
U^s,  et  t)  se  tint  àti  plan  qu'il  avait  arrêté  :  il 
persistait  dôiMtôuj&tir^ltf  Vouloir  abjindoniM^r  tous 
ses  éhijiloîjs  k  à  se  reliraf;  Lài  gouvernante  v  c}ui 
aurait  souhaité  de  l'apaisferi  qui  le  considérait 
et  lel  ménageait  beaucoup,  lui  imposa  d'entrer  en 


(*)  On  u  vu  dans  la  note  pi  é(îéclente  qu'en  effet  le  duc 
â'AH>eafvait  coÀseiUé  te^nâasàcre  de  tous  lles'cheft  pcsh 
testans. 
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xxMDJéreAqe  ayec  le  éomte  d'B^tuont  i  leur  pte-- 
luiêre  entrevue  éi|t  lieu  à  Willebroéck  (^),  de 
l'aveu  de  sou  altesse*  n» 

On  y  parla  oflicieUement  de  l'objet  qui  les  i^s- 
semblait,  et  à  cœur  ouvert,  de  plusie^r^  autrep 
affaires*  Lç  prince  r^tn  inébranlable:  ildéoQuVtif; 
au  comte  quelqvbes-tuâis  de  ses  secrets  et  de  «es 
vues,  quji  eussent  suffi  pour  l'ébranler,  s'il  n'ar 
vait  trop,  compte,  sur  ses  services  passés  et  sur  se$ 
pnotections. 

.  Depuis  ils  eurent  des  entrevues; à  Vilvorde: 
elles  étaient  plus  secrètes ,  et  son  altesse  les  igno- 
rait,  . 

La  dernière  çon£èrenee  fie  tint  à  Ter^uonde, 
immédiatement  avant  le  déport  du  prince* 

Dans  l'entre- temps ,  le  plan  du  roi  d'Espagne  ^ 
déroula  peu  à  peu«  lia  prédicticoa  du  prince  d'Or 
range  £it  vérifiée*  Oil  apprit  <{ue  le  duc  d'Albç 
était  chargé  du  oomibaQd^m^it  d^une  armée 
pcHu*  agir  dans  les  Pays-Bas.  I^  gouvernante  en 
avaii  reçu  l'avis  du  roî ,  mais  n'avait  ppint.jugé 
à  propos  de  (e  faire  connaître  immédiat^mentf 
Cet  avis  était  fortifié  de  toujt  ce  qui  pouvait  en 
imposer  (à  son  altesse  et.au  peuple  :  le  roi  promet- 
tait de  se  rendre  aujL  Pays-Bas  le  plus  tôt  possible. 
Il  avait  ordonné  seulement  à  son  cousin ,  le  duc 
'.'  ' ""■'        '  ■       ^        '     ' 

«(*)  Le  comte  de  Mansfelt  et  k  secrétaire  Berty  aoe6m* 
pagnaient  d'Egmont. 
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d'Atte,  de  le  {Hrédéder  pow  «plailir  qudqueè 
difficultés  et  termuier  lesïdiasentioiid,  afin  i]uè  aa 
mkfistéf  lors  de  s&n,  arriyée ,  y  trauy&t  tout  en 
ordre  |x>ur  niettre  la  d^ùière  main  au  rétaldissef 
msBl  de  la  paix. 

Dans  rinten^dOe  le  due  d'Albe  commanderait 
les  troUped  ^  éxé^niterait  lés  omnmissions  qui  lui 
ayaîent  été  donnéias  pour  le»  fortifications  et  la 
sûretéttu. pays,  sous  les  imires  et  del'assentinient 
de  so^  altesse. 

;  de  fut  sur  oe  toti  et  aVec  des  précautions  si  re-« 
QbercfaféeS)  que  la  gouyarûaiite  annonça  Farrivée. 
prochain^  du  duc  d'Albe ,  comme  du  précurseur 
de  la  paix.  Le  public  n'y  fut  y6m%  trompé;  cha-> 
cun  prenait  ses  mesures  et  songeait  à  ses  intérêts. 
Les  uns  se  flattaient  que  le  mal  ne  serait  pas  si 
grand;  ils  continuaient  à  vivre  dans  la  négligence 
et  rinaetion*  Les  autres  ne  pensaient  qu'à  se  dé- 
rober à  IWage  :  les  plus  avisés  d'entr'eux ,  qui 
avaient  le  plus  à  craindre,  nourrissaient  d'autres 
projets;  mais  ils  ne  furent  ni  secondés  ni  imités. 

U  était  question  de  fermer ,  de  vive  force,  l'en- 
trée du  pays  aux  Espagnols  ;  de  ne  les  recevoir 
mr  les  frontières  que  par  capitulation.  Ce  plan 
pouvait  réussir,  et  à  bien  examiner  les  choses,  on' 
était  en  état  de  Pexécuter. 

Les  troupes  que  le  duc  d'Albe  pouvait  amener 
ne  consistaient  pas  en  :30,ooo  hommes,  dont  la 
majeure  partie,  à  la  vérité,  était  des  meilleures 
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cPËspagne  ;  le  reste  ne  la  talaitpas.  Les  Belges 
ayaiept  à  leur  opposer  une  armée  aussi  forte,  qui, 
n'étant' pas,  comme  Pautre,  (ktigaée  d'un  long 
voyage^  était  pins^disposée  à  Fattaque. 

Les  bandes  d'ordonnance  dont  faisait  partie^ 
cette  cavalerie» flamande,  qui,  sons  Ckarle-Quint 
étdan^iefr  guerres  postérieures,  avaient  joui  d'une 
si  brillante  téput^ation,  n^étaient  composées  et 
commandées 'que  par  des  gens  du  pays.  On  vit,- 
l'année  suivante,  le  seul  prince  d'Orange  réunir 
sous  ses  ordres  sS^ooo  Allemands^  avec  lesquels  il 
passéi  la  Meuse  (^);  et  Von  peniarî{ua,que  dans  la' 
s^ite  des  troubles,  les  bourgecéd  <et  les  paysans 
étaient  encore  scddajts.  1  ^    .       • 


{*)  Ces  faits  et  ces  observations  confirment  Tassertion 
précédemment  faite  pariVaadervynckt,  que  si  le  prince 
d'Orange  n^eut, point  été  contrarié^  il  ne  serait  pas  resté 
des  Pays  -  Bas  un  pouctf  de  terre  à  l'Espagne  :  ils  font 
plus  ;  ils  montrent  que  dans  le  cas  o\i  son  opinion  de  s'op- 
poser de  concert  à  l'entrée  des  Espagnols ,  eût  été  suivie  ,^ 
des  flots  de  sang  belge  eussent  été  épai*gnés ,  et  les  fortes 
institutions  de  cette  époque  étaient  knaintenues. 

Du  reste ,  la  réflexion  que  l'on  va  lire  sur  l'aptitude 
militaire  d^s  bourgeois  et  des  paysans  au  seiaûème  ,si^W.|t 
indique  la  marche  à  suivre  par  le  gouvernement  au  siè-, 
cle  où  nous  vivons.  Que  tout  Beige  soit  soldat  9  et  les 
Pays-^as  ne  seront  jamais  envahis  ,  sans  même  qu'ik 
aient  immédiatement  besoin  d'assistante  étrangère.  Tout 
consiste  datis  une  bonne  organisation  de  milices  et  de* 
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On  pouvait  d'ailleurs  cômptet  sur  les  méeon- 
téns  de  France ,  qui  eussent  opéré  une  puissante 
diversion.  L'amiral  de  Goligny  et  ses  adhérens  ne 
cessaient  de  remontrer  à  la  cour  Pombragê  que 
causait  le  passage  du  due  d'Albe  avec  son  armée  : 
il  demandait  à  s'y  opposer  ;  mais  voyant  les  deux 
couronnes  trop  liées  entr'eUes ,  il  offrit  de  rompre 
avec  sa  cour  et  d'entreprendre  de  les  attaquer  de 
son  chef. 

Les  Suisses  mêmes  ne  regardaient  pas  de  Ixm 
œil  ce  pasisage  dans  leurs  environs. 

Si  l'on  suppose  que  l'amiral,  dans  l'intérêt  qu'il 
prenait  à  la  ruiîie  de  l'armée  du  duc  d'AJbe, 
eût  côtoyé  les 'Espagnols ,  en  les  harcelant  en 
Bourgc^ne  et  dans  leur  Idogué  route,  depuis  la 
Savoie  jusqu'au  duché  de  Luxembourg^  lèiir  ar- 
mée aurait  terriblement  isôuffertfde  ces  attaques 
réitérées.  ^ 

Le  parti  Huguenot  embrassait  ce'  projet  avec 
chaleur.  C'est  le  sujet  d'un  livre  qu'on  fit  en 
France  et  qui  en  contient  les  développemèns^  Les 
Flamands  étaient  invités  à  y  condourir  de  leur 


gardes  nationaux;  déj&  deux  projets  ont. été  présentés^ 
et  probablement  les  grandes  autorités  seront  bien^tôt  d'ac- 
cord sur  le  mode  de  rendrç  tous  les  citoyens  disponibles 
pour  la  défense  de  leurs  foyers.  Guillaume  te  Uhêrc^ 
teur  devait  tout. conserver  :  notre  GuiUaumé  t^^ saura 
tout  restaurer.  •       *    •        '*'"'.. 

Tome  II.  li 
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côté,  pour  s^aiTrancliit  du  jôc^  des  Espagnols. 
Cet  opuscule  porte  pour  titre  :[Sacré^  Coftciie  ^ 
dédié  au»  haàitans  des  Payê^Bas;  oa  le  ré- 
pandit aV^o  provision  dans  nos  provinces. 

Ces  propositions  n'étaient  pas  inconnues  :  elles 
furent  examinées  et  goûtéesi  pi^r  plusieurs  per— 
sonnes^  UWe  asseiB):déefutconToquée  en  Hollande; 
le  comte  Louis  de  Nassau  les  lui  soumit  et  s'offrit 
de  les  exécuter;  mais  la  n^ociation  en  était  déli-^ 
licate  €t  difficile ,  parce  qu'il  &llait  la  communi- 
quer à  trop  dfindiyidus,  à  quiila'étftitpaspru^ 
dent  de  se  confieit; 

Il  est  plus  qu'apparent  que  dans  ces  entrevues 
uveù  les  oinates  diE^mont,  de  Horn  «t  d'autres 
seigneurs,. ces  projets  firent  amenés  sur  le  tapis; 
mais  l'unanimité  msinqlxàit  ;  plusieurs  ne  pou- 
vaient .croire  m  da  perfidie  de  l'Espagne. 

Le  dernier  congrès  se  tint  à  Termonde,  lorsque 
les  Ëspf^xuols  étaieiiti  déjà  e&  mouvement  dans 
leurâi  quartiers  en  Italie  ^^tài^dis  que  le  duc  d'Albe 
marchait  p^ur  s'y  rendre.  On  ne  conclut  rien  à 
ce  dongres  :.  le  >  prince  d'Orangifî  eut^  ainsi  que 
nous  l'avons  dit ,  un  entretien  avec  le  comte 
d'Egmont  :  il  lui  répéta  les  discours  qu'il  lui 
avait'  diéjà  tenus  précédemment ,  et  récapitula  tous 
les  griefs  que  les  Espagnols  pouvaient  former  à  sa* 
charge;  griefs  qu'ils  ne. lui  ps^rdouneraient  ja- 
mais, Il  lui  confia  ses. secrètes  découvertes,  et  lui 
montra  le  contenu  d'une  lettre  qu'on,  venait  d'in»^ 
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terc^ter ,  et  qui  était  de  Pambassadeur  d'Espagne 
en  France  :  on  y  marquait  àsaez  libreiûeut  à  ht 
gouvernante  les  violentes  résolutioiia  adoptées  eu- 
Espagne  ,  et  kg  desseins-  sanguiimires  du  duc 
d'AIbe;'  lié'  comte ,  qui  croyait  avoir  bien  pris  ses 
mesures,  et  qui  attrilniâit  à  uik  exicès  de  défiance 
le  parti  auquel  le  prince  s^attachait^  ne  put  apf 
pr€ip^  ses  raisons.  Le  prince  d'Orange  lui  pré** 
dit  (^)  qu'il  serait  peut-être  le  premier  à  qui  les 
Espagnols  marcheraient  sur  le  eorps  poxv  péné^ 
trei*  dans  les  provinces»  Après  quoi  ils  se  quittèrent 
et  se  dirent  adieu  avec  beaucoup  de  regrets. 

Le  prince,  préparé  depuis  long-temps  à  cette 
résolution ,  partit  immédiatement  après  (en  avril 
1567)  avec  sa  femme  et  toute  S£^  £acmille  (^*),  ses 

(*)  Voici  comme  d'autres  auteunf  rendent  compte  des 
tidîeax.  c     *  > .  . . 

Lç  comte  d'Egmont  croyait  que  ses  iervices  passés  le 
.mdtaieDt  à  couvert  de  tout  ressentiment.  £h  bien ,  s'é- 
cria le  prince  d^Orange»  confiez-VQus  donc  à  cette  recQD* 
naissance  du  roi  !  Mais  un  pressentiment  douloureux  (  et 
plaise  ^  Dieu  que.  je  me  trompe)  me  fait  prévoir  qike 
vous  9  comte  d'Egmont ,  vous  servirez  aux  Espagnob  de 
pont  9  qu'ib  fouleront  pour  ^entrer  dans  le  pays ,  et  qu'ils 
rompront  lorsqu'ils  Tauront  passé.  Après  avoir  [HX)noncjé 
ces  paroles,  il^ s'approcha  de  lui. et  Tembrassa  étTOit& 
ment.  Il  ent  long-temps  les  yeux  fixés  sur  lui ,  comme  s'il 
eut  pressenti  qu'il  le  voyait  pour  la  dernière  fois.  Des  lar- 
mes lui  échappèrent ,  et  ils  se  dsrent  un  étemel  adieUi 

{**)  Ses  trois  frères  raccompagnaient.  h     . 
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d&ffiestiqàes^  ses  meubles,  ses  bagages,  et'quèl-^ 
qùes  nobles  qui  voulurent  suivre  sa  fortune.  Il  se 
rendit  i|f'âboWi  dans  sa  ville  de  Bréda,  dWi  il 
éet^vit'une  lettre  très-polie  a  la  g0uvernaiite(i)9 
en  prenant  congé  d'elle.  Il  laissa  à  Funiversitéde 
Louvain  mot  fils  aîné ,  Philippe-Guillaume, issu 
de. son  pfemier  mariage,  et  que  l'on  nominait  la 
comte  db  Btiren  (à  j.  Après  avoir  demeuré  queb 
que  t€9npsài  Bréda  ,^  il  se  retira  à  Dillénliourg ,  au 
duché  de  Ndssam  (3). 

.  Lés  comtes  de  Oufenbourg  <èt  de  Bergh  (  4  ) 
s'étaient  déjà  retirés  «en  Allemagne.  Bnéderode 


(i)  Il  lui  renouvelait  Tassurance  d  une  estime  éternelle , 
et  la  suppliait  d'interpréter  favorablement  la  démarche 
qu'il  venait  de  faire. 

{i)  Ce^.pe!at4tre  la  seule  faute  que  commit  :oè' grand 
homme  :  doué ,  comme  il  Tétait ,  d'un  fugemeot  solide 
et  inrofond ,  et  connaissant  le  caractère  despotique  delses 
adversaires  ,  devait-il  crodre  que  son  fils  ikt  suffiaun- 
éient.  protégé  parles  privilèges  de  l'université  «  etpar  la 
consdtittttion  brabançonne?  Les  lois ,  pour  un  Philippe  II 
*^et  un  duc  d'Albe  ne  sont-elles  pas  deà  toiles  d*traîgnées? 

(3)  Dillenbourg ,  sa  ville  natale;  sa  suite  était  com- 
.  quelques  centaines  de  per»Hines. 

(4)  Il  faut  ajouter  à  ces  deux  seigneurs  le  comte  de 
Hoogstraète  .:  hs  premiers  joignirent  bientôt  le  prince 
d'Orange  »  ainiant  mieux  partager  avec  lui  un  exil  volon- 
taire^ 0u  les  dangers ,  que  de  se  fier  témérairement  à'  un 
avenir  incertain  ^.sous  la  verge  du  despotisme  :  le  comte 
de  Hoogstraète  ne  tarda  guères  à  les  suivre. 
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aTait  aussi  pris  ses  mesares  peur  se  retirer  ;  maiS) 
comme  chef  du  parti,  il  resta  encore  quelque 
temps  en  Hollande ,  plus  entête  qu&  jamais  de  ses 
prétentions  sur  cette  province. 

Depuis  long-temps,  tous  ces  seigneurs  avaient 
vendu  une  partie  de  leurs  biens,  et  grevé  les  au* 
très  d^hypothèques  :  quand  on  fut  informé  de  leur 
retraite,  il  y  çut  une  émotion  terrible  dans  tout 
1$  pay9  :  des  n^ihles,  des  riches  mi^rchands  d'An- 
vers, des  premiers  bourgeois  de  toutes  les  villes , 
résotiirent  de  s'expatrier' avec  leur^  familles.  La 
désertion  fut  si  gi:ande  Ç^) ,  que  son  altesse  écrivit 
au  roi  qu'il  était  sorti  d.u  pays  pïus  de  cent  mille 
personnes  {^"^y 


(*)  Les  habitans  des  Pays-Bas  croyaiçnt  avoir  perdu 
avec  le  prince  d'Orange' leur  ange  tutélaire.  La  plupart 
d'entr'eax  fe  chérissaient  avcfe  une  sorte  d'idolâtrie;  tous 
l'avaient  respecté  :  la  confîànoe  qu'il  itaspi^ait  ét!ftit  portée 
à  un  tel  point ,  qu'on  errait  plus  encore  de  lui ,  quoi- 
que fugitif,  que  de  tous  les  autres  seigneurs  restés  dans 
leur  patrie.        . 

{*"*)  Ainsi  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes  par  Louis 
XIV  exila  de  la  Finance  un  demi-million. d'hommes ,  d«s 
plus  probes  et  d^s  plus  industrieux. 
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GHÀPlllRE  n.  '!' 

Mission  du  duc  d*Albe.  —  Son  voyage  et  son  arrivée  aux 
Pays-Bas,  en  1567. 

01  Ton  combine  tout  ce  qui  ;&*était  fait  en  Ëspa« 
gne  depuis  le  règne  de  Philippe  H,  du  moiias  de- 
puis son  départ  des  Pays-Bas,  en  iSSg,  avec  k 
résolution  qu^il  venait  dé  prendre  concernant 
ce  pays,  on  verra  que  la  mission  dû  duc  d'Albfe 
était  une  conséquence  indéclinable  de  cette  réso- 
lution; 

Peu  de  personnes  comprenaient  alors  le  sys-- 
terne  du  cabinet  espagnol  et  le  but  vers  lequel  il 
^tait  dirigé.  Les  mesures  étaient  trop  variées,  et 
les  esprits  trop  échauffés  pour  que  Ton  jpût  en 
considérer  les  gradations  avec  lé  sang -froid 
qu'on  mettait  en  Espagne  à  les  tramer.  Nous  al- 
lons Pesquisser  d'après  les  faits  et  le  caractère  dea 
personnages.  Ce  système  était  conforme  au  génie 
du  roi  et  à  celui  de  sa  nation.  Philippe,  en  pos- 
session des  vastes  domaines  de  son  père ,  y  au- 
rait voulu  régner  commç  on  règne  en  Asie.  Son 
long  séjour  dans  les  Pays-Bas,  et  les  exactes  in- 
foi-mations  qu'il  avait  prises  sur  Pesprit  de  la  na- 
tion ,.  lui  faisaient  voir  bien  des  obstacles  à  ren- 
contrer dans  l'exécution  de  son  dessein.  Cepen- 
dant il  se  flattait  de  les  surmonter  par  sa  poli- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAYS-BAf.  199 

tique  et  par  sa  maxime  &VOTite  :  Que  iui  et  le 
temps  en  valaient  deux  autres. 

Les  Pays-Bas  étaient ,  au  commenoement  de 
son  règne,  dans  leurs  beaux  jours,  et  les  hpbi- 
tans  dans  T^bondance.  Des  villes  opulentes  et 
çontiguës;  des  bourgs,  des  villages,  même  des 
hameaux  qui  valaient  de  bonnes  villes  d'autres 
contrées ,  et  qui ,  pour  ainsi  dire ,  sfi  touchaient 
par  leur  intime  contiguité  ;  un  pays  d'une  im- 
mense population ,.  tout  cultivé  sans  que  Ton  per- 
dît un  pouce  de  terre j  ui^  commerce  fleurissant, 
qui  se  répandait  dans  l'univers  ;  en  un  mot,  tous 
les  citoyens  l^sdxtrieux  (*)  et  dans  l'aisance,  étaient 

(*)  Le  Belge  a  conservé ,  après  deux  siècles  et  demi ,  cet 
esprit  laborieux  ;  mais  après  une  longue  inertie,  il  est 
aujourd'hui  nécessaire  de  l'activer  :  la  construction  d'un 
grand  uondtre  de  canaux  et  de  rouies  de  terre ,  proposée 
en  ce  moment  par  le  roi  aux  états-généraux ,  est  sans  con- 
tredit le  meilleur  moyen  pour  rendre  au  caractère  natio- 
nal toute  son  énergie  :  elle  met  en  mouvement  des  mil- 
liers de  bras,  et  en  activité  toutes  sortes  de  .commerces  ; 
elle  crée  de  nouvelles  provinces  ^^  elie  unit  indissoluble- 
ment ,  par  l'ascendant  des  bienfaits ,'  les  sujets  au  chef  de 
rétat ,  et  .entr'eiix  les  hàbitans  des  deux  grandes  divisions 
du  royaume ,  qui ,  désormais ,  auront  plus  de  rapports 
d'intérêts  et  des  communications  plua  faciles  :  les  immenses 
améliorations  qui  résulteront  de  ces  constructions  signa- 
lent une  nouvelle  ère  de  félicité  :  quelque  vaste  que  soit 
le  plan  ,  nous  ne  pensons  pas ,  au  surplus ,  que  rien  puisse 
en  empedhér  l'exécution  ;  car  les  moyens  pour  y  arriver 
ont  été  conoertés^  avec  une  haute  sagesse. 
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un  obje*  digne  d^^irrie,  qui  avait  frajçé  les  Es-^ 
pagnols,  depuis  le  roi  jusqu^au  dernier  de  la  na-^ 
tion.  Naturellement  envieux  et  jaloux ,  xxnnme 
on  Pa  vu  par  le  passé,  la  comparaison  de  leur 
pays  natal  à  celui-ci  leur  offrait  un  contraste 
perpétuel ,  qui  excita  la  convoitise.  Ik  ne<  pou- 
vaiex^  supporter  l-idée  que  le  plus  ancien  patri- 
moine du  roi  surps^t  en  sa  sim{^cité  le  faste  de 
tous  leurs  royaumes,  et  qu'ils  fussent  si  peu  les 
maîtres  de  ce  beau  pays. 

lie  roi,(  dont  cm  a  ci-devaiU;  dépeint  le  carac- 
tère^ non  content  de  r^ner  comme  ses  pré^écesh 
seurs ,  voulut  augmenter  son  autorité ,  et  fit  quel- 
ques démarches  pour  y  parvenir.  Mais  dès  qu'on 
s'aperçut  die  ses  vues  despotiques,  on  les  traversa 
pas;  à  pas.  Les  privilèges  de  la  nation ,  l'assem- 
blée des  état3  qui  les  prot^eaityles  conseiitemens 
à  requérir,  l'arrêtaient  souvent,  et  l'offensaient 
plus  sensiblement  et  jdus  sérieusement  qu'il  ne 
le  faisait  paraître. 

On  a4éjà  dit  gué  dans  ces  circcmi^ances  l'an- 
cienne haine  de  nation  à. nation  se  réveiUa ,  et  s'y 
enracina  de  plus  en  plus.  Ce  monarque,  malgré 
toute  sa  dissimulation  ,<  ne  put  cacher  qu'il  par- 
tait mécontent  ^  et  qu'il  n'aimait  pas  les  Fla- 
mands. Ceux-ci  firent  connaître,  peut-être  avec 
trop  de  franchise,  qu'ils  étaient  indifférens  à  ses 
sentimens ,  et  qu'ils  ne  le  plaçaient  pas  à  la  !kiu- 
eur  de  Charles  V  ni  de  Philippe^-k^Bel. 
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n  crut  pourtant ,  avant  son  départ,  avoir  jeté 
les  fondémens  du  plan  qu'il  avait  conçu,  par 
ses  promotions  aux  gouvernemens  provinciaux 
et  par  le  r^lement  des  fonctions  des  gouver- 
neurs. Tout  y  était  compassé  avec  poids  et  me- 
sure et  avec  toute  la  prévoyance  possible ,  pour 
induire  les  grands  seigneurs  du  pays  à  coopérer 
à  ses  vues ,  malgré  eux  bu  à  leur  inscu. 

Il  fallait  pour  cela  semer  la  désunion  parmi 
eax,  afin  que ,  par  rivalité,  ils  s'abaissassent  les 
uns  les  autres  et  dégradassent  imperceptible- 
ment le  pouvoir  de  ces  états-généraux ,  qui 
l'embarrassait  dans  ses  projets.  Rien  ne  fut  ou^ 
blié  pour  diviser  la  haute  et  moyenne  noblesse. 
Le  clergé  était  occupé  et  partagé  par  les  nou- 
veautés qu'on  y  voulait  introduire ,  par  Pérec* 
tion  de  nouveaux' évéchés  9  ainsi  que  par  l'in- 
quisition :  si  ces  desseins  avaient  entièrement 
réussi ,  ces  puissantes  abbayes ,  chapitres  et  mo* 
nastères,  changeaient  en  quelque  sorte  de  maître 
par  les  incorporations,  les  unions  et  les  suppres^ 
siens  en  faveur  d'autres  personnes  plus  dévouéea 
à  la  cour. 

Pour  le  tîers-^tat  et  le  peuple,  ils  vivaient,  en 
général,  au  jour  la  journée,  et  ne  se  mêlaient  que 
de  leurs  affaires  privées.  Les  principaux  qui 
étaient  à  la  tête  des  villes  et  placés  dans  les  ma«- 
gistratures ,  dépendaient  beaucoup  de  la  haute- 
noblesse  et  désiraient  sa  protection.  Le  bas  peuple^ 
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tout  nombreux  qu'il  était,  ne  sentait  pas  sa  force, 
n  était  d-ordinaire  entraîné  par  les  autres  classes, 
comme  on  le  yoit  pi^r  tant  d'exemples.  C'était 
donc  la  noblesse ,  alors  nombreuse ,  puissante , 
aguérie,  exerçant  une  immense  influence  sur  les 
autres  ordres  de  l'état ,  que  l'Espagne  cberchait 
d'abaisser  ;  la  suite  a  montré  quels  étaient  ses 
motifs  et  son  but  caché.  Cette  noblesse  s'était  dis- 
tinguée et  avait  rendu  de  grands  seryiees  dans  les 
guerres  passées  ;  mais  on  savait  que  la  guerre  ex* 
terne  ou  interne  l'affaiblissait  et  l'épuisait  sensi- 
blement. L'union  entre  ses  membres  n'était  pas 
toujours  la  même,  et  les  sentimens  de  tant  de 
personnes  n'étaient  pas  constamment  uniformes. 
Les  grands  seigneurs  avaient  de  puissans  inté-*- 
rets  à  ménager;  ceux  d'un  moindre  rang  avaient 
les  leurs  à  proportion ,  et  chacun  portait  le  poidd 
de  ses  passions. 

En  les  inquiétant  sur  la  religion ,  ou  en  les 
excitant  par  quelque  infraction  de  privilège ,  on 
les  éprouvait  :  si  la  mésintelligence  s'y  mettait 
par  émulation  ou  par  envie,  un  parti  prévalait 
sur  l'autre  :  on  se  serait  alors  accommodé  par 
l'entremise  de  la  cour ,  et  l'on  perdait  presque 
volontairement  son  indépandaiice,  de  même  que 
celle  de  ces  élats-géhéraux,  dont  le  roj  voulait,  à 
la  longue  et  sourdement,  saper  les  fondemens. 

Si  Tanimosité  jetait  les  partis  dans  une  guerre 
civile,  ils  s'affaiblissaient  d'eux-mêmes  ;  et  si  trop 
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d^anion  €t  d'ardeur^ks  empottaâ:  jiisqu^à  la  ré- 
bellion, on  les  écrasait,  tout  d^un  coup,  en  les 
finissant,  en  renversant  toutes  les  coiistitutk)ns 
et  les  lois  £bn4ajàentales  i  on  en4iahissait  les  Uens 
de  rinnocent  comme  ceux  du  coupable.  '  - 
'  C^é(iait*-là  un  système  plus  couTenablé  à  Ti- 
bert  qu'à  un  roi  catholique.  GeiiK  qui ,  iofig-tempé 
après,  en  «ont  d^seryé  la"mdrche  et  les  ressorts , 
|>rétendent  néanmoins  y  découvrir  cette  direc- 
tion. Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  roi  était 
peiné  delà  demande  que  lui  firent  les  états-géné- 
rmix,  en  pleine  assiemblée,  à  Gand,  avaint  sou 
départ  pour  PEspagne.  A  peine  y  était-il  rendu  ^ 
que  ks  deux  points  de  cette  demander  ftirentpdus* 
aés  à  :oatrànce;  le  premier ,  eri  faisant  teûttt  ses 
trbuqpes  par  vqie  de  fait^,  kéc^ond,  en  k  formant 
à  sacrifier  k  cardinal  G^aîiiVelk,  MU  mini&tre  de 
éonfiasice.  Pour  y  avoir  contribué  y  la  duchesse 
de  Parme  perdit  un  degré  de  la  siennei  On  pour* 
rait  depeudant  ajouter  f  si  tamen  uUa  fuit 

Ces  dépkisirs  furent  dissimuléi;  mais  Philippe 
né  les  pardonna  pas/ Bientôt  oh  les  Verra  relevés 
en  forme  d^accùsartion ,  dans  ks  procès  criminels 
d<es  seigneurs  qu^on  avait  résolu  de  pterdre.  Les 
autres  points  de  la  voknté  du  roi,  tels  que  l'érec- 
tion des  évêchés ,  les  placards  rigouretix ,  le  con- 
cile de  Trente  >  sur-^out  le  grand  article  de  Pin- 
quiàition ,  rencontraient  des  contradictions  et  de 
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viQleâté'soppôaiitioiiSf  à  Bîiesttre  qa'elliss  Jeipré^ 

setitaient.  .         ,  . , 

Tout  cela  fut  traité  eu  Espagne  avec  uae  poli- 
tique pleine  de  dissimulation^  de  prémutk>ns  et 
d'artifices.  Tant  de  lettres,  de  mémoires,  de  dé-» 
pêches;  les  députatioh^  soleunelkigr  et*  réitérées , 
les  instances  Iqs  plus  yiyes.de  la  jpftrt  de  la^gour^ 
yernante,  ]l'opérèireu;t.(|Ue.p€iu  ou  point.  On  af- 
fectait le  sileitce,  le^.tvet^irdemens  aux:  réponses  et 
aux  instrtjictiond  qui  lui  étaient  nécessaires!  ;  le 
roi  laissait,  à; dessein,  dgir:la.gOiuyel*na|];tè,  tou- 
jours préjt  M  la'dé^ydiier  idans  tout  ce  qu'elle 
ferait.  I  '  , 

^  Il  semble  que ,  par  dédain ,  on  voulait  al)an-* 
.donner  à  Fayenture  le  sort  de  la:  Flaiidpa;  car  f 
malgré  des  n^ociations  compliquées  et  très- 
pressante)9,'0n  était  aus§i  avancé  et  a(ussi.àssaré 
dans  sa  marche,  après  Un  t^rme.de  sept  à  huit 
ans ,  que  le  premi^  }.0i3r.^  Lçs  irré^plutions.  et  le^ 
lenteurs  ordinaires  du  roi  étaient  çQunUes  ^  et  l^oa 
pouvait. leur  attribuer  en  partie  l'iù^etipu.;  mçiis 
^lles n'étaient  poipj^  d'accord.ji^nd^nt^UD^isi long 
laps  de  temps^  .?veç  Pa^ctiyité  d^  éoiissaireâ  se- 
crets, les  désaiyeux/  les  trppipei:ie^  et  les  awner 
n^ens  qu'pn  ordonnçkit  en  S($ci^t.  i  :  . 
.  Les  icaicutateurs  du.systèmeqUe  hqi^  çtévoi-: 
lonsi  font  djçs  s^rgURiensqui,  s'ils  ne  sont  pascon- 
yaincans.9  $e)i4>lept  dumoin^  bien  pJiiusibles.  lU 
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disent  que,  d^)ms  long-4ieinps,  lesTésûlûtions leâ 
plus  yioientes  étaient  arrêtées  et  décidées  >  et  que 
tout  ce  qui  fut  Êiitrpour  les  couvrît ,  n'âtàit  que 
feinte  et  dissimulatioii^  «a  atteBdâfatrque  quelque 
éréniem^t  préru  dosmât  ouVerturie  à  nh  profitera 
Les  tlioses  en  Vinrent  ^effectivenieiit  auji^  der-^ 
nîère^ extrémités-,  par  les  horreu^  y  les  saeriléges, 
le  pillage  et  l^inpiété  exéieralile  du  ioidèireiaesat 
dé  Ykn  i566.  G^était-là  ,  ditK>ii ,  i*lè  rpoùàt;  qub 
PËspagne  attendait,  et  qu'^Uè  saiBi]i)avideme]ait 
pour  extermiiiër  ^  Ses  iliabitans  ,  renverser'  toute 
cônstitutioûv  ^  ^rcgner.l^jdorënairaant  <  aux'  Faycrr 
Bas,  à  titre  da  conquête;  comme  elle  régns^t  auâ^ 
Indes,  par  ap'plsoatiDDjdiune  des  détGstabl(3S  mar 
ximes  de  Machiarel  :  Çt^ii  vaut  mieux  avioir 
un  J9ays  ruiné  que  de  ne  point  /ù'avdiv.:du 
tout.  €es  derin^  politiques  né:  yeident  point 
d^autre  preuTe  à>leurs  conjectures,  qud>k  mi^- 
«ion  d' un  homme  k  main  armée ,  tel  que  le  duc 
d^AU]^.  Son  nom  est  presque  aussi  &meux  et  awei. 
immortel  ^ue  celui  df  Attila ,  dans  le  mêîmé  gênte 
d'éloge.        .    .  .    •,  il  ;     !; 

Il  se  nommait  doril  Ferdinand  AlYareii  de  Tor 
ledo ,  duc  d'Alba ,  marquis  de  .€oria  et  oomter  de 
.Sàlvatiêrra.  Don  Garcia  Alvarez  de  Toledo,rso3i 
bisaïecd  ,  possédait  la  ville  d'ÂliMi  ou  'Alva  dé 
Termes,  avec  ses  dépendances,  dans,  le  qamté  du 
Salamanca.  li^e  roi  de  Castille,  Heiiriiy,  Tavàit 
fait  duc  en,  1469*  I^  ^om  ^atrdnymiquq>  Alvar 
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rez  yieût  aussi  de  œ  <^ef •  Pcnir  le^nomide  To-^ 
hàoi  la -ville  de  ce  nom  )  qm  anciennem^t  était 
Isobef^Iieu  d^uu:  de  ces  royaumes^  si  iiombreux 
en  Espagne,' l'a  conununiqùé  à  sa  famille;  et'^ 
suivant  l?asage.  fastueux  du  pays^  elle  ne  man^ 
quait  /pas  de  tirer  soii  origine  de  ces  rms.  Cepen- 
dant'on  rwnarque,  dans  Fhistoire  d'Espagne  , 
qoaele  peii'de  roitelets.qui  ont  régné  séparéinent 
dansiié  petit  royaume  de  Tolède,  étaient  des 
Ma^ureb  et  dés  Araliies  ^>  qui  en'avoiiâiil  ohassé  lei 
'Visi^otSir  Gomme  \s*  dtib  d'A&e  ttrak  vanité  d^ 
son  eKtraxitidn' royale^  !pliisîeuos  écrits  iet  mani>n 
festes'puUiés  dans  les  I^ys^Bast^^  nbmnient  Ma^ 
ra/M  y  '  potar  exprimer  ison  i  oé iginiei*  more^ue  ;  -  ce 
qui,  en  Espagne,  est  une^jure.    i 

Le  duc  avdit ,  dans  son'  pays^la.  réputation  d'un 
tMm  général  et  d'être  d'uité^prudence:consommée; 
il  possédait'  la  confiance  des  troûpe&y  qu'il  tenait 
sous  uneidisc^ipHne  sévère.  U  était  homme  d'es^ 
prit,  travaillait  l)ien  au  gré  de  son  maître  fasses 
difficile  à  contenter,  n  avait  soixante  «ans  quand 
il  vint  aux  Pays-Bas ,  qu'il  connaissait  depuis 
long-iemps,  et  où  il  était  fort  connu.  r  , 
'  >  Quant  à  ses  autres  qualités ,  on  n'en  était  édi^ 
fié  ni  en  Espagne*  ni- en  Flandre.  U  participait  À 
Vorguleil  oriental ,  dont  on  accusait  le  !roi  son 
Ihaltre,  qui,  par  son  invisibilité,  en.  donnait 
l'idée  complète.  Du  teste ,  on  n'apprend  pas  que 
ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  rapprocher  s'en 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAYS-BAS.  207 

wâmt  plainti.  L^abord  du  duc  d'Albe  rebutait  ;  il 
tutoyait  impitoyablement  tout  le  monde  sans  dis*^ 
tinction;  3a  mine  terrible,  telle  qu'on  la  yoit 
dans  ses  portraits ,  avec  ses  gestes  menaçans  et  ses 
mépris  brutaux ,  auraient  fait  trembler  un  audi- 
toire. Au  surplus,  dur,  intraitable,  sanguinaire ^ 
inflexible,  il  était  encore  d'une  avarice  insatiable, 
quoique  riche  et  regorgeant  de  bien.  £n  voilà 
bien  assez  :  ses  actions  ont  d'ailleurs  mis  en  évi- 
defioe  son  caractère;  elles  paraîtront  successive- 
ment, et  l'on  ;  sera  oonvainQU  qu'il  est  difficile 
d'eiuigérer  sur  son  chapitre. 

J'ai  dit  qu'il  était  connu  aux  Pays-Bas  :  en  e& 
fet,  il  avait  suivi,  très-jeune ,  l'empereur  Char- 
les y,  dans  sçs  guerres  d'Allemagne  et  ailleurs  ;  il 
s'y  était  même  distingué.  Son  orgueil  déplacé 
avait  causé  de  l'embat*ras  à  l'empereur,  lors^ 
qu'avec  quelques  autres  grands  d'Espagne,  qu'il 
avait  excités,  il  prétendit  jouir  en  Allemagne  des 
prééminences  de  la  grandesse,  et  se  couvrir  dans 
l'empire  devant  l'empereur.  Les  proceres  impe^ 
rii  déclarèrent  hautement  ne  le  vouloir  pas  souf-t 
firir ,  à*  moins  que  le  dernier  comte  n'ieût  le  mém^e 
privilège.  Il  ÊiUut  une  négociation  pour  suspen- 
dre le  ceuvrez^ous  en  Allemagne ,  ou  renvoyer 
les  Ei^Mignols.  Le  couvrez-^vonfê  Ait  suspendu; 
Dans  les  guerres  entre  Philippe  II  et  la  Franqe , 
le  duc  d'Albe  avait  arussi  servi  aux  Pays-Bas,; et 
s'était  trouvé  à  l'école  de  grands  généraux.  En 
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Qtitre,  il  avait  séjoixnié^da]:t3  cepap  avec  lé  roi , 
comme  étant  un  de  ses  premiers  couriisan»^  et 
dans  ses  relations  ^ayec  les  grands  seigneurs  da 
pays  étaient  survenues  des  brouilleries,  qui  pro- 
venaient de  sa  vanité  et  de  son  avarice  *.  lé  duc 
^tait  joueur.  Il  fit  voir  ^  long-temps  après,  qu'il 
n^avait  pas  oublié  les  anciennes  altercations.  On 
lui  prêtait,  atisisi  quelques  discours  despotiques , 
qui 9  en  général,  scrutaient  la  cruauté.  Il  avait 
laissé,  en  partant,  une  assez  mauvaise  réputa- 
tion ;  et  il  est  vrai  que  quand  on  apprit  qu'il  était 
nommé  pour  venir  en  Flandre,  son  nom  seul 
aij^gmenta  la  désertion  des  peuples.:  Cette  nomina-* 
tion  fut  appréciée  comme  une  calamité. 

Après  qu^on  eût  amiusé  le  public  par  l'annonce 
du  voyage  prochain  du  roi,  par  des  préparatifsfitita 
avec  ostentation ,  et  les  bruits  qu'on,  aflfecta  dé  ré- 
pandre, dont  les.gmas  bien  instruits  ne  crurieut 
jamais  riei%|,on  se  crut  obligé  d'expliquer  le  chan* 
gement  de^détermination  :  on  jugea  à  propos  de 
&ire  croira  que  le  départ  du  roi  n'était  que  différé 
pour  quelque  temps,  et  que  le  monarque. envoyait 
qiielqu'un  pour  préparer  les  voies  de  paix. . 
•  C'était  encore  là  une  matière  a  junte,*  à  déli- 
bération et  à  consulte  :  cela  traîna  en  longueur. 
Le  duc  d'Albe,  grand-maître  de  l'hôtel  de  sa  ma- 
jesté, ne  manqua  pas  d'être  proposé.  U  eut  pour 
cicÀicurrent  don  .Gomez  Suarez  deFigueroa ,  comte 
ft  ensuite  premier  duc  de  Feria.  La  voix  de  toute 
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PEspagtfe^  assurait  quHl  se  serait  mien^  Conduit 
que  iè  duc  d'Albe ,  et  qu'il  n^àui^it  pas  révolté  lé) 
di^^i^efpC 'provinces.'  On  parla  aussi  du  prince  d*E- 
VôK;  mais',  farôri  déclaré  de  Philippe  y  il  n'aurait 
pas  Toulu  de  cette  cdinmission  (^). 

Edfîn  le  duc  d'Albfe  fut  nommé  :  il  y  avait ,  â 
certains  égards^  trop  de  sympathie  ehtrel%umeur 
dti  roi  et  la  sienne,  pottr  ne  pas  conclure  que  tout 
était  arrêté  d'avance.  Cependant  le  duc  &  sonnei^ 
bièu'  haut  cette'  jiréféreiSfce  '  sttr  ses  compétiteurs , 
et  Sé'pfépara  à  son  vdyBge,  comme  s'il  allait'  con- 
qtiériti  rÀfrique  Ou  le  reste  des  Indes  :  s<mplt^n'f 
à'  là  réritié;^  li'étak  pej»  trop  difféf-<ent  du  syÀêitië 
ifeigttëri^è  qti^oiUliâAsdit  àiïx  AmétiicainSi 
^ëi^tit  ^ti'il  ^\)c^)^it'dè  ses  appràt^  de  voyage 
et'  (fëî ^èrrè;  le  ^iAee »ë'Ët4)li  îét  de  Mélitovlê 
mèmié^  dïint^ti  vient  ^e  parler,  ésa  &ire  des  r^ 
ihonti^nèes  au'rbi.Il  était 'douUè^ënt» ferori  du 
roi|iàr  sa  femme,  dona  Anna  M^ndoca  delà  C^srda , 
qài passait  èâcta^s  potit^b  nïaitresse  en  lilre-de  ce 
prinicè  :  par  lui-même  il  était  eW^fiiveuri  au-^u^ 
prémé  <kgFé.  C!^  8K^igne«fr  était' ^dH^ûstre^^i^ 
sanéë  y  l^rtugàid  dVigiue.  Phfl^)pe  UU  fit  duo 
d'Eétt^ttiei^a'  est  1 568 ,  et  diic  de  Pastrana  en  i  $7  av 


(*)  Ces  deux  seigneurs  avaient  été  d*avis  d*abolir  rin- 
<{uisitH)n ,  de  retirer  le^  édits  et  d'essayer  des  moyens  plus 
modérés  de  ramener  les  pr&téstans,  puisqu'on  avait  éprouve 
^e  là  sévérité  ne  pouvait  réussir. 

Tome  II.  i4 
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^postéri^^i  continué  de*  porter  ce  dernier, t^tre^ 
qv|oiqi|e  4^i|îs,  deux  maisons  pjoiasaptes,  içbêoor 
.  rées  de  la.  grandesse ,  oellç^  de.l'in&ntado  et  de. 
liÇrma,  se  soient  foiidnes  dan^.l^  sienne;  Il  ét^it 
généralement  aimé  en  Ësp^giie,  et  regardé  coimne 
un  faYQri  sage  et  désintéressé.  I^  écrivains  jes- 
pfignols'le  précoi^ia^t  :  Herrera ,  pour  comble  de 
|o!uange$,  |i^  nomme  iSpe^Q.de  prwadçp^  W^9if. 
<jb^.favoris.  u«  ij  -    ;•     , 

^  Malgré^prudepce,  sa  discrétion, ?t^«(pqpiHI 
cmnAt  l^  roi  plMs  à<fQ94  qi^e  tçps  les  courtisans , 
il  ne  ;  put  s^empécher,  au^  ris(|iie  d^  Iffi  déplaire, 
4^  l'avertir  sérieosemenl  que  Je  duc  df^l^  i^'^ 
tait  nQllem9i|t.;pcoyjre  à  .çett0  .^péditioPr ,  et  ^ 
sa  sévériiké  i^lf^ntu^due  g9«ero^  |[0Ht.il  «il^aît , 
a)outa-t'*-il ,  par.l^ i 4v^ 4e  r^t^feçeuc^Çliarl^^ 
par  sesréfl0|Lipxv3,et^a  pr^i)9;eiLpériieiic^,  qj^e  la 
rigueur  ,^tyiafi,tsïk^té  i^'étai^pt  ps^  le  moyei| 
d^  regy^gu^  les  p^upW  défi  PiiySr-Bas  ,^  d^  régner 
sur  em  ;  l^  qIicn^'  de  Is^  .pQitss^ne  d«i.duq  lui  faisait 
préstg^  de^ gUper^.ét^weUas,^ ou  tput^  les  puis- 
swces  de  Tliilrofife  prciiidrai^t  par (,,  et  »  d^pù  la 
oujnaisclde;  asppigtiote  nn  «Sortiriût  qu'à  sa*  perte  et 
à  sa  ruiner  JPhU^ile  H  n'était  ps^s  un  prince  à 
chaqger  de  résolution  pour  un  simple  avis.  Il  ne 
répondit  rien ,  suivant  sa  coutume ,  et  l'expédition 
né  fut  pas  retardée. 

Le  duc  d'Albis  se  rendit  à  Barcelone,  et  de  là, 
par  mer,  à  Gênes;  ë^siiitq  il  toii^)a  malade  à  Mi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DÎES ^PAYS-BAS.'   •''  liii 

lanv  ce  qui  diiiêPfii 'lion  cEépàtt.  Il'S^eiïtreiîiit  à 
loisir  avec  le  cardinal  Gttiïivellé,  doût  olil^ visait 
pubU<)tt6tnelit' qu'il  Tcsiait  Veiiger  la  qfuèreile. 

Gependalit  là  goùWtiànfe,  qdi  s'était  aperçoe 
combien,  depuis  long-temps^  on  VaTait  négligée, 
et  avec  quels  artifices  on  agissait  à  son  égard  pour 
lui  dérober  led  secrets  ](>rincipaux  de  cette  expédi- 
tion menaçante,  n'oublia  rieiipou^*' conjurer  l'o-- 
rage.  Elle  en  écrivit  ^ouyeîlt  au.rpi,  son  frer^^ 
dans  les  termes  les.  jijus  éofiargiques  ^  et  à  peu  près 
dans  le  style  du  prince  d^Ëvali.  Dans  son  gouTèr-^ 
nement,  elle  apaisa^  autant  ^'ellë  pût  tes  mur- 
mûres  et  leé  défiances  :  pbur  remédier  à  Pémigra- 
tioii  des  babitans,  elle  fit  publier  de^,  édits ,.  pa^r 
les(j[t}i^ls  pUft.leî*  jfi^sux^itîa^ç^  «rdopiMi  aux  fugiti& 
de  iretduracHT  dans  leui^afoyers  et  à  leulrs  travaux. 
Ce9;  édits  prbdftisiineiibjqùelqmB  bonë  effeb  ',  ûlaift 
bièiitot'  élit  se  tit  déisayduée  sUr  ce  jx>int  coiù'më 
suï:  tant /d'ârit^^eSy*  ^rpl^sîe^^  ces  émigrans 
rentrés  furent  le»  yictiines*  dq^  ses  promesse^^^^'f) 
inexécutçes»      ,  ;,,.-.  .,..    .^.,[,f  .i-, .*:• 

■    il.l    ■  »       ^      .1     M>Hii  lu      ■tii  I*      lu, ti     ti^ii    n^tmfûmm       ■     l   'lu  m  El.    «Il      ■■ 

n  lyànfres  atftfeiarsi,  ScHillè!^  ëAtr*aùtreS  ,  iroiis  eût 
transmis  b  {>It^part  des  phiiiilg^ses  çobtétiues  danis  léi  let*» 
très  que  la  gôuvei'nâmte  avait  écHtes'  à  totiïè'é  lés  villes  :  on 
voit  (jumelle  avaît  pifùmis  Ik  fà  Vità<îon'd*eitii()'fchér  le  ietôjxi 
des  afriÀéés  espagnole^ ,  même  qpuand  ces  armées  «feraient 
pArvérioes  aux  frontières':  elle  ahnonçaiV qu'on  pourrait 
bieii'itt>ùyer  le  moyen  de  ïeut  Ôisputer  rentrée  des  prô* 
tiflces,  et  qu'elle  n'avait  àucuiiement  envie  de  céder  à 
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UfU'm  feUait  pas  tanft.^nt  fiiifce  ^  h  pays 
fc,n9p4^i:e4'ouyriers  qui  deiyQyjaieat  inutiles,  de- 
puis i^,  ^etx'isii};^  ^e  leursi  im^îtros  et  des  eqtriepre-, 
Qçurs. ,  Aux,  pr^Mères .  sévérités  du  duc  df Albe , 

I* ■  ■    ■  ■  1  ■  I   t  11.  I    1       I  II      I     ■ 

d'autres  les^ruit^  d'une  pàj[^ç[ui  lui  ayaiticoûtç.t^i^t  de 

jpeïnei.      .  "     ^  '         '''     •     ;  '.  ,.   .      -     .    . 

ÏjSl  gouVéi'h4iifé*ilîoi4  ^s  exécuter  là  r&olulîp^n.qu^elté 
mamfestê'  Ûanà  ces-ctrctilairés  ;  et  comme  lès/  pouvoirs  dii 
d[uo|d'iAl))C^^ftipsî'q)iiet  ttiM^  \e  Tjerfotis  bientôt,  kiirpa^* 
sèrept  les  ^ps , .sei  k\x0s  iCurébt  tnrrei^éei  i^  «et^  iaialgré  âa 
boi^ne  foi.,  eUe,  fiti^esi  jt^al^vqureux. 


désavantage  dé*  hé'pàvtfciè^^k^'^ èHScacéméiit  ^Uigâ^ 
semble  attacbé'/kAous.les  peaphsé'àcÂ^ti!^  de  letifs  cke&.- 
^^f^  la  49mu%^<j(i^  ;^i  iois  jjdtfispâgndl» 'kifrs  délfgaeà 
4an^  les  V4j^'fi^^aY^^t.q};i9ffé^^^^ 
ou  de  contrôleurs  ;  de  leurs  aotions,  :  \fi  v^r^fp^*  général . 
e  sui*intendant  de  la  justice  nhiitaire ,;  le,  conseil  supçeme 
et  4e  clief-^irëkîdâkt  du' conseil  privé/ Ge^  composition 
est  due  au  défiant  et  ombrageux  Philippe  II ,  qiii  Voulait 
avoir  dans  lesJPays^'Bas  des  ministgcs  ^ffidés,  pou«^  veiller 
tout  à  la  fois.sjar  la.  cQni^uitj9  des  gouverne^jrs ,  ,dç8  trou- 
pes e^i  desigépjéiwjx,  de  Tarméfs.  Séparé  et  indépendsmt 
jlu  gouyernement  politijjue,  ce  corps,  était  entièrenjient 
dévoué  et subioiiç^onpé  au,. conseil  de  Madrid* 
^  Sous  la  broche  fiUen^i^nde  de  la  maison  d'AwSfiche , 
le  ministre  plénipotentiaire  gênait  beaucoup  les  gQi^yer* 
neurs  généraux;  le  ppuyoir  réçl  était  entre  ses  niains. 
Pendant  les  troubles  »  soifs,  J^oseph,  II ,  il  fut  partagé  entf^ 
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la  désertion;  reprit  plus:  que-  janiaaèinll' publiai 
quelques  placards  \  'pbur  '  défendrpi  dtt; î sortie-  dw 
royaume,  et  les  garnisons  espagnoles,  'à  ^nd  et 
dans  les  autres  >  jplacés ,'  veillèrent  ài  rfeinpêelièr , 
ç(»nmè.  on  lefyc^t'dâns  les  ma&usçritsf  et  les  jôur^ 
uaux  du  temps.:  Il  était  trop  tard  ;  quJantitâde ^^> 
milles  ay aient  déjà  abandoniié  nos  ^^oMréesf  en 
emportant  chacune  les  biens^qui'ellè  péràvait  sàuH^ 
ter.  On  ne  réussit  point  à  vouloir  retenir  le  reste^ 
qui  se  composait  id'ârtisans  inoccupés,  allant  cher- 
eher  à  vivre  ailleu,rs.  Une  bonne  partie  de  cea 
fuyards ,  qui  se  -sentaient  en  état  de  poihter  les|  ar- 
mes., joignirent  le  prince  d^Orange,  ou  s'eni»^è-. 
rént  sous  les  pricK^es  d'AJlemagnè-  D'autres  cher-' 
chèrent  un  àsyle  dans  les  villes  impériales,  pour 
y  exercer,  le  commerce.  Une  partie:  se: répandit 
dans  les  provinces  /wallonnes^  et  en  iPièardie ,  oat* 
l'intérieur  de  la  Franœ  létait  Gn.odmbtUtiolu.  et 
en  trouble  plusque  la  f'iasidre  même.  ,     '  ^  s- 

La  graiide  émigration  se  fit^^^  Angleterre,  où 
touis  les  ports  étaient  ouverts  aukirélug^s:)^  et  où, 
par  les  orcfres  de  la  reine  «Çliâltbêtliyon:  les  attira» 
et  on.  lés  t  ^ôt^ea ,  au  point  qu^s  i)c  étâbUrdcit 

V  et. le  cpram^ndant  des  annef*  ;.  J$t,  diversité  de  yue$  et 
le  peu  d*influencc  du  duc  Albert  dé  Saxe-Teschen  ,  gou* 
verneùr-général ,  et  de  son  épouse,  èsè  peut^we  là  cause 
qui  a  le  plus  influé  ^t  lès  î^rogk-èi  et  leS^cçèr  momen- 
tané de  rinsUrfèctioQ.de  1789.-    '..:.. 
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leurs  manufactures^  remplirent  PAngletcrre  dé 
nouvelles  fabriques,  et  Peariohirent  par  un  com-^ 
merce  opulent. . 

C'est  ici  répoque  fatale  (le  la  ruine  du  commerce 
des  Paysh-Bas,  qui  avait  fleuri  d^pai&dfisaîœles^ 
et  qui,  sous  le.règne;de  la  maison.deBdurgagae^  ' 
était  monté  à  une  telle  splendeur ,  que  ce  paya 
était  considéré  comme  Fèntrépot  et  le  centre  de» 
nations.  Tout  ce  que  l'industrie  humainef  avait 
inventé  pour  lef  commodités  de.  la  vie  et  pour  le 
hixe,  y  était  exécuté  dans  sa  perfection.  Le  nom-^ 
bre  prodigieux  .d'ouvriers  qu'on  y  emjdbyait  et  le 
débit  iinmense  des  âibriqués  ont  laissé  des  ve»« 
tiges  et  des  traditions  qui  aujourd'hui  parai-** 
traient  incroyables. 'Moins  d'un  siècle  après  on  a 
pu  voir  quel  était  le  •  commerce  de  l'Angleterre 
et  de  la  Hollande ,  qui  pourtant  n'avaient  ramassé 
que  les  débris  de  odui  des  Pays-Bas.  •  -. 

Le  seizième  siècle  amena  sa  décadeitice  :  le<H>m-* 
merce^  qui-avait  éprouvé  des  secousses  dans  d'au- 
tres guerres  civiles  «t  dans  des  troubles  de  moin--^ 
dre  durée.,  s'élit  toujours  soutenu,  ou  il  avait 
été  rétabli  ;  mais  à  cette  ouverture  de  la  boite  de 
Pandore,  il  fut  perdu,  parce  qu^on  voulait  bien 
le  perdre.  La  mauvaise  politique  du  ministère 
d'Espagne,  et  lei  fa'ates  énormésqu'il  commettait^ 
peut-êi^e  à  dessein ,  devaient  nécessairement  pro- 
duire cet  effet.  Ce  n'était  point  précipitamment 
qu'il  y  avait  procédé  ;  c'était,» ou  contraire,  par 
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imc  série  uniforme  dH&actions  et  d'ii^ésolutidns 
affeetées.  Il  semblait  par  là  vouloir  tout  perdre 
pour  rectieillir  des  dépouillés.  Pendant  sept  à  huit 
ans  9  une  conduite  si  mystérieuse,  dont  on  déeou*^ 
yrit  de  temps  en  temps  l'artifice  et  lé  venin  cache, 
-  avait  indispose  les  esprits  et  répandu  k  frayeur, 
ainsi  que  les'soupçons,  sentimens  nullement  com- 
patibles avec  |ft  liberté  et  l'esprit  du  conunerce. 

On  s'apercevait,  depuis  la  naissance  des  trou- 
bles, et  notamment  depuis  les  derniers  tumultes, 
que  cette  source  de  prospérité  baissait  à  vue  d'œil: 
à  la  retraite  des  premiers  seigneurs  et  de  tant 
d'autres  personnes,  et  principalemient  à  l'appro- 
che du  duc  d'Albe,  qui  semait  la  terreur,  les 
étrangers  retirèrent  leurs  capitaux  :  la  désertion 
se  mit  parmi  les  artisans,  et  les  maÉiUfactureS  fu- 
rent abandonnées.  Les  cruautés  de  ce  gouvernent 
et  la  guért*e  qui  survint  achevèrent  la  calamité  et 
rendirent  les  pertes  irréparables.  Voilà  comment  a 
succombé  le  commerce  si  florissant  des  Pays-Bas. 
Le  désastre  du  sac  d'Anveri ,  en  i  $96 ,  par  les  Es- 
pagnols mutinés,  et  la  camisade  du  duc  d'A- 
len^on  sûr  telte  ville,  en  i583,  suites  funestes  de 
la  guerre  civile,  achevèrent  à. la  fin  sa  ruiné.  Je 
m'aperçois  que  cette  digression  m'a  fait  antiGj|«r 
sur  les  événemens  :  pour  ne  point  interrompre  ma 
narration ,  il  faut  la  reprendre  à  la  marche  du 
duc  d'Albe  et  de  son  armée.  H  avait  réuni  ses 
troupes  sur  les  frontières  du  Milanez.  U  en  passa 
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la  refrUfi  au  c^nip  d'Asti»  en  juin  1567:,  et  ae 
aussitôt  ea  marche. 

'  Strada  et  d'autres  ont  &it  le  dénombisement  de 
cette  armée ,  avec  les;  généraux  qui  la  oommMi- 
daieut  sous  le  duc.  Il  suffira  de  dire  qu'elle  4x>h- 
pistait  en  toyoDo  hommes  de  la  meilleure  infanterie 
espagnole  ^  et  environ  3^000  chevaux  :  quelque 
peu  des  gariusons  de  la  Fral^çhe-Comté,  seréunis- 
sant  aux  Pays-Bas  avec  les  troupes  allemande»  et 
quelques  autres ,  devaient  aller  le  joindre  :  maia 
}0  tout  n'allait  pâ«  à  20,000  hommes. 

Le  due  d'Albe  avait  mené  avec  lui  ses  deux 
fils,  don  Frédéric  de  Toledo,  son  filsl^itime,et 
don.Ferdinai^,  son  fils  naturel ,  qui  était  cheva- 
lier de  Malte ,  prieur  de  CastiUe,  et  dont  il  faisait 
beaucoup  plus  de  cas  que  du  premier.  Il  partagea 
flopi  armée  en  trois  corps  et  prit  le  commandement 
de  Pavant-garde  Ç^).  Quelques  officiers  forent  dé- 
tachés pour  aplanir  la  route  et  établir  des  étapes* 
Cette  armée,  partie  du  Piémont, passa  ainsi, en 
très-bon  ordre,  leMont-Cénis,  traversa  toute  la 
Savoie,  se  rendit  en  Franche-Comté  par  les  jfron- 
tières  de  la  Bourgogne  et  la  Lorraine  :  elle  ar- 
riva à  Thionvillê  au  commenoement  d'août  :  le 


(*)  Il  donna  le  corps  de  bataille  h  Ferdinand  de  To* 
lède ,  en  lui  adjoignant  Lodogno ,  comme  lieutenant  ; 
Tarrière-garde  fnt  confiée  an  marqnis  de  Setpne. 
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voyage  s'était  fait  en  moios  de  dott^  mm  y  mnis 
une  discipline  admirable  {^), 
'  La  eour  de  Franee  avait  envoyé  le  comte  de 
Tavaneà  avec  ^une  petite  armée ,  pour  otiserver 
cette  marche  :  ^il  parut' sur  les  limite9;de  la  Bçur*- 
gogne ,  et  côtoya  Jes,  flancs  de  l'armée  espagqdle. 
Il  parut  aussi  quelques  détad^emens^de  troupes 
huguenotes  du  prince  de  Gondé  ou  de  Pamiral  de 


(*)  Le  due  d'Âl)>e  «entait  qu'il  avait  besoin ,  pour  le 
saint  de  son  armée ,  de  ne  donner  à  personne  aucun  su- 
jet de  plainte.  Pendant  que  les  Espagnols  avaient  à  gra- 
vir et  à  descendre  des  rochers  escarpés  et  difficiles  ,  à 
traverser  les  ondes  rapides  de  Tlsère ,  ou  h  passer  un 
Il  un  des  pontîi  jetés  sur  des  rochers ,  une  poignée  d'hom- 
mes  aurait  suffi  pour  arrêter  leur  marche  et  pour  les 
repousser  dai^  les  montagnes  9  et  alors  ils  étaioit  per- 
dus sans  ressource,  parce  qu'à  chaque  campement  il  n'y 
avait  des  ^vivres  que  pour  un  jour  et  pour  un  tiers  de 
rarmée« 

Sur  la  droite  de  l'armée  d'observation  française  et  à. 
sept  milles  de  distance ,  était  l'armée  alliée  des  Genevois 
et  des  Suisses.  Ces  deux  corps  restèrent  dans  l'inaction , 
uniquement  occupés  à  couvrir  leurs  frontières.  Le  respect 
et  la  terreur  qu'inspirait  le  nom  espagnol  avaieat  fasr* 
ciné  les  yeux  de  leurs  ennemis ,  qui  ne  sentirent  pas 
leurs  avantages  ,  ou  qui ,  du  moins  ,  n'essayèrent  pas,, 
d'en  tirer  parti.  De  peur  de  les  en  faire  souvenir,  le 
due  traversa  ce  pas  dangereux  dans  le  plus  grand  sileÉice. 

(SchMerJ. 
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Gafigfiy ,  mais  sané  c<miniettre  la  moindre  hosti- 
Uté(i)- 

Le  duc  fut  rencontré  dans  le  Luxembourg  par 
le  comté  de  Berlaimont  et' par  te  baroiat  de  Nmr- 
carmea,  qui  avaient  été  chargés,  par  son  altesse^ 
de  le.recemr  (2).  Dès  qu^il  mit  le  pied  -sur  les 
terres  de  k  domination  de  son  maître,  il  dépél^ha 
à  Bruxelles  dcm  François  Ibarra,  pour  salua:  la 
gouyernante,  et  pour  la  consulter  sur  les  l<^e- 
mens  à  assigner  à  ses  troupes.  Elnfin,  le  22  août 
de  Fan  1567,  il  entra  à  BruxeUés,  accompagné 
d'un  nombreux  cortège  de  ses  gens  et  de  gentils- 
hommes qui  étaient  allés  à  sa  rencontre.  Il  des- 
cendit che^  3on  altesse  pour  lui  rendre  ses  res- 
pects (3).  Cette   première  visite  se  passa   en 

(i)  Ils  avaient  supplié  Charles  IX  de  ne  pas  laisser 
échapper  une  occasion  aussi  favorable  de  porter  un  coup 
mortel  à  la  puissance  de  Tennemi  irréconciliable  de  la 
France ,  et  promirent  de  mettre  sur  pied  une  armée  de 
cinquante  mille  Huguenots  ;  mais  Charles  refusa  cette  of- 
fre ,  et  déclara  que  lui-même  était  en  état  dé  veiller  à  la 
sûreté  de  son  royaume. 

(9)  Ils  avaient  ordre  de  s'informer  de  ses  lettres-pa« 
tentes,  mais  le  duc  ne  leur  en  fit  voir  qu'une  partie. 

(3)  Il  la  trouva  au  lit ,  soit  que  le  chagrin  dont  elle 
était  dévorée  Teût  réellement  indisix)sée ,  ou  ,  ce  qui  est 
plus  vraisembiaUe,  qu'elle  eût  voùlîi  rabattre  la  fierté  de 
son  rival ,  et  rendre  son  triomphe  incomplet ,  en  lui 
refusant  les  honneurs  d'une  réception  plus  brillante. 

(SctiiUcr). 
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compliinens  :  de  là  il  alla  k^er  è  l'hdtel  ée  C^ 
lembourg ,  où  il  reçut  les  hommages  des  cour- 
tisans. 

Avant  cette  époque  le  doc  d'Albe  avait  joui , 
en  Espagne  et  ailleurs ,  malgré  ses  grands  dé« 
fauts  et  sa  vanité,  de  la  réputation  d'un  homme 
franc  et  sincère  ;  mais  il  démentit  hisntôt,  en 'ar- 
rivant au  pays,  ce  peu  de  bonnes  cpialités,  car  il 
se  mit  à  caressdr  tout  le  monde ,  sar^tout  oeux^^ 
({u^il  voulait  perdre;  il  courut  au-devant  du 
comte  d'EgmcHKt  et  lui  dit  force  choses  flatteu- 
ses (^).  Il  en  agitde  même  avec  d'autres  seigneurs  : 
quelques-uns  y  furent  trompés,  mais  pluaeac| 

(*)  Le  comte  d'Egmont  fut  trompe  le  premier,  et  ce' 
fut  de  lui  qu'on  se  servit  pour  faire  tomber  ïe  comte  de 
Hom  dans  le  piëge  (Strada  et  Wataon)  ;  cépeadant  il  eût 
été  bien  facile  au  comte  d'Egiaonl;  <lfi  p^n^li^er  son  fa^ 
rouche  adversaire  ;  des  auteurs  cpnteinppr^iiis  assurent 
que  le  duc,  en  le  voyant  approcher,  dit  aux  personnes 
qui  reuvironnaient ,  d'une  voix  assez  haute  pour  être  en- 
tendu :  Vaità  un  grcmd  hérétique.  Ces  paroles  firent 
sur  le- comte  une  teQe  impression,  qu'il  resta' immobile 
et  changea  de  couleur.  Le  duc  voulut  réparer  son  étour« 
derie ,  s'approcha  dç  Itii  en  riant ,  le  salua  amicalement 
et  lui  donna  même  l'accolade.  G>nfus  de  tant  de  poli- 
tesses ,  d'Egmont  eut  honte  de  sa  frayeur ,  et  envisagea 
cet  avertissement  comme  une  Mmple  plaisanterie.  Il  scella 
cette  nouvelle  amitié  par  un  présent  de  deux  superbes 
chevaux ,  qdi  furent  reçus  avec  un  dédain  aflTecté.  Scbil^v 
1er  aiwcaeilli  ces  deraim  traks. 
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l^àt»eryaietit  si  bien,  qu'Us  crurent  entrevoir  que* 
cet  accueil  lui  coûtait ,  pArce  qu'il  n'était  pas  na- 
turel et  qu'il  sortait  de  son  caractère. 

Le  lendemain  il  alla  saluer  la  gouvernante,  lui 
présenta  ses  patentes  et  ses  pleins  pouvoirs  qui 
Fétablissaient  général  des  armés,  avec  le  com- 
manden^ent'des  troupes,  des  fortifications ,  et  de 
tout  ce  qui  concernait  la  partie  militaire.  Son-  al- 
tesse lui  demanda  s'il  n'avait  p(hnt  d'autres  or- 
dres; il  répondit,  avec  assez  d'embarras,  qu'il 
avait  encore  quelques  instnictions,  qu'il  aurait 
l'honneur  de  lui  communiquer  en  temps  et  lieu, 
quand  l'occasion  se  présenterait* 

n  est  à  présumer  que  son  altesse  en  était  mieux 
informée  qu'elle  ne  le  fit  paraîtrei  :  elle  était  en 
rejkition  avec  le  prince  d'Evoli ,  qui  n'avait  au- 
cun égard  pour  le  duc  d'Albe.  C'était  le  prince 
d'Evoli  qui  lui  avait  donné  si  promptëment  avis 
de  la  mort  du  marquis  de  Berghes ,  décédé  à  Ma* 
drid,  au  mois  de  mai  de  la  même  année,  que  son 
courrier  avait  devancé  de  beaucoup  celui  du  roi. 
Elle  sut,  par  ce  moyen,  les  intentions  de  sa  mat- 
jesté ,  qui  étaient  de  se  saisir  de  Bergh-op-Zoom ,  où 
se  tenait  la  marquise  sa  femme.^  La  gouvernante 
fit  occuper  cette  place  avant  que  la  marquise  fut 
instruite  de  la  mort  de  son  mari.  On  verra  à  quel 
dessein.  Ce  marquis  était  Jean  de  Gliioies,  de  Bra: 
bant,  cbevalier  de  la  Toison;  ^  avait  été  envoyé 
en  Espagne  l'année  précédente,  avec  le  baron  de 
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Moutigai)  et  ila  n^en  iteiîmreiitm  Pftn  nt  Pautre* 
Oa  dântait  harâîmient  que  le  marquis  y  .était 
mort  emjppisouiié.  Pour  Moatigni,  Ûeut,  quel- 
que temps  aj^rès!,  uuQifi»  dmoius^éqwYoque:  et  plus 
tmgîque.  £okume  iJU:  £iiiceut  :eay>dofpés  dans  les 
poiirsûitl^s  êrimiBièlles  du  duc  d^Albe  ^  ef,  qu^09  fit 
le ' prooes  à lamémoind  du  ioarqui$  de ^erghes f 
pour  avokr  >Ia  çonfis^liQn,  4e  ses.jbà^os,  je  tk^en 
ùâa  meuÛim  ici  que  trausitoii^m^ùtyàilfooqisioa 
de  ^  iiKort  :  je  me  réserye  de  reirex^ir .  ^r  oe3  sei- 
gneurs à  répoqi;iô  oonyeo^blç.,  {lui^qjgi'QA  les  {re- 
garde, comme  deîu  illustres  yictim^s  de  la  ,même 

.  Le  duc  d^Albe ,  api;^  ki9  prei](iietl3'e<impUm€S|is  y 
ne  pensi  qu^à  eqmmentjçr  se^  ppét^ation^.  La  pré-* 
senos  de .sou^ altessie  l^iii§)|^itjmqomfwde  ;  m^is  il 
firaûchH  biento^  ki^)^weai4u/i:espect.qu'il  lui 
devait ,  et  il  Peut  fait  plus  tôt ,  s'il  ay^i^  çtfjL  le 
momêut  propre.!^.  se$  pr^^jet^.  ToWiSepi.^tifiqes, 
se9  feîfi^  et.$ou  bylHx^i^i^iîtiijat  euiirciiTsi.  cette 
priuc^ase;  qu^euyei^s.  \^  ^^i»e|irs..du.  pays ,.  lie 
butaic^  4u^à  lepi*  pter:  la  4éfiai^(^  et.qp^'às^asrt 
sùrer  du  pli|S  grand  ji^oud^e^pD^^ible  d^entr'euxi 
pour  le  coup  d'éclat  qu'il  méditait  tous  les  jours; 
sa  çx)ur  était' nombreuse -le  comte  d*Egmont  y 
parai^sait  aussi  :  le  comte  de  Horn  nes'éti^t  pas 
empressé  d'y  venir  ;.  il  était  plus  soupçopneux. 
d'Egmônt  Jui  dit  que  leurs  dangers  et  leur  sort 
étaient  les  mêmes  ^  il  ne  se  trompa  points  ^  le 
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CdHîdmftit  clvâe  ile  duc,  qm  lerei^  parfaiieiiient 
biaô  $  et  ils  dc»iimiièrc«it  à  lui  faire  la  ceur; 

'n:y^Tmti  souvent  juuVe  et  conseil  militaii^: 
le  duc  leur  ooninmiiqua  son  prc^el  d'^lef^  trois 
eitadeâHés  pomir  la- sùrèté  du  pays;  une  à  Axkyevsy 
au  eentre^deukr  auti*eft  aux  extrémités,  à  Val^i^ 
eiennes  et  à  Groeniugue^  li  avait  anieaié  des  in*^ 
géôxeurs  italieus  i^}i  qm  galopaient  d^un  e&drittt 
à  Pautre,levâitsit  des  plans  y  en  feiisant  dès  cartes, 
des  calculs  et  des  dessins  qui  pamis^aiënt  des  gri* 
nioires  :  tout  cela  fdt  cmnmuni^é-,  oél  déKbéra 
sur  les  fonds  à  trouyef  pour  ces^  ouvrages ,  et  sur 
•les  moyens  de  les  exécuter  au  plus  tôt. 

Le  dud  è^Albe,  eitî  ûfpM^pce  fort  etti]||)ressé, 
désira  une  résolution  fitlâfe,  efl  indiqua  le  9  sep* 
tembre  -raivaut  peur^  délibérer  sià^  cescfcjetsen 
conseil  cDÂipliet.  Oune  manqua  pdini  d'y  invitei^ 
les 'absent'.     ^'  •'      •*'  ••  '"'•  ''  '■ 

t  Le  comte  d^Hobglistraeien,  qui,  ÉÊftm  pi^étexta 
de  malade  véritaUe  ou  feiute ,  n'avait  pas  en^^ 
feore  paru ,  se  niât  en  route,  mais  son  bqnhtor  vou» 
hit  qull  h^atrivfet  point  pour  Pheuré  de  l^àfssem^ 
Uée.  £n  s'àppl*oclûaint  de  Bruxelles  ^  il  iMiÇUt  ujï 


(*)  Un  d'eux,  François  Paciôtto;  ûatif  d'tlrbîn ,  se 
rendit  ctSSbté'  par  là  constrnctioà  ddi  nouvelles  forte- 
resses desTays'Bs^  :  ee  fat  te  dwi  de  Savoie  qui  lelBt  pas* 
ser  ^  service  da  Philippe. 
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biUi^  qiai  ]m  JQ>rquai^  ce  qpi  venait  d^arriyer  ; 
il  r^|jip;^(Hflsa.cti9iiÙQ  au  plus  vîte^  et  prit  le  large. 

^  J^  «;Qn$eil  eut  li^^  oe  jpurrla  Ç^)  ;  le  duc,  avait 
àfmaé or^ed^i^rrêter, sans  bruit, à.Bruxelles , le 
sî^rur  .4e  JBftckerzf le ,  werétairf  dm  cquOif  4'£g-* 
maot^  et  à  Aavers^  Antoine  Straelei^,  bourgyqestre 
de  cette  ville  et:çcpifidentii^(i«ae  du  prinoe  d^O-*. 
nuage;  G^é^it  V^vis  qii'il  ajttepdait  à  l'égfird  de 
cqft  deux  peraoone*:)  qwlw  £t«pî«4enger  lecon<- 
Mcjà»  Pendant  qu'il  se  tenait  ^  quelques  troupes  es-* 
pagnples  avaient  sourdement  investi  Phôtel  de 
Çufemhoui^h.^  ^t  saisi,  los  avenues.     .  . 

.  Le  signal  ou>  Pavis  ayant  été  reçu  par  le  duo 
d^Albe  ^  il  congédia  le  conseil  vers  les  cinq  heures 
du  soir  :  pendant  que  les  memBres  qui  y  avaient 
assisté  se  retiraient ,  il  continua  d^entretènir  le 
comte  d'^^lginont ,  et  alla  avec  lui  àe  chambre 
en  chamlpre:^ parlant  tou^etirs.  de  citadelles  qt  de. 
fortîfiçaftîotis,.  jusqu'à  inDcndioit  où  se  tr(»ivaient> 
phisîettr^  <^iers  espagnols^  Là  il-  Parrêta  de  k' 
part  du  roi ,  et  lui  demanda  son  épée.  Le  comte, 
tout  étoivrdi,  se  reniât  pourtant  et  là  lui  rendit^  en 
disacit  <(  qu'il  ne  l'avait  jamais  tireie  que  pour  le 


{*),  Outre  les  4eux  comtes  ,  qui  furent  arrêtés  ^  Tiâsue 
de  ce  «onseil ,  les  seigneurs  dçnt  \es  noms  suivent  y  assis- 
tèrent :  le  duc  d'Arschot ,  les  comtes  de  Mansfelt ,  de  Ber- 
l|dmont ,  d'Arenberg  ;  les  Qls  du  duc  d'Albe,  accompagnés 
des  généraux  Vitelli ,.  §erbelk>n  et  Ibarra. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ià4  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

service  dik  roi.  >'  Quelques  eapiteines  espagnols 
Pëmmeiièj-èiit  et  le  gardèrent  dans  tinè  chambre. 
'  Lé'comte  d&  Horn ,  en  sôitant  du  conseil,  ftit 
accosté  par  le  grand'^pirieur ,  don  Ferdinatiit  ,^^i ,  - 
sous  préteitè  de  le  conduire ,  Parréta  dai&s  ^n 
ISlen  où  se  trouvaient  d^tfes  ieapitaines ,  qui 
le  transférèrent  dans  unie' i^lkiidbre  séparée  de 
ddlë  où  était  le  coittte  d'Ëgmont/'Ost  là  én^ 
substance  le  réôit qu'on  peut  dire  unanime  {*)  de' 

■  ■     i»-         ■   I       III     II     W l.ii    I    ■    iif     j        I    11^  .1  ■■     ..         Il       t    I    I  ■       I  I  ■   >  ,_ii.,r_   .  I  >«  «I     j  .1— ■ 

(*)  En  eiet ,  les  auteurs  ne  diffèrent  gûèi'es  dans  la 
narration  de  de  fatal  évéhement;  quelques*uns  seulement 
ajoutent  des  circonstances.  On- raconte  que  k  préimère' 
question  que  fit  le  comte  de  Horn  après;  son.  airesftatÎQiti , 
ooncernàit  son  ami  d'Egmont  ;  afaàt  ^ppri^  qp'il  ^l^is-, 
sait  le  même  sort ,  il  se  rendit  sans  résistance.  «  Je  me 
u  suis  laissé  .entraîner  par  ses  conseils  ,  s*éçria-t-il,  il  est 
*t  juste  qu'un  ù^ême  destin  nous  réunisse.  »  Plusieurs' 
rendent  compte  de  l'effet  que  produisit  sur  la  nation  ce 
coup^de^main  du  duc  d'Albé  ;  elle  déplorait  le  maHienr- 
du  comte  d'SBgmoot  ^  mais  ette  blâmait  sa  trop  grande 
crédulité,  et,  il  faut  le  dire,  son aYeuglen)eDt«,Pn  admi-, 
rait  en  mépie  temps  la  prudente  précaution  dy.  prinœ 
d'Orange  ;  on  se  réjouissait  de  son  salut ,  et  l'on  çrojrait 
que  tant  qu'il  vivrait,  les.  Pays-Bas  n'étaient  pas  sans 
espérance.  Ije  cardinal  GranveUe  partageait  l'opinion 
générale.  Ayant  appris  h  Rome  ce  qui  s'était  passé,  à 
Bruxelles ,  il  demanda  si  le  duc  avait  pris  te  aiiencù 
(d'autres  disent  le  taciturne).  On  appelait  de  ces  deux 
noms  le  prince  d'Orange;  Sur  la  réponse  négative  du  por- 
teur de  la  nouvelle ,  le  cta*dinal  secoua  la  tête  et  répli- 
qua :  iSt  ce  poi$8on  n^a  pas  été  pris  dans  U  fikt^  i^ 
pêche  du  duc  d*Athe  ne  vaut  tien. 
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tous  oeujjC  qui  en  ont  pc^rlé.  Il  est  assez  conforme 
à  une  relation  fort  étendue,  contenant  quelques 
réflexions.,  qui  fut  écrite  le  i8  septembre  iSôy. 
On  la  garde  à  la  secrétairerie  allemande  â  Brui^el- 
les  :  je  l'ai  vue  ;  elle  paraît  avoir  été  rédigée  pour 
Tempereur  ou.  pour  quelque  cour  d'Allemagne. 

Aussitôt  que  le  coup  fut  porté,  et  avant  que 
son  altesse  en  pût  être  informée  ,  Iç  duc  lui  en^ 
voya  les  <;pmtes  de  Mansfelt  et  de  Berlaimont^ 
pour  loi  dire  que  le  roi  avait  voulu  garder  le  se- 
cret envers  elle ,  afin  de  lui  épargner  le  désagré- 
ment d'être  mêlée  dans  une  commissionqui  lui 
paraîtrait  odieuse.  La  princesse  reçut  ce  message 
d'un  grand  sang  froid,  et  sans  se  plaindre  de  rien» 

Le  bourgmestre  Straelen  et  le  sieur  de  Backer- 
zele  furent  enfermés. au  château  de  Vilvorde.  Ce 
dernier  se  nommait  Jean  Casembroodt,  seigneur 
de  Backerzele,  gentilhomme,  natif  de  Bruges;  il 
était  secrétaire ,  conseiller ,  intendant  de  la  mai- 
son ,  et  le  plus  intime  confident  du  comte  d'Eg- 
mont.  On  le  respectait  comme  le  plénipotentiaire 
du  comte  dans  son  gouvernement  de  Flandre  :  il 
avait  fait  des  conventions  et  des  réglemens  avec 
les  religionnaires  ,  au  sujet  de  la  tolérance  des 
prêches  et  dans  d'autres  occasions.  Il  avait  aussi 
le  secret  des  afiaires  et  du  trésor  du  comte  d'Eg- 
mont;  ce  qui,  peut-être,  était  son  plus  grand 
crime. 

Tome  IL  ï5 
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J^ai  lu  dans  des  journaux  tenus  à  Gand,  que 
le  1 1  septembre ,  deux  jours  après  l'emprisonne- 
nient  des  comtes  d*Egmont  et  dé  Horn ,  le  Macs* 
tro  del  Campa,  qtd  commandait  danscette  ville, 
don  Alonzo  de  UUoa ,  fut  averti  qu'un  chariot 
bien  attelé  était  parti  du  château  et  avait  pris  la 
route  de  Safielàer  ;  il  partit  sur-le-champ  avec 
une  trentaine  de  cavaliers,  et  joignit  ce  chariot , 
qu'il'  fit  ristourner  au  château  de  Gand,  Il  con- 
tenait, à  ce  que  l'on  apprit,  les  objets  les  plus 
précieux  du  trésor  du  comte  d'Egmont.  Le  lende^ 
main,  un  nommé  La  Trouillet,  qui  y  comman- 
dait comme  lieutenant  du  comte,  en  sortit  sur  un 
ordre  qu'on  avait  fait  signer  à  ce  seigneilr  prison- 
nier,  et  quelques  compagnies  espagnoles  rempla-^ 
cèrent  les  Wallons  qui  en  formaient  la  garnison. 
Le  25  l'après-midi,  les  comtes  d'Egmont  et  de 
Horn  arrivèrent  à  ce  château ,  qu'on  leur  dcÀma 
pour  prison  :  le  premier  était  conduit  dans  une 
litière  entre  deux  mulets  ;  le  second  sur  un  cha- 
riot ordinaire  :  ils  étaient  escortés  par  trois  cents 
.  hommes  de  cavalerie  et  mille  ou  douze  cents  fan- 
.  tassins,  tous  Espagnols,  qui  retournèrent  le  soir 
à  leurs  quartiers. 

Il  convient  de  parler  ici  de  la  rumeur  qu'excita 
l'emprisonnement  des  comtes,  dès  qu'il  fut  pu- 
blic. On  le  sut  à  Bruxelles  une  heure  après,  et 
bientôt  dans  toutes  les  provinces.  La  consterna- 
tion fut  universelle  :  elle  ne  causa  au  premier 
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abord  qu'un  morne  silence ,  qui  fit  incessamment 
place  à  un  torrent  d'imprécations  contré  les*  Es- 
pagnols. On  plaignit  Taveuglement  des  comtes  ; 
on  fit  en  pleine  rue  des  vœux  pour  le  prince  d'O- 
range, afin  qu'il  vengeât  ces  outrages  (^). 


{*)  L'attachement  à  la  foi  catholicpie ,  disait-on ,  n'est 
point  une  sauve*garde  contre  le  ressentiment  de  Philippe, 
puisque  les  hommes  qui  se  sont  montrés  les  plus  actifs  à 
réprimer  les  réformés ,  sont  exposés  à  sa  colère.  Aucun 
de  nous  ne  s'est  autant  signalé  par  son  zèle ,  et  n'a  rendu 
d'aussi  importans  services  que  ceux  qu'il  vieut  de  dévouer 
à  la  mort.  On  calcula  que  dans  cejtte  occasion  la  terreur 
qu'inspira  le  duc  d'Albe  expulsa  plus  de  yingt-miUe  per- 
sonnes ,  qui  se  retirèrent  en  pays  étranger.  La  plupart  de 
ces  réfugiés  étaient  des  hommes  industrieux  ;  ils  portè- 
rent leurs  arts ,  leurs  manufactures  et  leurs  connaissances 
chez  les  ennemis  de  Philippe ,  qui  s'enrichirent  ainsi  de 
ses  pertes.  (Van  Meteren). 


<^\«%%«W|»^i*«%l  « 
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CaHAPITBE  in. 

La  duchesse  de  Parme  quitte  le  gouyerDement  des  Pays 
Bas  et  se  retire  en  Italie.  —  Gouyernemeiit  du  duc 
d'Albe  (1567  et  i568)- 

JLi A  première  scène  des  tragédies  sanglantes  dont 
le  duc  d'Albe  donna  le  spectacle,  commençait  à 
la  neuviçine  a^oiiée  du  gouvernemait  de  la  du-* 
chesse*^  elle  en  était  bien  fatiguée.  Exposée  dépni^ 
le  principe  à  une  administration  difficile  et  pé- 
nible ,  elle  avait  adressé  au  roi  modestement  ses 
plaintes,  et  dans  les  dernières  années,  elle  solli^ 
cita  son  rappel. 

Quand  le  roi ,  ayant  son  départ  pour  FEspa-^ 
gne,  Peut  nommée,  ce  choix  fut  universellement 
applaudi,  et  imposa  silence  aux  compétiteurs. 

La  nation  en  était  très  -satisfaite  :  Marguerite , 
douairière  de  Savoie,  et  Marie,  reine  de  Hon- 
grie, Pavaient  précédée  en  ce  gouvernement,  et 
s'en  étaient  bien  acquittées  dans  des  temps,  il  est 
vrai ,  moins  orageux  :  ce  département  de  la  mo- 
narchie était  regardé  comme  un  apanage  des 
princes  et  princesses  du  sang  ;  elle  était  la  troi- 
sième personne  de  son  sexe  qui  le  gouvernait,  et 
c'est  à  son  occasion  qu'Amelot  de  la  Houssaie, 
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«B  -ses  notes  sur  Tetcite,  dit  que  les  Flamands 
étaient  aécoutilinés  à  la  gynéçoeratié  (^). 

Certainement  il  n^a  pas  dépendu,  en  plus  d'une 
occasion ,  ni  de  sa  sagacité  ni  de  «a  bonne  Tolonté 
ique  les  Belges  niaient  vécu  en  paix  :  elle  aurait 
apaisé  les  trdubles  ;  mênïe  en  dernier  lieu  après 
l'irruption  •sacrilège. et  lès  horreurs  dés  sectaires 
et  des  gueux,  son  autorité  prenait  le  dessus;  elle 
serait  certainement  venue  à  bout  de  coticilier  lés 
esprits,  si  on  Pavait  laissé  agir  de  bonne  foi;  le 
%emps  aurait  fait  le  reste. 

Mais  trop  d'indices  ont  incmtré  que  ce  n'était 
pas  là  l'intentioh  du  mliilstère  d'Espagne.  Dès  le 
commencement,  il  semble  qu'on  l'avait  revêtue 
d'un  vain  litre  pottr  prêler  son  nlom  à  des  nou- 
veautés qu'elle  n'approuvait  pas;  j^uisqu'on  lui 
témoignait  tant  de  confiance,  il  ne  fallait  jpas  se 
confier  à  demi, et  Passujétir  en  quelque  faÇoh  aii 
cardinal  Granvelle^  pour  l'exécution  dès  vastes 
projets  de  ce  ministre  impérieux.  Elle  fut  bientôt 
outrée  dé. sa  hauteur  et  dcflfe  voir  affecter  une 
autorité  indépendante  de  la  sienhe;  elk  contri- 
bua à  sa  retraite,  soit  ^r  ses  lettres  ail  roi,  soit 
par  le  secrétaire  Armentières,  qu'elle  envoya  en 
«Eqmgne. 

Le  roi  lui  en  sut  mauvais  gré,  et  le  cardinal 
qui,  de  son ^jour  à  Rome,  continuait  à  se  mêler 

(*)  Au  gouTernement  de  femmes. 
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des  affaires  des  Pays-^Bas.et  à  traiismettre  sur  les 
conjonctures  de  ces  provinces  ses  avisen  Espagne, 
ne  manqua  pajs  d'en  garder  du  ressentiment, 

La  gouvernante  ne  fut  point  à  la  cour,  au  d^ré 
de  considération  qu'elle  méritait  :  on  s'en  fit  cHoir 
brage;  on  lui  eacha  bien  des  cboses  qu'elle  apprit 
d^ailleurs*,  à  la  fin,  dans  la  plus  grande  crise,  où 
les  ordres  de  la  cour  d'Espagne  étaient  si  néoes-- 
saires,  on  l'abandonna  à  elle-même,  en  lui  man-^ 
dant  de  ne  point  compromettre  ou^  engager  le  roi , 
directement  ni  indirectement.  C'était  un  désaveu 
pour  le  passé  et  l'avenir. 

La  princesse  n'était  pas  insensible  à  tant  de  d^ 
bcnres.. A  l'approche  du  duc  d'Albe ,  elle  réitéra 
ses  instances  pour  être  déchargée  du  gouverne^ 
ment,  et  peu  après  l'emprisonnement  des  cmntes 
d'Egmont  et  de  Horn ,  elle  les  redoubla  vivement, 
sans  toucher  aucunement  à  ce  fait  y  elle  se  fondait 
an  général,  sur  le  grand  i;iopibre  d'affîiires  épi- 
neuses et  sur  l'af&iblissement  de  sa  santé. 

Enfin ,  le  roi,  en  la  comblant  d'élogçs  et  de  rer 
mercimens ,  lui  accorda  sa  demande  et  une  peu? 
sion  de  quatorze  JEnille  ducats. 

Elle  donna  part  de  l'acceptation  de  3a  démis- 
sion par  lettres  circulaires  ;  elle  prit  congé  des 
conseils  du  roi  et  des  états ,  qui  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  la  compHmenter  convenalile- 
ment.  Ses  lettres  sont  du  9  décembre  1667.  ^^^ 
partit  le  3o  du  même  mois,  accompagnée  dû  duc 
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d'Albe^  qui  la  ocâidjobit.  jxi$qtt'aux  dernières  li- 
notes  dn  Braban^  y  et  de.  plusieurs  autres  sei- 
gneurs,  qui  poussèreis^  j^us  loin  le  respect.  Elle 
eiiiporl;ales^ regrets  des  Flamands,  et  se  retira  en 
Italie  y  dans  les  états  de  Parme ,  où  le  duc  Otta vio  y 
son  mari,  la  rpçut  avec  magnificence  :  elle  y  de- 
meura quelque  temps  y  et  ^nsi|ite  se  retira  à 
Ortoua,  dans  le  rpyaume  de;  Naple^^où  ses  pen- 
sions étaient  assignées.  Elle,  y  décéda  .daiis  le  mois 
de  février  1 586. 

Le  duc  d'Alhe,  qui  savait  que  c^t^  princesse , 
d^oûtée  du  gouvernement)  demandait  sa  retraite, 
^ui  savait  aussi  qu'après  .quelques  formalités,  on 
était  résoilu  de  la  lui  accorder  et  de  la  renvoyer 
en  Italie  ,,,ne  se  contenait  qu'avec  peine  en  sa 
présence,  Il  .s'était  éçjiappé  même  à  lui  manquer 
de  respect  dan[s  Vafiaire  de  l'emprisonnement;  des 
deux  comtes ,  et  dans  quelques  autres  circons- 
tances, peut-être  à  dessein  et  pour  presser  ^qn^^'' 
part.  .... 

Impatient  de  metti^e  au  jour  son  plan  de  per^ 
sécution  ^t  de  vengeance-,  il.ayait  déjà  levé  le 
masque  çt ,  préparé  ses  opérations.  .  J'ai  trouvé 
dans  des  registres  originaux  .qjiielques^uns  de  ses 
ordre^  ,  qui  paraissent  a  voir,  été  ad^essé^  par  de^ 
circulaires.  Il  y  en  esit  upoù  désinformations  sont 
prescrites,  où  il  est  enjoint  de  dresser  une  liste 
de  tous  ceux  qui  ont  été  immiscés  dans  là  gueu- 
êcrie  ,  qui  put  signé  le  ccpipromis ,  fréquenté 
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les  préckés ,  coUtribiia  à  rentt^en  <leâ  ministres , 
à  k  construction  des  temples ,  logé  lès  sectaii^es 
ou  protide  les  g'êBeusxf  en  aucune  manièrev  direc- 
tement ou  indirectement ,  qui  ordonne  aussi  de 
prendre  des  renseigtiemens  sur  leurs  &cttltés  pe« 
ctiniaires  ^  d^étendffe  les  perquisitions  aux  ab- 
sens ,  fugitifs,  comme  aux  présens,  lainsi  qu'à  ceux 
qui  létaient  revenus,  en  indiquaîit  les  fcrmalités. 
ËnQn  une  inquisition  secrète  pesait  sur  les  fil- 
milles,  leur  conduite  et  leurs  factdtés. 

Le  tbJï^â^e  Flatadre  répandit,  k  Pégatd  des 
fugitifs  rentrés,  que  leur  retour  volontaire  repo^ 
sait  sur  la  bonne  fo^  et:  les  décrets  de  scm*altesse^ 
qui,  en  annonçant  lé  proèfhaià  vbyage ^e  «a  ma- 
jesté, avait p^rnSs  à  tous  les  fugitif^' ou  âibsens, 
à  cause  ded  troubles,  de  revenir  dans  le  royaume  j 
quMle  les  avait  même  invités  à  retourner  dans 
leur  domicile,  et  à  reprendre  leurs  fonctions,  en 
se  iâdndùtsant  paisiblement  et  sans  scabdale.  On 
envoya,  quelques  jours  après,  au  conseil  une  ré- 
plique en  forme  d'interprétation  aux  décrets  sus- 
dits, dont  on  avait  joint  les  copies  et  les  publi- 
cations. Cette  interprétation  portait  qtie  son  al- 
tesse n'avait  voulu  qlie  préparer  les  voies  pour 
méritetî  la  grâtce  que  le  roi  pourrait  fiiîte  à  son 
arrivée  dans  le  pays  ;  qu'elle  Ù'àtait  doiittë  ni 
abolition  nî  pardon;  que  le  roi  se  i-éservait  i«'  pou- 
voir. Cette  pièce  avait  passé  par  les  finànbès ,  ap- 
paremment' pour  ne  point  montrer  à  la  gouver- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DESP&Y&.BA8;        •:  p33 

nante  ce  désaveu  authentique ,  puisqu^eUe"  était 
encore  dans  le  gouTemement  à  Bruxelles. 

On  reçut  aussi  d^autres  lettres  qûî  ordonnaient 
chij^ler  tous  lesiprecès  qtà  tOUehàîént  les  dettes 
des  fugitifs  et  dès  absens,,  de  faire  comparattre 
devant  le  diic  leurs  créanciers ,  ainsi  ^ue  les  ac- 
quéreurs des  biens  tendus  .^depuis  un  certain 
tknps^)  et  dW  rédiger  un  élàt.  • 

Il  y  €n  eut  aussi  *par  lesqu^les  le  duc  déclarait 
vcmldir  pi^ndre-icoïKnaissance  lui-même,  en  son 
conseil,  de  tous  les  excès  commis  durant  les  trou-^ 
hlesytant'en  matière  de  religion  que  d'état ,  tevec 
dléfdnsè  à  tous  aufres  juges  d'en  connaître.  G^était 
lé  pfélude  de  ce  tribunal  incnii,' nommé  Conseil 
êknyuinaire ,  -qui  pérut  bientôt  après. 

Tout  cela  se  fit  indécemment,  pendant  que  son 
akesse  était  encore  au  pays;  mais^éette 'princesse 
étant  partie,  vers  les  derniet's  lours  dUe  décembre 
t5&j  (ce  qui,  à  k  mamète  dé  )ednptei<  aùjoùr- 
d%ui,  serait  le  commencement  de  janvier  de  Pan 
ié568),  le  ducd'Albe,  n^ayant  plus  rien  a  ména- 
ger,  déploya  tous  ses  projets  tyranniques.  J'en  àl 
comparé  Pexécntioii  à  l'ouverture  de  la  boîte  de 
de  Pandore,  puisque,  selon  les  poètes','  il  s'enré-^ 
pandte  sur  le  genre  humaid  tAI  déluge'  de  tou» 
lesteaux.    *  '*  "      ;*  "     •  '^•''  •'••'    '•'*■ 

liais  avant  d'ouVrii*  le  rideau  duicâpbe  ces  horj 
reurs ,  il  sera  à  pro^s  de  rapporte*  le' sort  déplo- 
rable d^  ces  deux  infortunés  seigneurs,  les  mar-^ 
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quis  de  Ber^MGiet  4e  M^ndnoronci^Maiitîgm^.sitr 
tirés  en  Espagne.  pW  d^un  an  auparavant ,  par 
de  pressantes)  ia^iti«tjtiQns  ^  députéa  par  son.altesse 
et  ps^r  les  ét^^s,  et;  (foi  à^miémX  tnontré  tant  de 
répugnance^  à  s&icharg^  de  cette  mission. 

Nous  avops  d^à  dit  un  mot  de  la  malade  et 
de  la  mort  du  maiiquis.deBerghê$>  arrivée. à  Mu* 
drid  dans  le  courant,  de  mai  l567»ill  se  nommait 
Jia^n  de!  *  Glimes ,  de  Brabant  ^  étant  issu  de  la 
branche  prin^pale  des  «n&;ns  natUriels  déa.an-* 
ciens:  ducs  de  efe  pays.  —  ; ,      '  .       . 

«  Antoine,,  son  père^  étaifcim^&vori  déclaré  de 
l'em^reur  Charles  Y^  q-ui  leiiA  chevalin  dé  la 
Toison,,  et  érigea,  daw  Fannée:  1533^  sa  ville  dé 
Bergh  -  op;-  Zoom  en  marquisat , .  et.  sa  ter i^<dia 
Walhain  ie;li.co|i]it^*  :     .  :•  .'; 

Jean  était  aussii  ,ch€yalier::de<  Mordre,  et  per-s 
sonnellement  accueilli  du  roi  !  PJi^iUppe.  Il ,'  qui 
remmena  en:Anglôterre,.à  son  mariage  avec  la 
reine.' Il  était  gr^iid-baiUi  et  gouverneur  duHnî^ 
naut  ;  il  pos^ak  encore  d'autres  charges^  C'était 
un  htimme  dç  probité,  besi  ^xsatholique,:  mais  il 
'  ni'était  p^s  persécjateur.  .C.est  l^î  qui,  dans  le 
c<yw)aençeça^t.des  (rouble  >;^  brouyant  absent 
lors  d^une  piiémi^re  insurrection  à  Vâl^i^enniÇft,' 
répondit  à  )a  gouvernante  qui  lui  en. Élisait  Iq 
reproche,  qu'ilt  ne  convenait  ni  à  son  caractère^ 
ni  à  sa  qualité,  4'%^  le  bourreau  des  hérétiques. 
Peut-êti^e^  ds^ns  h  suite,  onblia-t-il  ces  paroles , 
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Htaisen  Eapi^iie  ou  |ie  les^ovtblia  pffô^:  Q^iundil  y 
fut  avec  le  baron  de  Montigm,  les  JtnouhleB  de 
Flandre  allaient  en  augnobçntant  ;  iJU;  s^aperçijiirr 
rent  clairement  ^e  la  maui^iâe  hun^eur  4^  roi  et 
des  ministres  :  ils  ne  purent  avoir  ni  AQçès)  ni 
audience.  On  )e&  refaisait  malgré  eux  comme  sHls 
étaient  en  otage ,  et  on  lesi  lais^l^it  languir.  Le 
marquis  de  Berghes  coptracta  effelQtivi^ment  une 
langueur  qui  le  mit  au  tombefiiu.  Il  den^^da^sou^ 
vent  la  per^mifsion.  de  retourner  aux:.  Pays^Basi^ 
mais  kl  n'eut  jamais  d'autre .  ré|xin9e.  que  de^.pro-r 
messes  d'y  revenir  js^jf^  le,  rpi ,  loTiSHu'il  enjxe-: 
pre^jPbdrait  ce  voyi^  Qn  a  cr«i,.,qu'ÂLâ^it.^ort 
de  cbisi^in,  et  que  la  npi^a^lion^du  4^C!  4^Albe 
gavait  été  la  qs|tupe.;  cependant  Je^j^fijl,  V9^^ 
qw,  s^dbsiste.en<»]çeJdivulg^e  qii'il^,p^lb»9îît,'epi^ 
poiâonn^.     ^\,.    - .,  .;,  v^.,-;.;  i„,  .-j>r.:^ 

Il  avait  éppui^é  D.  Marie,4^:iJL^nx|9i,,If|ûa^- 
baix.  Il  n'en  eut  point  d'çpf^îj^.  Çfs^j^.^p^  4Sîi 
meurait  ^  fBerg-i>p-^Zapm.  j  ef»,  ava^t  ,qvi'elle  sût 
la  mort  de, son  mari,  les  £^pagno|ls^  j|aisir^nt.di3 
la  place^.pqur  la  retenir  en  cas.  djç'iQ^s^sc^ion^ 
puisque,. £^on  les  ondres  dja  roi,. on  deyaif;  ^^nfori 
n^ey  à  la;  cl^irge  du  défuijlt.,. :  :  >  j  ;    -     ; .  /  î 

Le  dijic  df  Al|e  ij'ft^lj^ap^çp^pifCïÇp&firj^ 
et  l^jQçndamnatiQ^  suivit  de  pcèsw,  Jjç  iji^rqnifiat 
de  JBerghes  et  toute  la  succession  %rent  cc^^fqués 
au. profit  du  roi.  jusqu'à  l'an  i53î7<,  qp'elje  fut 
rçndue  à  l'héritier  p^  suite  de  la;  pacification  de 
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Gànidt;  €ët' héritier  ëtëitJ^eah  dé  W^^  baron 

de  Ber«He8 ,  par  da  Sbhùoe  Margtiérite  de  Mérode^ 
fiUe  deJeann,  baroh  de  Petersliem  et  de  Wester^ 
loo,  et  de  Mendia  de  Bèrglieè,  seèér  athée  du  x3é^ 
font  mârh|Uls.      '  •'    -'-'j  •• 

La  yillfe  de  Bèrg-op^'Zocm'aviecson'territèire  et 
leé  aiitt^inend  de  cette  succe^ion,  fttrent  sbikmià 
dépuis  à 'bien  d'autrëd  Vieissitudes.  Cotifiàciués 
dcipecbef  par  leà  ^ts  dto'  Jiays  en'  iSBiy  on  les 
donÀa  au  priticë  ^'Oraiige*  à^  k  trèvè  de  1609  : 
ik  fbtent^ébliihéÈ^r  HërMati  ^  cbtntè  de  S' Hee^ 
relib^'ghéy^qtti,  ^ur  icét  oBjét^  àotttiilt  de  longs 
procès' t'étefat' mort  ^ns  éiifàâi^,  ces  Biens  t*étîn4. 
teài  à  la'Mle'dU'lHfon  de  -^éerzëllès^  ïnàriée  atË 
prince  *Wi^é&-^*9^h,'^dnt-lâ  fiMé  les  porta 
ddiis-lëlttaS^  de  là  ï^ùi^'d^AùT^i'gne;  là  tSkè 
unigue  du  prince  de  ce  nom  les  transmit  au  prince 
eSirétien' dè'Sûluèadb.  Ges  épotiic:  doiinèreiit  le 
put*  à  PélecteuV  pàlàtini    '  * 

'  I>baftiil  de  Moàtigni  était  Flèréiit  de  Mont^ 
ittb^^ci ,  frê^e  'dû  eotote  de  Hôm,  J^ai  déjà  feîé 
ccmnàître  ^^  avait  été  envoyé  ixiàéi  première 
fôiàf  ^h  Éspa^pfeV^qù^près  pltrsîettrs  èonférencei 
avec  le  roi  et  les  ministres,  il  en  reviiit'ttes-con- 
tent,  et^fit  dÉÀ9^4*apports  atantàgétix  que  les  évé- 
iiemeHS'né  confimuèrent  pas,  toarce  que  PMlippe 
ne  tint  pas'palfèlei' 

Peiidant  l'aii  1567*,  ^^  fut  engagé  dans  la  se-^ 
CQitdè  députation  avec  le  marquis  de  Berghes^ 
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«t  traité  sat  le  même  pied.  Sa  6a&té  était  mal- 
leure ,  mais  il  éprouva  les  mémies  chagrins ,  et 
sa  fin  fiit  tragique.  Quelque  temps  après  Tarres- 
tatkm  de  sou  frère,  ou  appHt  eu  FlaïKlre  que 
M.  de  Moutigui  était  aussi  arrêté  eu  Espagne,  et 
qu'on  Payait  conduit  au  château  de  Ségovie,  où 
il  fat  prisonnier  pendant  deux  ou  trois  ans. 

Ce  seigneur  avait  épousé,  en  i565,  D.  Hélène 
de  Melun ,  fille  d'Hugue»,  prince  d'Epinoy.  Les 
enfans  qu'il  en  eut  sont  morts  ayant  lui.  Sa  mère , 
D.  Anne  d'Egmont,  Tivait  encore  :  ces  deux  da- 
mes firent  tous  les  efbtts  possibles  pour  sa  déli- 
vrance. Quand  la  reine  Anne ,  fille  de  Pempe- 
reur  Maximilien  II,  quatrièi^e  épouse  du  rcii  Phi- 
lippe II,  partit  pour  PEspagne,  elle  avait  promis 
de  demander,  pout  première  grêifiCy  l'élargisse- 
ment du  baron  de  Montig^i.  Le  duc  d'Elbe , 
Payant  appris,  en  donna  promptçment  avis  en 
Espagne,  où,  pour  prévenir  ceUe  gr&ce ,  il  Ait 
résolu  de  s'en  dé&ire  :  oîx  lui  trancha  la  tête  datis 
la  prison  de  Ségovie  :  c'est  là  Popjiuibn  commune; 
D'autress  ont  dit  qu^il  avait  été  transféré  à  Si- 
mancas,  pour  que  Pexécutiou  fût  plus  secrète. 
Enfin  gn  a  dit  qu^un  pge  lui  avait  donné  un 
potage  empois(»ané.  On  n'a  pu  savoir  au  juste  ce 
qu'il  était  devenu.  On  a  seulement  été  informé 
qu'il  était  mort  au  mois  d'octobre  iSyo. 

Les  lecteurs  se  rappellent  que  le  duc  d'Albe  ou- 
yrit  U  théâtre  de  s^s  opérations  dans  lés  premiers 
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jours  de  Pau  i568)  aussitôt  après  le  départ  de  la 
duchesse  de  Parme. 

Il  commença  paf  la  composition  d'un  tribunal 
inoui  jusqu'alors,  dont  Fexistence  était  incom- 
patible ayec  toute  constitution ,  ainsi  qu'avec  une 
véritable  juridiction,  et  qu'on  instituait  comme 
supérieur  à  toutes  les  cours  de  justice. 

n  le  nomma  avec  ses  Espagnols  Ei  Conseja 
de  las  altercadones  ,  que  l'on  traduit  par  con^ 
seU  des  troubles.  Le  peuple  le  qualifia  de  hloet- 
raetj  ce  qui  signifie  conseU  sanguinaire  ou  de 
sang.  Ce  tribunal  était  collatéral.  Le  duc  d'Albe 
y  présidait  en  personne,  et  sous  lui  don  Jean  de 
Vargas.  Les  membres  étaient  au  nombre  de  douze: 
Adrien  Nicdaî,  cbancelitr  de  Gueldre;  Jacques 
Martins,  président  de  Flandre;  Pierre  Arset, 
président  d'Artois  ;  le  docteur  Louis  del  Rio,  con- 
seiller de  Bourgogne;  les  conseillers  Jacques  de 
Blaesere ,  du  grand  conseil,  et  Jacques  Hessele ,  de 
celui  de  Flandre.  On  avait  ^eu  soin  de  placer  à  la 
tête  deux  personnes  de  qualité,  le  comte  de  Ber- 
laimont  et  le  baron  de  Noircarmes.  Survint  en- 
suite un  Espagnol ,  nommé  Jérôme  de  Rueda  ou 
Rhoda,  qui  y  prit  séance.  Jean  du  Bois,  ci- 
devant  conseiller  pensionnaire  à  Gand  ,  alors 
procureur-général  a  Malines ,  remplit  les  fonc- 
tions du  ministère  public. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  ce  conseil  il  ne  se 
trouvait  pas  un  seul  membre  du  conseil  privé  du 
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Toi  9  ni  du  conseil  de  Brabant.  Viglios  donne , 
dans  ses  quarante-unième  et  quarante-deuxième 
lettres  à  Hopperus,  les  motifs  de  cette  bizarrerie; 
mais  il  n'explique  pas  comment  lui-même  s'était 
mis  à  Pécart.  Il  prévoyait  les  événemens  avec  une 
sagacité  singulière,  et  pensait  bien,  par  les  affaires 
qu'il  maniait  tous  les  jours,  et  par  sa  vaste  cor- 
respondance en  Espagne,  qu'on  en  viendrait  un 
jour  à  des  extrémités  et  à  des  recherches  au  cri- 
minel, fort  animées  et  très-yihdicatiyes.  Étant 
veuf,  il  se  fit  homme  d'église,  eut  ainsi  les  moyens 
de  conserver  tous  ses  emplois,  et,  du  chef  de  son 
nouvel  état,  d'y* ajouter  de  bons  bénéfices.  Le 
duc  d'Albe  eût  bien  voulu  l'envelopper  dans  ses 
projets,  mais  comme  membre  de  l'église,  il  était 
dispensé  de  toute  intervention  dans  les  causes 
criminelles,  et  le  duc  n'en  intentait  pas  d'autres. 
Viglius  se  lava  les  mains  de  toutes  ces  pour- 
suites :  il  fit  même  connaître  au  duc  que  les  mem- 
bres du  conseil  privé  étaient  en  petit  nombre  j  et 
tellement  chargés  d'affaires  dans  leur  départe- 
ment ,  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'en  détacher 
aucun.  Dans  cette  lettre  à  son  ami  Hopperus ,  il 
se  vante  et  s'applaudit  d'avoir  fait  en  sorte  que 
personne  du  conseil  privé  ne  fût  nommé  mem- 
bre du  conseil  des  troubles.  - 

Le  conseil  de  Brabant  s'était  attiré  le  ressenti- 
moit  du  duc  d'Albe,  en  prétendant,  de  concert 
avec  les  états ,  que  le  comte  d'Ëgmont,  comme 
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baron  de  Gaesbeeck,  n^était.  justiciable  que  de  ce 
tribunal  souverain ,  qui  était  son  juge  naturel  (*)• 
C'est  la  raison  pour  laquelle  le  duc.  ne  nomma 
aucun  des  conseillers  de  Brabant.  Peut-être  n'en 
furent-ils  pas  trop  facbés.  * 

Ceux  qui  composaient  le  conseil  du  duc  étaient 
mécontens  d'en  faire  partie  ;  du  moins  plusieurs 
le  manifestèrent.  Les  comtes  de  Berlaimont  et  de 
Noircarmes,  après  la  séance  d'installation,  n'y 
mirent  plus  le  pied.  Les  trois  présidens,  sous  pré* 
texte  d'incommodité,  étaient  souvent  absens,  et 
dans  la  suite,  ils  n'y  vinrent  plus  du  tout.  Dans 
les  causes  les  plus  importantes,  on  se  contentait 
de  les  consulter  par  écrit. 

■  ■     ■  ■   ■  I  I    ■■    I  Il         n  i.< 

(*)  Certes  les  états  et  le  conseil  de  Brabant  remplissaient 
un  devoir  indispensable  en  déclinant  la  juridiction  dii 
tribunal  du  dnc  d*Albe ,  qui  n'était  qu'une  commission  : 
Tautorité  que  le  duc  s'arrogeait  était  un  attentat  formel 
aux  lois  fondamentales  que  Philippe ,  à  son  inauguration , 
avait  juré  de  maintenir.  Ce  roi  avait  trouvé  un  singulier 
moyen  de  justifier  l'iniquité  :  il  s'était  fait  relever  par  le 
pape  de  son  serment ,  et  depuis  il  ne  se  donna  plus  la 
peine  de  déguiser  le  plan  qu'il  avait  formé ,  d'établir 
dans  les  Pays-Bas  le  despotisme  le  plus  absolu  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  constitution.  Le  diplôme  du  duc 
d'Albe  lui  conférait  ,  outre  le  commandement  général 
des  ti*oupes  ,  la  présidence  des  trois  conseils  d'état ,  de 
justice  et  de  finances ,  avec  un  plein,  pouvoir  de  punir 
ou  pardonner  les  crimes  de  toute  espèce ,  selon  qu'ille 
jugerait  convenable. 


Digitized  by  VjOOQIC 


^       DES  PAYS-BAS;  '      '  ^4* 

-  Ije;chic  d'AIftie ,  dans  êes  décisions  ^déspoliq^ , 
ie  fofBBaîl  Siiséknent  du  odneieil^  dont  il  lie'dêbiftii^ 
daitl!a<m;qiie  pour  la  (otttkêl  Don  Jéahidè  Ydrga^ 
était  son  ikonkme  de  oonfiati^.  B^Pëfâîd^âtfiktti^ 
aTiecUœ  d'Espagne^  où  :il  était^ltt  éOJtië6if^6i:ipt*ém« 
d^Italié ;Jil«icoompàgna aussi  le dwc a ^nJpetoUr.' 
On  a  fait  de  ce  juge  des  portraits  a&fi'cttiX.'^Saiti 
doute!  laiiiommissiofa'ddieUse  qu^il  éj^èt^bait  a^ec 
ses  oollègues^)  lèg  mèiitmt^totts  sous  uîie  tàsM-^ 
taise  fiuçe^'^ebP^  ]bdttrhiit  taxer  oeâ^po^^filté 
d^eicagéfâtimi^  o^ndàât  k  concofdàbcfêd'il^n  àt 
grand' nmiibre  d'éerivains  ,  et^  pottr"  aÂàA  àitt  | 
leartuorariimitë^isùpposeaù  môins^^lbbd  de  y^ 
rite  j  et  h  pdstérité  ia  rendU  eeitè  justice  aux  niffm^ 
bres  du  rCÔnseil;  q[Ci^^ê  a  Sât^^éMi^ewc  'une 
grande  dtstiiictioii.  Don  Tairas  a  ^pà^  fimv  mit 

avà^ettet^lr^ignmttM^ffl  éiak  grafl(^^rlétir  iiet 
avait  la  pédanterU9td^pâ1?lll»it|n  mau^i«<li^te^ 
Pa  fait 'tourner  en  ridiculc^^isllcbiucut  ipie*  oudl?- 
ques^ùns  d*  îêk  Mitkhes  «ôiit  dêîretlus  la  risée  du[ 
peuple  :  ils  ont  été  transmis  jùsqu^à  nous(:^]]î.  "^^  | 

.-*.    11.;-;  *>i  "î  >•.'     'j/r  .  ..    »'.    '     -M»  rifi  iû 

(*)  Pra^odt  et  Van  ]^eteren  k^gnalent  comme  .tm  'm»^ 
gîstrat.  distîijgui  en.  Espagne  |mu:  son  avarn»  e(t  fvjir  sai 
cruauté.  Sçj|\iUer  4ii,qu>  la  fin  dir  trokièi^  «loia^'te 
duc  .4' A)}>e  céda  toiit-à*fiuit  sa  place  à  son  fkyorl  Vargftt^ 
qui  la  rex^pUt  a^f^^fip^  ^fBamjwafe  dignité  ^  qu'w^pra 
de  temps  tous  les  %^tf^  v^et^^fe$,v!^^m  le  d^çlfiil:  JM^ 
Tome  IL  i6 
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JU :ifxN|Mblkr>  Hessdie  n'^y^ét/pàb'tmeriiépula- 
tiop.  Atotjii^kztfïigÇ^i)Se  parmi  sea  coiiti»^)oraîii«i)  et 

j^fJko&dfiiraQtiagt).  fnand  je  9kppottem&  Aea  deiv* 
m^s  iii)pteens.:i  dii.  ««à  à^èa^  açp  cjBJieÉmsile  sa4 
Q^ifièrqnt^  i  Içun  .yebg^Aca»:  ^t  <  jb»!  mkcibt  à!  mort 

I  ,C!e9t»4i|ftB  Qfe  Q^fifleU  jifis  ftrbublesK^ei  le  dul> 
dîAttie  jSyii  Yciloir  «qw  aèlft  «ifctfirmitiatîeur^  31.  oom^ 
i»iE)ll9%>9air'€iter  df  v«irti<lliH^ri]Miiiiaidç9)grfends  et 
d^ilf  piiUti%(ii;fcli6tiQQtQiti90lU  *l^  ^fvmm  dfOnmge^ 
|e»  boâat^  d^(,]|f99saU|^CK3Qifi:^edyile5.'C^ 
d>)Ioogh3im0W^9  d^  S?  Hetwreqbtr^t^.dc.Culem-f 
limrg>  dfi  JStf{d^iroda>^  db^UiMàrâ^iet  jtoiiite  cette 
«qUc^^  ;<|rài^viÂ([ signé  ki^fox^p  yiuretAt 

«W^né^f  fQii(^>;fiti  jfsii  prpoè»  .ftUK  ipréaèns:^  aoj» 
9]ail(#[|%i[>lM^I<{tiyate«jk^  'SéMMn  Jamur- 

ik  étaient  les  complice»  •  s-'absehtèrent  dp  conseil  sans  du 

.    J  cijr.ii  !  rî.    M.  ••Mil  iifiij  '•;•    rliv»  -  ti  .  ojq  .  ii 

vers  prétewes.         '       '  *       * 

Quant^aux  axiomes  qu'il  professait  en.giaucus  latin  , 

en  voici  un  dont  l'atrocité  surpasse  encore  le  ridicule^,  et 

<fiM9êj^êtMe6vitéÀt^trsi^md^  tèfi^pia  /ça- 


Utébàvm^i&à  de  lâ^deniitiNi^ilhèédotfe)^ 
h: 
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.     DESTATSBAS.  '    *  »  «45 

Le  prince  d^Oraiige,'  qui  avait  |iriâ  sOU  Jtàrti , 
itune  réponse  qui  ne  ménageait' rien,  lldbser^ 
vait  qa^il  était  yassal  de  Vemper«ar  et  in^niftl^ 
de  l'empire;  qu^il  ne  ooûnaissait  pouf  juge' qub 
l'empereur  ou  le  roi  d'Espagne  lui-même,'  commis 
préaident  de  Pordre  de  k  .Toison.  B  itéctiisâ*  hàu^ 
tement  et  avec  mépris  le  ^uc  d'AU^  ël  s6ti  ûoMm 
«il  y  €diume  notoirement  incotapéiei^S.'  *    - 

Leà  autres  seigneurs  firent  Aussi  des  l^épènàM'^ 
cein  qui  étaient  membre»  de  la  Toison  fôndè^enà 
leùf*s  moyéni^<sur  les  privilèges  de  l'ôiVlî^e,  et  VolùÉ 
généralement  sur  Pincompétence  diêsrj^lgeàqiu'iôtif 
leuvaJsigÂaii.  '  '  ^>''''  •         ' 

Cepetidaiil?^nr»doiitinuatt  tes'pithrà^^JJàrcMM 
iumaoe;,  et  a{Nràs  te»  ^itàfbm  e!t  lëtf'  idrdlusidn^ 
suivirent  les  sentéviees  et'ïeâ  'âoâfliM^tifOiisf  l(i«!j 
deriiièèês- étaient  feiSgVdâdbut  ife  ttfUtèa'cé^  pbuk*^ 
fuill^.    i  '^  '">'  '  ■  ••  *'      ■"'•'  »'»»i  '      •*■'  • 

P'<^lidëiA<qû'on^ahi^itàitk  noblesMlë'^to 
fureur  s^exerçait  sur  }ei  haBitaiâ  dte  ^^MB»9) 
JU  &udrait  "parcourir  <les'  anps^W  der  cliâjqu^  ^)1^ 
pour  détailler  les^XGè9  de  1^  perséctatiotk*.    ;  <  "    ' 

Je  m'arrêterai  un  moment  sur  les  évéÉJÊtàmïi 
qui  amvèreM^  GâiîÀ  :  ils  sonV  ramèlit^'Atols'  des 
méiù0ifre&  k  des'jodmàux  tenti^l^'»teëf<liêtlïi> 
ykxt  par  jour  ^  fàv  i^  contêmpét'iiAé  "itiklhéiùiM 
tmt  «MOtatewA  der  o6ir  èitlAmités.  X^  a«lës  e^  1ê§ 


registfai*  pubtiGs^deftcè  temps  Ids 
FauâKe&tieitd  eu  est  kldbB«ssliaUeL       '  '    ^^  J^^ 


«iji 
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,  :]?av  le,  epêctaelç  des  caUmitéi  dont  Gand  fut 
le;  théâtre  ivOH  pourra  juger  d^^  aert  des  aulrea 
Qq4tiré6S«  iQu'aoi  se  figure  les  mêmes  horreurs  ré^ 
pètj^^^m.  t^xOiPS  hs  viUes.  et  le  pJat^ys.dea 
d^r«fipt  pco^^iiijces,  excepté  le  Luiemboui^^  qui 
n^l^rit  presqm'aijKïuuQpart  auxtrotdxles^tet  B^esf 

Dès  le  i^rjanvjier  iâ68,  siar  des. information* 
InaJUW  ôi|  jawUY^iseSi^  Ciu  cita^  a.oomparaUre  le 
4féyi4i^'^iûv:<kitt  devaat  le  due,  eniaonicous^l^ 
^pi0r«in^e;^t'{)^itsannes^dê  Gaiid^nddies^  patri-^ 
çif^siejttiQi^s^l^urgçois».  I«e  miêrna  )our  quarante- 
huit  autres  pour  le  6  février,  et  le,  kâdemaiii 
ei^ç^e^  i|pa;ri8M)^ehhuit  assignés  aut  .lo;  Sè^^ier.  Les 
)i^t0s  r^ .  J^m^At  profilâmes  r  rl^adiiiT^Iées  |iar.crûi 
p^fcUç*  k  \Qmik  i^l4s  j  efr  affichées  àirh^iel4e« 
vilk*  Des  cqmmîlssaijp^si  éto^isi  à:.cêl  efl^  dres^ 
sèrent  Pinyentaire  des  hiens  des  cités,  pendant. 
qn^.li'9JltI:^'4tiWf^Pûssàirie^  ctontinmiicint  leurs  in- 
f9r>qiatKpQ|s  .i^itr  '4'»ttilxe$  pel^spnpea,  pmr  ffcmei! 
d'M|tres;Jii^s^jraid9At  déposer  le»  en&tos  ieontnEi 
leprs  pèi:«i^,ipfkr«i]AtÇQi}trQ  pârens^  yoiaîA»:€D4itre 

; .  J^  .«ts  ^fS^Qiti  !9U%mitf;eH^^ 

des«{][tus  ilotidhleS'Sfi  rendirmt.a  BrùxçUes  ptHi^  se 

jii^tÛdsr^jet  liiUrwf  oul^^ 

jlQi^^ri^.^  y^rs  jesi4ii:i^  l^ur^4uiWir,  1^'P^^ 

tle^  ix>w.ks  arrêta  tous  dans  lew  logpoiiejatyei; 

les  fit  mener  en  |irîmà^.liétf  deoK  à>  deux*  3^.3/ 
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Éyrû  leur  proods  fait  et  t)air&|t,  ils  ftiiretit  VôtH 
exécuV^.  Ciiiq  ou  six  des  principaux:  d'ébtr'^ux 
pôrii«iA  p«r  l^épée  |  lés  autres  au  gibet;  Ce  jôùf-là 
ta  qtielqâteBJMirs  après,  leurs  biefi^farlïnt  unÎH 
TerseUement'oobfisqués.  On  observait  KFenrefndre 
k  nHââé  k  là  teuTe ,  pourvu  cp^eUe  fût  catho^ 
Kcpe  et  non  absente.       ' 

Yoilà  k  forme  de  k  procédure  et  le  modèle  qui 
fat  suivi  dans  Pinstruction  et  l'exéisUtioh  dé  ces 
poursuites  kirktiiiiettes.  Il  y  en  ettt  éneorê  d^aûtres 
•xemfiesà^Gand,  au  mois  dé  juin,  d'août,  l^n*^ 
Aéemiiyante^  en^  pendant  tout  le  gouvernement 
du  duc  d'Albe  /quoique  plus  rares  les  années  sui- 
Tftnt0s,  '&ule  d'objet.  Les  noms  et  prénoms  dé 
toutes  ces  victimes  sont  conservés  dans  des  jour- 
naux; avec  des  particukrités  et  des  eireonstances 
affireuses.  A  la  fin  il  n'y  eut  pas  de  &mUle  coti- 
naissable  qui  n'y  fôt  intéressée,  ou  par  les  sbp-' 
pliciés  ou  par  les  fugitifs»  :^ 

QuW  ^imagine  à  présent^  par  cet  exe|bple, 
qoèl  uondA^e  ^  victimes  furent  sacriÂéea  d9n$' 
toutes)  ks^vi&s  et  dans  toutes  leii  provinc^sV  Les  . 
éérits  de  tôt»  eeux  qui  ont' fait  Vénuméhation  de 
ces  viotniies  sont  cqyfo^mes,  et  quaotd  le  duc , 
d'Aflbe^  à  isioh  retour  en  Espagne,  se  van);ait 
(comme  k  piopatt  des  bisttMriens  l'assurent)  d%-^ 
voir  &it  périr  aux  Pays-^Bas,  par  ks  xhains  des 
fa^urreaosy^plii^devdix^buit'eèals  persënôies,  il 
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pouyait  ajouter  qu'il  en, avait  ruiné  tnii^  mat 
mille  antres.  .  .  .      '  '' 

.  TrdUV»-tH)ii  àa^s  les  révoluticms  4e  tous  tsa 
si^èdes.  q^f Iqip^  (diose  qui  approche  pln^^  de/oe» 
horribles  pr<^riptkms^e  Sylla,  deMarius^efc  des 
deux  trimuirirate  ^  qui  souilleut  les  pagaa  dé 
Phistoire  romaine?  La  yengeauce^  la.onuuitéeK 
l>Yari<$e|iarânt  çigal^OEiafit  aux  Pays-^Bas  îles  mo« 
tifs  4^  Q^iprûseriptioQs. 

n  n'ébdit|)a3  fadl^  de  poisser  pour  riche  eb  d^étm 
innocent;  ]^  cbefe  d^ioit^usation  se  mtdtii^aieni 
a  Pinfini.  Saj;is  doute,. il  y  en  «ut  dans  le  grand 
nombre  à  ,qui!écbut  )e  sort  de  «Quintus  AureEusy 
sous  les  prosci^iptions  de  Sylla*  Ce  paisible  citoyen 
avait  toujours  ,vécu  dabs  une  heureuse  obscurité» 
U  vit  avec  étonnement  son  nom  dans  ks  taUea 
fatales  ^dQ,pnlscrqK^Î9ii  :  cWt  ma  bdle  maison. 
d'Albe  ^ui  me  fait^périr,  s-écn^ia^^-^l^  et  il  £at 
tué  avec  lés  autres. 

Par  -  tout  oià  rei^imut  que  .e^Àftit  Pavurice 
qui  jetait  le  motif  de  la  conduite  du  duc  d^AUie. 
Dès  le  1 3  janvier 3  des  commissaires  fiien»  à  Garnd 
Tinventj^^e  des  meublês  et  paiÂsra  de  PbMel  de 
Fiennes  t  qui  était  cebii  dtimmte  d^EgmAnt.  Les 
jours  içuivi^ns  ils  se  mirent  en  dbiemiii  ;pour  r&^^ 
térer  cette- opé|tition]Mur«tQut  où  kabtensflucomle 
étaient  fîisués* 
, Le  fimf  de  JBèckamle,  «m  amN^irey  avait 
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nieat  poiar  qii^l  déèet^ît ^les' tréâorif  Aie  màiè. 
Ou  mtyfkv  0^ moyen,  qu^l  ^  avaif^^dé^^ckés 
dtmrle'CfUAeaiii'de  Gftftdy  et  atiiiitôt  ûnj-mvbytk 
Fwdre  def&ft'e  latrëcbérék^'de'cés  tf*éjÉéps<  'AptèB 
qn^ûQ  €^  &mllB>  qiieli^ueë  ^mts ,  oft*  déteirra  y  le 
3i  janyier ,  près  de  la  pôftè  ndtë (t;oïà^él'ft$s¥H> 
i«al;  le»  némm^  du  temps  ^y  oh^  Qti£Vés  t*«m-* 
]^is  de  ;^aifiiise|}é,[av«6  quelques  cables'  (ié  joyaux 
«t  d^ajb)etai>fée^ii^v  qii^iHï  disait  appUi^lièmF'aii 

Malgféi  lès  danses  -précéd^iltés  ^  l^émigratidii 
d^^^^pem^ie»  augmxetitait  toUs'*tes  jottrâ'à'^n  'td 
^int^  qu^àtttévûfmgliâjgle  d^s^aiinsilistes,  phtis  de  la 
.Bmtâedés  4il6ilfét^  de'GfaiidM^taient/iiihjËibitees^^ 
Il  «n  ^t\dâ^>mâtoe  daxii^  les  autres*  yrUfisi;^  et  le 
f>kt  fiays'  se  dépeuplaift  a  vue  d^œil.  La  ^déser^on  ^ 
«'aecrut  esksùve  qtiàlid  W  apprît  aveic  çertiiud^ 
^t«  feprmœ-4^0ràttge  prenait  Içs  aî^Alés  ^potil' 
coitïbaf^re  la  tyrannie  ^  venger  k  liberté  des  J^roi- 
^««ë|.'':.  ^•  •;  ••:•'•  ^  '-.-.  .  .  ,U.  V'  ; 
>.  '  £ié  dNie  4^àMbé ,  pour  riâprimef  la  désmic^  k 
i^ipêSÊÊ»  ù  déi^uplement ,  fit  publier  deis  piaf 
catds*  edfi^â  dans  la  derhièrê  ïigtieur;  miâiisîils 
»é'£i*^nt  que  multiplier  l0s  procès  criminels  et 
le» ooUfi^cafî^îLS  des  bien;^  reoélés,  en  supposant 
^leA'Secc^rs  envoyés  ou  reçus-,  et  des  correspour 

On  a  conservé  en  flandre  uaof  mode  de  procé- 
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àare  bçiiejpjiQe  4{i4i  parte  1»<jw>q1  idja^fii^âm 
d'AUie,:<«  iW^jpoii]|)iUt4i»««i  jufùtiîcra.  de  policée 
der  ppg^  k:  epuT;  f^^lfi  <Le  Brabiittt ,  wdigés  <tti 
ce  tçmp^-jyii.^  Si  (ax  ha  ««.Moine  ^yfm^Xbssatààn^^mk 
y  voit,à:t7àversde4pr4l^te»4jpélDi^ 
radical  dt  décQàyâr  les  bien^  4rt:dâUoq«iaû:^ 

de  goDtfler  les  confisqation^.  

A  cette  époqiae  fut  dressé  tiu  mMiTeau  oomprof 
^is,  où  le  sieur  de  Brederode..pr<^t^  poNir  sf 
p^rt «.  )  1 9^000 .  flpvipà.  compiaitf^;  Y^kii  L^  »  *  daaa 
son  histoire  métallique  de  la  HoUaudeou  de^Pa^rst 
IteS)  dit  avoir  eu  eliti^lQs  mmtiB  Porigiùid  de  cet 
iiote  tvec  lea  sigmattur^ç^^  0t;il  est  danu^  la  copie, 
)  lie  préambule  du  premier  OM^apçaixâs  u^étaif; 
qu'uue  déclamatv^i;^  :  oii^tréjEi  cou^  ViiHimritîo» 
4'Esf^gne.  Çell^'-ci:  coutexiait^^cofttm.  k  dui: 
d'Àlbe,  des  iQTeqtivm  ^t^oQi^  dsps'Jes  termes  ies 
plus  iusuljUiA»  :f)t  h»  flm  outra^j»!»»  Çi'esl  là 
qu^pn  le  tF#te  d^  Alar^nue  et  de  Msi9r^Réiié|^t. 
C^^eudatot  ce  seçcmd  ccmipr^niisi  u'eiM^  guèr^  d$ 
succès,  excepté  qu^il  renforça  le  parti  du^priuoi» 
d'Orange/ Breder<)de  9  qui  n'étçiit  paa  iCipide^du 
premi^  r4le^jie  vouJIqj^  p^iieiii^*  I4  SfiWB4>:il 
l'^rd^it  le  prioçerd'QraiigiS^  comme  sw  ^oil^^ 
titeur  à  1^  ,soUTeraiii€^é  d^  la  Hollai]^^  .  Q^alla 
Toyager  en  Allemagne  pour  y  iefver  qQ<$}<pçs^  Jtro«- 
pes,  et  dçiucuna  un  certs^i^  teoi^  à  £mbd^u  et 
à  Brème.  A  son  retour,  il  mour^  de.lttafadie  à* 
Gemm^y;p^ys4^Clè?.ep^  .  i,: , 
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Cet  émkf  fst  les  mmifiiBif^  i^ï^.ipri^kce  d'O^ 
f ai^^.C*^)  fureajt  ^atrilMiés  et  a^h^  fi^çré^mmt 
çn  pluçieiirs.^ïclix^ ,  et  remuçraqt  les  espmta^. 
Le  nom  deiffumst^èfijpml^  fait 

à  BruxdLLes  Éom  bu^oi];rerBai^te ,  se  perdait  p? ê^ 
que. douais.  roiiLli;  mais  ajox  premières  yiolçiuies 


(*)  Le  plumier  écrit  *do  prince  d'Oraiige  est  sa  réponse 
à  f  ass^pratiMi  Ircômparaitr^  devant  le  tribunal  des  tikràr  * 
IA8%  :«Ue  ert  tfedlgëeay^  autant  de  aiesure  que  dedignité^ 
Ce  deqrèt  d*ay>urwmept  ^  disaitril ,  est  diç.l^Uf  n^^tufe  <me 
le  duc  d'Albe  ne  doit  pas  espérer  que  )e  comparaisse ,  {suis- 
qu'il  est  contraire ,  à  plusieurs  égards ,  aux  lois  fondamen* 
taies  des  Pays-Bas  :  le  délai  qu*on  m'accorde  n'est  pas  tel 
que  tes  lois  le  prescrivent ,  et  il  m'est  impossible ,'  à  une  si 
grande  distance,  de  me  présenter  au  four  indiqué.  Leduc 
d'Alb^;^  un  foge  dont  je  ne  do^,  à  aucun  ^ard  ,.rficon^ 
naître  l'anlnrité  «.puJaqp^f  >  fiomme  fcbevalier.  de  1|B)  Toison 
d'Or,  je  ne  puis  être  jugé  que  «par  mes  paips,;  etoMnme 
habitant  du  Brabant ,  que  par  mes  concitoyens.  C'est  donc 
une  atteinte  à  mes  droits  positifs  de  commettre  lé  pouvoir 
de  me  juger  à  une  personne  incompétente  :  j'ai  peu  de  raî- 
sone  d'espérer  quTon  discute  équitablement  ma  conduite , 
puisqi|e)'<^ifiraveujié  injustice  dans  le  choix.de.  mon  juge  ; 
et  .l'y  dfyîS'COQipte^  d'autant  moins ,  que  le  duc  d'Albe, 
•depuis  long-temps  mon  ennemi  personnel,  a, déjà. procédé 
'contre  moi,  sans  m*entendre  dans  mes  défenses,  et  sur  la 
^seule  supposition  que  je  puis  être  coupable ,  en  saisissant 
d  entevant  de  force  mon  fils ,  lé  comte  de  Buren ,  pour 
i'enyôyer  en  Espace-,  tandis  que  l'innocence  de  cet  enfant 
eft  inooatestable  ,*et  qu'il  faiwt  ses  études  h  Louyain 
sous  la  sauve^garde  des  privilèges  fie  celle  univcvsité* 
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du  Aie  d^Albe,  il  ftit  wièté  et* dfeVinf  ^î tkmeôx^ 
épL^oix  le  distingiiÉiÂ  -en  trèis  catégories,  qui  aùg'-^î 
mëntsienMbtis  lès'jotirs  dé  nombrë.'^Oh  aj[ipélâit 
ffueuA^isevùLqmyk  k  première  c6ii)ttrkticcl^  aillent 
fiiil  gloire  de  porter  ce  nctm  :  c'étàj^nt  léè  tiiéëimi 
tefifi,  «ifiùemis  jtirés  des  Espagnole  :<m  f  cotnprt»^ 
sait  tous>cQUSL  quisuivakotleMMmT^les^moiis 
çt  les. sectes  de  liUther  et  de  Calv4jeif  Siusiectrs, 
'  pea  instruits ,  irrésolus  ^  même  de  boois  eailioK*^ 
qaes,  se  jetaient  ^ns  ce  parti ,  settlenûtent  pair  dé-^ 
pit  et  par  haîné  contrele  gbuvenfemezit  espagnol* 
*  Une  siéconde  classe ,  qu'on  nommait  évschr 
gueùsen^  guewo  des  bois  ou  sauvages ,  se  coiii^«» 
posait  d'un  tas  de  gens  ruinés  et  désespérés  $  efc 
ordinairement  de  la  campagne.  Ayant  »teut  alxin^ 
donné  pour  s'enfuir,  et  ne  trouvant  p^s^^'après 
les  derniers  'placards ,  à  sortit*  aisément  du  paya  ', 
ils  se  cachaient  dans  les  bois  et  les  marais,  d'b9 
ils  faisaient  des  excursions  nocturnes,  pillaieni 
les  églises^t  les  châteaux,  maltraitaient  les  curés 
et  les  gens  d'église^  attaquaient  et  idétroussaienl 
les  passans,  s^abandonnant  mén^  ëtiintèaltrés 
et  aux  incendies.  Cétaît  une  espèce  dé'i^riati- 
ques  qui  àe  vengeaient  sur  tout  le  genre  humain  ^ 
^ans  discerner  amis  ou  ennemis. 

Une  troisième  espèce  de  gens  faisait  à  peu  près 
le  mane  métier  sur  mer«  On  Içs  nommait  1^ 
gu^eum  mafnns^im  ^*eau,  wdeter  guUbiisèn.  Bft 
faisaient  le  métier  dé  pirates  avéfc  quelques  mk&r 
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VBw]mt9Basaiy ixi&Ébàimt.hs^cèt^f  nttisaieiità là 
pédbe  et  tentaieiit  des  dedcenleft. 

JQbei^  prmiiur'itter^^ftUe qa^uae  pmgoée  de  c^ 
mtfcnbles  aiie»t  {wièéla  .premier  ci^ap.mertel  k 
VEaipàffïe^9,rec  ta&ftj^sufioès  etddtelsr4$ult«tft^ 
qae  la  manarchie  an.a.  été  ébfianlie ,  coamié  on  k 
y  erra  plus  tard.  . 

iCes  lieiK  deimières  daMes  degue^ 
]aL  classe  des  .^eiix  «des  bois)  étaient  poursuivies 
et  ponies  eomme  Trieurs  idê^^^rauds  ^eimiis> 

Les  anaha{^i^es  et  lesaiittes  soets^ires^tent) 
sulyantles' premiers  pkeards^  pimis^ries  jttges 
ordinaires^  sf>rès  que  touteitol^âzioe  eùt«été  vé^ 
Toquée.  Le  conseil  des  trouhieaeonnaisserit  exelu-^ 
sivem^atde  tout  ce  quiiajV^aît'Fappoi^À^ees^tPOU-^ 
Uesetàla  i«bdlicm.  Les  crûncs  deilwe-fma}esté 
divine  et  humaine,  ies  ecitensmis^âtles^^eslrio- 
tions  (paà  y  avaient  rapport  de  .près^uib  loin ,  eu 
un  mot,  ce^qu'on  voulait  y  ih^iuprendre  arbitrai^ 
rement,  tout  cela  était  du  ressort  de  ce  conseil. 
•  jUbsî  le.pays  imtier  étaiten&a,  en  sang  et  li- 
Tré  au:carnage.La  moitié  des  halwtans  étaient  ei^i^ 
lés;  le  reste  ruiné  et  sous  le  joug;  la  désolation 
était  universelle.  Il  est  plus  facile  de  se  Pimagi- 
ner  que  de  la  décrire.  Je  me  suis  contenté  de 
rapporter  en  abrégé,  et  com^ie  un  échantillon,  ce 
qui  s'esl  passé  à  Gand,  ef,  dqnt  je^uis.aKsiu'é  p^ 
de  bons  mémoires.  Les  fastes  des  autres  villes.c<m' 
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tiennent  ce  ^ui  les  intéresse.  Les  bonnes  db^nmi- 
ques  de  Brabant,  de  fiUUande  (Batumu  4éim^ 
*ra$^)  >  de  Ziiaxxiéy  de  Frise,  de  Gneldre  ^  rédi- 
gées la  plupart  en  flamand  et  par  des  «utieiiNi 
contemporains,  tcaitent,  diaenne  en  particiiKer  ;- 
abondamment  la  matière,  avec  les  lirtes  éesiper-^ 
sonnes  qui  ont  péri  dans  cette  horrîlde  tempête , 
et  souvent  aTec  des  ciroanslanoes  capables  de  ûi&re 
frémir.  J^ai  été  bien  aise  de  j[etcr  «sm  Toîle  snr  ces 
horreurs,  dont  ont  parlé  tofus  les  éerÎTans,  et 
d^épargner  aux  leetcûrs  des  récits  particuliers  sk 
révoltans  (^).  Quant  «nx  vexations^  aux  brutali- 
tés et  aux  vols  commis  par  les'gamisons^dans  les 
villes  ou  à  leurs  pasmges ,  je  n'en  ai  pas  parlé.  Au 
commencement,  on  y  mettait  assez  bon  ordre ,  et 
Pon  punissait  sévèrement  leurs  eiscè»;:  mais  il 
était  impossible  de  contenir  long*temps  léssôldat^ 
et  les  c^iciers  dans  un  pays^dont ,  à  leur  idée ,  le 
pillage  leur  ^élait  promis ,  et  lesplaintes  qu'cm  fit: 
à  ce  sujet  forent  n^efeées  avec  insol^ice  et  sans  y 
faire  droit. 

I#s  maux  étaimt  au  comble  ;  cependant  avant 
l'ouverture  de  la  guerre  arriva  la  dernière  scène 


(*)  Si  Von  vit  jadis  un  statuaire  tomber  aux  pieds  du 
Jupiter  que  son  ciseau  venait  de  finir ,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  Vandervynckt ,  homme  vertueux  et  sensible , 
ait  reculé  d*e8roi  devant  l'image  des  crimes  qu'il  atait  à* 
tracer.  ...  ...'•.-.•    *r- 
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Irag^ifiie  ^  la  seèàé  là  plôs  importante  de  toutes 
par  aes.conséqaeaces ,  et  d<mt  PEspagne  à  eu^  ]nar 
qu^ài^pi^éaeiit,  le  temps  de  se  repaittr.  Le  dud 
4^Â]èe  iEivoit  entre  Jès  mains  plusieurs  prâaoïmiers 
d'une  oondittdn  releviê,  et  en  j^mier  lieu,  led 
wuttes  .d^Ëgmoni:  et  de'Horh.  G^était  un  danger 
pour  1^  :  il  youkit  s'en  débarrasser  peïkdant 
^'il.s^nait  abscsit^  car  le  prijoce  d^Orange,  avec 
des  isnrœs  ra^rieures,  menaçait  d'entamer  ses 
opérations  par  tims^u  quatre  endroîlisiicft  le  duc., 
bien  informé  que  ces  mmaoes  étaient  sérieuses  ^ 
devait  se  mettre  en  campagne.  C'est  la  raison 
qu'im  suppose  eomittunément  ;  d^autres  cepen- 
fdbintokit  dit  que  le  àma;  préyôyant  queUè  révo^ 
lutidn  résulterait fdé  re&éoutiob  de  ces, deux  pri^ 
«inni^rs;  tant  dau^Je  pays ,  d^  tout  en  alarmes, 
que.dbezl'éb^ngeri' traînait  leur  procès  en  lon- 
gueur, pour,  les  tœir  i^a  irtages  ouf  powt  les  en** 
yojetea  B^p^gm,  (  ce  doifit  ou  levait  a^z  long- 
temps  pai!lé  ) ,  mai$  que  le  roft , .  Ipai;  .des  ordres 
ffiààS»  et  réitérés,  lui  eomiaanda»  dfe  les  faire, 
m<mrir-)(f).  .' ^  ••  •  ;  '^  .-].:.  ••.,?:.'  >/  ^• 
*.  Ledue^^  pressé  4'un:  côté  ou;  de  Vautife  y  résolut 

*'■■.■■         r  » '    ■  '  ■   »•   ■   i  '  '    '  ■   »,'  A     ■"  ■       . 

.  (*)  Cette  d^rnièrç  reraon  ne  mai»ioe  pas  de  vraisem- 
blande  ;  elle  est  en  rapport ,  tant  ayee  rinflexibilité  féroce 
de  Philippe  qu'avec  sa  politique.  .En  ordonnant  le  sup- 
plicie dés  comtés  d'ÉgraoÙt  et  de  Horh ,  il  dit  qu'il  faisait 
tomber  ces  tStes',  parce  que  des  $êies  desàumana  vatmi 
fnituœ  que  plusieurs  miili^ê  dé  greniOuiiUs*       -  ' 
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dé'frahcllir  le  ^aset  de  s'en  àtëàiYe.  On  a  iruque/ 
^  le  départ  de k^duchetôe  gouvernaiite,  leurs 
biens  ayaiênt  été  inventoriés.  Un  mciiB  araiït  le 
départ  dé  son  altesse,  les  deux  comtes  SLWieàtéih 
interrc^s  par  les  commissaires  ^du'  conseil^^dé» 
troubles  i-  c'étaient  don  Juad  âk  Vargâs ,  Lbu&y 
del  Rio  et  le  secrétaire  PràeHz',  et  ils  s'aient , 
pouf  ce  sujet-,  rendus  au  dhâtëau  de  Gand.  lie» 
Comtes  y  malgré  leurs  exceptions  d^ïicûrd pé^ncë 
et  protestations  frépondireMd»ns  la  crainte  d'é^ 
ti%  jugés  par  cpnturaaoe. 

On  peut  voir  les  articles  el  chefs  d^ccusalion' 
à  la  chargef^él'tin  et  de  Fautre  dans  les  deut> 
tomes  dû  supplément  de  Strada.  Les  chefs  d'aoeu^ 
sation  rappellent  de  Vieux  i>éohés,  tels  que-l'e]^- 
pulsion  ou  k- renvoi  d'Espagnols  en  i>56d;  de 
plus,  les  intrtgtiess  1^  contradictions,  ^ksrnie^ 
naces  et  1&  injures  contre  lé  cardinal  Gmntdtif, 
pour  le  faire  sortir  du^pays  et  du  ministàre.'Sans^ 
le  nomnsèih,  dn  le  désigne  par  lés  mot^  àéceriain 
.grdntt^  de  certain  persùknàge  eanUdérahie^ 
On  voulut  aussi  rendre  les  comtes  complices,  au- 
teurs ou  fkuteurs  du  compromis  et  de  la^  conju- 
ration des  nobles.  Enfin ,  on  les  accusa  de  conni*» 
vènce,  d'intelBgencë ,  d'oubli  de  devoirs,  de  pré- 
-^arics^tions  dans  leurs  emplois  et  gouverneinens , 
relativement  au  soulcTement ,  au  bris  et  à  la  pro- 
fanation des  images,  au  pillage  et  à  tous  les  dé- 
sordres du  dernier  tumulte. 
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on  J^  aqqusaitî)  et  que  ^  ^esmmwi  jérai  dit ,  on  yei% 
^P9  }e  wpi^liéiieAAide  Stilida,sflhrec  Jes  d^^ 
^  kM^  ,f»it  iittiiat  ïoiproeès.cJje  sacarifioe  nésola^ 
çdLjfj^réliHlarfftri-tiiwf  pariia  ii^dpuMemeiit  d'exfis 
qf^tim»>tU'yiim^mM%1^  àiSrasèlkayà  Gand 
i^.^l^|e9;ai»Wea>.'iiiIle3,  pœdâilb  lè|i:i trois  ou 
^pia|ive/4omiem  imoÎA  de-oette.  apaéerdois  idcmt  on 
Dffi  .parJlé  ^e'aiiii)erficieUeibent.ki)^:qufaniys^«* 
tendait  à  voir  sévir  contre  le  restant  des  pi*éTentib 
#4m.pi\iaww«S4.i.  >  ,^    :  ..'  ;■ 

.:JUe  iff  jttMi.|568;»  diji^hiiîti g^tifehonuncfc fu-^ 
rexA  déoapités  àlBruieUesi^  soc  Ja,{>lai)a  du  Sa«^ 
blpp  ;  pahmi  eux»  il  y.  «a  avait  de  la  Fjlandre  et 
de.to^lïé^  iea.proviiaoœ  ylek  prinùipauxi  étaient) 
dQii^.frèiiea^itx>mte9>  ds  <SatteBhivg)  jeuiieq  sei^ 
gneuray  qiiit«étai«nt.:dtt^,afmpTQmisie]i  JPrise^  A 
qm\y  eii.mmeiiianttpair îiniéc  defice  ipap ,  avaient  été 
trdiiî^ft)li(VMé  aux  Ms^^tgooh  par»  ie  batelier,  qui 
te^AQiPtfdmsait*  ■■  »  I-  -  ^tr;^  ;;  !<•>  '•j^  '  -  *: 
^ ,  ili»<  .leiid^maîii  ^/  quatM  autres^  gèatikhioaibiéi 
6iireiitléfpalemeiKtdédàpil)é&;>     w/i       ., 

i  1^3^ Juin  9^]es^oimiJbea5l^£^pEip  et  deHoril  fu-« 
I3e0li,.idbaeuii  âunwi  ekaridt  attelé  de  trais  ohe-n 
nauxi^  .tifanifortés  du*  éfaâteaUjdè:  Gai)id  à.  TeiH^ 
mopdevcft  daiiâî  Paprès-midi  du  leudatiaiii^  iU 
arrivèrent  à  JSruxeUes^  escortés  par  deux  mill» 
£spa^2ols;  . 
Le  5  du  même  mois^  sur  le  midi  et  sur  la  même 
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Ito^aniie^^  lès  âiai»<neQiiites'ea^  ti^n-^ 

ehée  sur  ub  «édia&tid  tendu  àe  mmt^  âvec  touk 
les  autre»  à{^MHreik.'<le  di^aîï;  tekifs  této  fiiréirt 
«xposéérsur  ÛM^otetus:  et;  feoffiMiis  'ODtffl^ûés^ 
{  Ce  même  jour  eu  le  leiidfeàHiiii^^'Ou  tmiicha  k 
tèle,'dans  le  dhàteau'  de  ViWdrdé;  mn  boorgue- 
mestre  d'Anvers  )-  Straeleui^  aa^iÂé^ir  de  Baûk^*^-' 
zdbeetrà  un  péimûtanaire^db  Malâo^  dont  ^  ué 
ditpasle  nôm;^-  '  ■■•  "i  '-'i  :;-'---"^  ".  -'/  ^.  •'.»-•  it:* 
lÂ  tradition  porte  qu'on  mit  à  MOft  4{i|atilitft 
d'autres  détehUs  ;  ttausportés  secrèlM^iettt  dans 
ee  ch&teaxL,  et  dont  on  n^a  jamais  sii^les  noiiis* 
'  Je  su^^endnti  im  moment  h  récà  des?  suites 
qu'eut  la  mort  dei^  deUX'txmsiea,  |ioiir  feire  re^ 

.marquer  certaines  ciréon^tandes  qui  les  re^i^ 
dent  9  eux  et  leurs  oc^pagoonè  d^ifiiforltine^   • 
'   Quant  a^  comte-d'Égmont  et^èsa  oondamiMi^ 
tien,  j^aiieu  entre  les  ina»|rune;  pièce  <|àëJ0(^^ 
dire  originale  et  qui  est  gardée  dans  lfi»4âfdhfiv^  :' 

'  c'est  l'avis  iwiaonné  de  ViJsamf  d'Aîwt^î  président 
de  l'Artois.  Je  l'ai  reçu  dé  BrÙKblles,  où*  il^avàii 
été  tiré  des  alrchives^^  Ce  président  étsÂt  a9sesseur 
du  oonseii  db»  trQublésf^  et  s^'en*  absenta  bieÀDàt 
après.  Il  paraîV^u'il  fut  ooiiselté  yatréôrit* mur 
yàfijftîiHfcdii comte  d'Ëgmeutypéut-^^   parce^^fue 

{*)  Uauteur  8*est  trompé  :  ik  furent  décapités  li*  la 
6rand'plac«.  -  '•'        •     ■  .       :  '    .    '  .    .:' 
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ce  dernier  était  gouyerneur  de  PArtois  et  de  la 
Flandre.  L^écrit  du  présideat  est  fort  étendu , 
oontient  en  beau  latin  son  opinioû  et  sert  de  ré- 
ponse à  l'accusation  du  duc  d^Alhe.  Après  y  avoir: 
démontré^  par  toutes  les  lois  et  la  jurisprudence. 
uniTerselle,  qu'en  matière  de  crime  delèse-ma^é. 
on  ne  suppose  rien  ;  que  la  preuve  de  raccusatioa> 
doit  être  claire 9  évidente  et  convaincante,  il  exa- 
mine les  chefs  d'inculpation  :  il  les  discute  arti- 
cle par  article  et  fortifie  ses  observations  par  des 
imitations  de  lois,  ce  qui  montre  qu'on  lui  avait 
communiqué  tout  le  procès  ;  il  détruit  séparé- 
ment tous  les  moyens  de  l'accusateur.  Enfin  il 
conclut  avec  fermeté  que  les  preuves  sur  chaque 
chef  d'accusation  étant  insuffisantes ,  il  n'en 
aistait  réellement  axicune,  et  que,  par  suite,  le 
comte  devait  être  absous.  Comme  d'autre  part  il 
avait  fait  voir  les  serviœs  signalés  de  ce  même . 
comte,  services  tellement  notoires  qu'ils  étaiej!it 
incontestables,  il  semble  en  inféra  que  d'un 
coté,  par  dâfaut  de  preuve ,  et  de  l'autre ,  par  no- 
toriété de  services,  on  devait  plutôt  récompenser 
le  comte  que  le  punir.  . 

Cet  avis  très-étendu  contient  quelques  cahiers 
joints  ensemble  et  parait  très-bien  écrit.  Je  ne 
pensepas  que  le  duc  d'Albe  y  ait  fait  attention  dans 
lejugementduprocès.^  J'ignore  si  le  cmnte  de  Horji: 
a  été  appuyé  d'un  avis  aussi  favoraUe.  Leur  ac- 
cusation roulait  à  peu  près  sur  les  mêmes  articles. 
Tofw  IL  17 
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Antoine  Straelen ,  bburguemeâtre  d^ Anvers , 
était  seigneur  de  Mercshem ,  et  fort  riche  (  qualité 
bien  dangereuse  ea  ce  temps-là);  la  sentence  en 
exécution  de  laquelle  il  eut  la  tète  tranchée  dans 
le  château  de  Vilvordè ,  n'était^  a-t-on  dit  et  écrit , 
rendue  et  signée  que  par  les  trois  Ëspagnob  du 
œnseil  des  troubles*  ;  ^ 
-  Ce  fut  du  même  supplice  et  dans  le  même  châ** 
teau,  comme  on  Va,  rapporté,  que  mourut  Jean 
GMÂml^oodt ). seigneur  de  BàdLerzele. 

Je  m^étonné  que  deux  auteurs  aient  écrit  qu'iL 
fut  tiré  à  quatre  chevaux  à  Bru&elles;  A  la  vé^ 
rite,  ces  deux  écrivains  sont  étrangers  et  n'étaient 
peut-être  instruits  que  par  ouï-^re;  mais  cela 
n^est  pas  exact,  et,  comme  je  Paî  dit  ci-4evànt, 
les  faits  sont  assez  avérés  et  assez  odieux  pour 
qu'on  puisse  se  passer  d'exagération. 

La  mort  des  comtes  d'Egmont  et  de  Horn  ex- 
cita dans  les  Pays-^Bas  une  indignation  tmiver- 
selle.  Ce  fut  le  dernier  signal  d'une  révolte  géné- 
rale que  l'on  s'attendait  à  voir  éclater  ^e  jour  à 
autre,  même  de  tout  côté;  car  on  y  était  par-tout 
disposé  et  également  préparée 

Ce:n'était  plus  dans  les  esprits,  haiiae  ou  aver- 
sion ;  c'étaient  fureur  et  désespoir. 

Les  piiissances  étrangères  témoignèrent  aussi 
leur  mécontentement  de  ces  exécutions.  L'empe- 
reur Maximilien  II,  prince  débonnaire  et  pacifi- 
que, et  tous  les  princes  catholiques  blâmèrent 
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Imtttement  ce  procédé  violent,  et  furent  d^autant 
plus  piqués  qu'ils  voyaient  leur  intercession  mé* 
prisée.  L'empereur  ne  tarda  pas  à  envoyer  «l*^ 
près  eu  Espagne  ràrchiduê  Charles  »  sou  frère, 
pour  dire,  de  sa  part,  ait  roi ,  de  faire  cesser  ces 
cruautés,  s'il  voulait  conserver  un  arpent  de 
terre  dans  les  Pays-Bas ,  puisqu'il  ne  pouvait 
plus  lui-même  retenir  la  declaration.de  tous  les 
membres  de  Pempire^  qui  .pourraient  lui  enlever 
ce  pays,  »     ,      . 

Dès  le  commencement  des  troubles,  les  princes 
et  états  protestans  s'étaient  expliqués  et  avaient 
mémeusé  de  'menaces.  La  maison  palatine  mon^ 
trait  à  découvert  *  l'intérêt  qu'elle,  prenait  «au 
comte  d^Egipont-,  et  Wsqu^arriVat  la  catastrophe, 
elle  ne  garda  plus  de  mesurée.  Cet  infortuné  avait 
épouisé  Sftfbine  de  Bavière,  qu'il  laissait  veuve  avec 
on2e  enfans.  Cette  prîncesse  était  fflQe  de  Jean  et 
sœur  de  Frédéric,  princes  paktini^  de  Simmeren 
et  Spanheim.  Par  le  défaut  ^iè  là  branche  ainée^  ce 
dernier  parvint  à  l'électoral.  Ainsi  ce  Frédéric^, 
troisième  du  pom,  était  alors  électeur  régnant. 

Ce  prince  professait  et  protégeait  le  calvinisme. 
Cet  intérêt,  joint  à  celui  de  sa  famille,  en  la  pei^^ 
sonne  de  son  beau7frère,  le  fit  éclater  au  point 
d'engager  dans  cette  querelle  tous  ses  parens  et 
alliés. 

Le  comte  de  Horn  avait  aussi ,  en  Allemagne , 
des  liaisons  nombreuses  :  sa  femme ,  Walburghe , 
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comtesse  héritière  de  Niéuvenaart.,  de;  Mœurs  et 
de  Zaerwerden,  était  alliée  à  toutes  les  grandes 
maisons  de  Pempire. 

'  Il  est  certain  que  tous  ces  intérêts  tournèrent 
à  Favantage  du  prince  d^Orauge,  qui  trouva  pour 
ses  projets  des  facilités  ^(des  secours  et  des  renfort» 
inespérés  (^).  . 

Il  avait  déjà,  ouvert  le  théâtre  de  la  guerre; 
mais  avant  de  m'occuper  de  ses  combats,  je  crois 
devoir  continuer  le  récit  des  é vénemens  intérieurs 
du  pays  pendant  cette  année.  ;  ..<• 
^  Le  duc  d'Albë  s'âtait  trop  emhourbé  pour  se 
tirer  de  .ce  mauvais  pas.  Il  n'arrêta  ni  ses 
cruautés,  ni  sa  vengeance,  et  beaucoup  de  gentils* 
hofaimes.  pécirênt  enidifférenf^  endroitsi,  cettje  même 
ainnéé^  ou  siw  Téchafaud ,  ou  en  prisoin.i 
I  JLe  duc  sévit:  même  contre  les  objets  inanimés^ 
Son  ^conseil  Bx  le  procès  à  Phôtel  de  Culembourgh, 
qui  fut  rasé.>  Sur:  ses ,  décombres  on  éleva  un  pi- 
lier dont  le  piédestal  ipoTtait  sur  ses  quatre  faces, 
"■ ■  •    »■    ---'•, 

(  *  )  Ses  principales  ressourcés  cohsistaiiefat  néàtmïûitis 
dans  son  génie ,  à'ans  soii  intrépidité ,  dans  son  héroïque 
dévouement  que  partageait  sa  famiUe.  Lé  prince  d*Orangé 
vendit  se^  bijoux ,  sa  vaisselle  et  ses  meubles.  Son  frère , 
le  comte  Jean  de. Nassau,  Taida  d*nne  somme  considé- 
rable :  les  Flamands  réfugiés  "k  Londre!^^  à  Embden ,  à 
Clèves  et  dans  d'autres  villes ,  lui  firent  passer  d^im- 
menses  contributions  :  la  confiance  qu'il  sut  inspirer  aux 
étrangers  fut  sa  seconde  égide% 
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et  en  quatre  langues ,  une  inscription  rappelant 
((  les  détestables  conjuration  et  rébellion  qui:  y 
ce  furent  tramées.  »  C'est  aujourd'hui  remplace- 
ment des  Petits-Carmes ,  à  Bruxelles. 

Le  duc  fit  aussi  enlever  le 'comte  de  Buren^ 
fils  du  prince  d'Orange,  qui  faisait  alcws  ses  étu- 
des à  Louyain.  Il  Penvoya  en  Es|«igne.  Le  prince 
fit  un  bruit  épouTantable  *au  sujet  de  cet  en- 
lèvement ,  qu'il  traita  de  rapt  contre  les  droits 
divins  et  humains.  Cependant  on  a  prétendu  qu'il 
n'en  était  au  fond  pas  si  fâché,  prévoyant  que  ce 
jeune  prince',  qui  était  catholique,  serait  élevé 
en  Espagne ,  et  que ,  par  «uite  de  leur  repentir 
ou  par  quelque  accommodement ,  les  Espagnols 
lui  rendraient  un  jour  ses  biens  confisqués  (^). 

L'université  de  Louvain  se  mit  aussi  en  miou- 
vement,  envoya  des  députations  et  les  représen- 
tations les  plus  fortes  à  l'égard  de  ses  privilèges* 
Comme  le  duc  d'Albe  était  en  campagne,  les  dé- 
putés s'adressèrent  à  don  Vargas ,  qui  présidait 
le.  conseil  des  troubles  :  cet  homme,  qui,  au  rap- 
port des  historiens  du  temps, ^était  plus  propre  à 
être  le  satellite  que  le  président  d'un  conseil^ 
leur  répondit  en  son  beau  style  latine  Non  cura- 
mus  vestros  privUegiàsi,  phrase  qui  j  avec  ses 


(*)  Cette  conjecture  ne  s'accorde  pas  avec  le  caractère 
du  prince  d'Orange  :  nous  nous  en  sommes  expliqués  dans 
une  autre  note. 
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autres  axiomeft  lati];is,.toui?na  depuis  en  sobr>^ 
qu^(^). 

Deux  événeiBens  riemarquahles  en  Espagne 
signalèrent,  encore  csette  année,  et  rendirent  le 
gouvernement;  du  roi  Philippe  II  haïssable  à  toutes* 
les  nations. 

Son  fils  unique,  Tinfant  don  Carlos,  mourut 
le  24  juillet  i568.  Il  était  fils  de  Marie  de  Por- 
tugal, première  femme  du  roi,  morte  en  i545, 
et  ce  qu^il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  mourut  en 
prison. 

Je  n'entrerai  point  dans  toutes  les  circonstances 
de  sa  mort  î  les  faits  qui  s'y  rapportent  ne  sont 
pas  encore  bien  éclaircis.  Je  sais  qu'on  a  parlé  de 
décollation,  d'étranglement,  de  poison,  mais  rien 
de  toiU;  cela  n'est  constant;  je  sais  aussi  qu'on 
a  cité  l'inclination  de  ce  jeune  prince  pour  les 
Flamands;  qu'il  avait  voulu  tuer  le  duc  d'Albe, 
quand  celui-ci  prit  congé  de  lui  pour  aller  aux 
Pays-Bas  ;  qu'il  avait  projeté  de  s'évader ,  et 
que  les  chevaux  de  poste  étaient  commandés  se- 
crètement,, pour  qu'il  allât  se  jnettre  à  la  tête 
des  aeign^eur^  mécontens  de  ce  pays,  sur  quoi  on 
l'arrêta. 

Ce  fut  le  roi  lui-mém»  qui  fit  cette  arresta- 
tion ,  la  nuit  du  1 8  janvier ,  sept  moi»  avant  la 
mort  du  prince.  Le  monarque  entra  de  nuit,  avec 

(*)  V.  la  note  page  242. 
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le  coàiseil'd^étilt^  dand  la  chambre  dé  son  fils,  en 
lui  disant  que  tout  se  faisait  pour  son  bien. 

On  a  parlé  diversement  de  sa  mort,  mais  tou- 
jours au.  désavantage  du  père.  Ce  qu'on  en  dit  de 
plus  modéré^  c'est  que  le  prince  s'abstint  de  man- 
ger pendaAt  quelques  jours,  et  qu'après  l'inani-* 
tion  causée  par  cette  abstinence ,  il  donna  dans 
l'autre  extrémité  en  mangeant  prodigieusement, 
ne  voulaiit  manger  et  boire  qu'à  la  glace  ;  qu'il 
en  fit  meittre  en  son  lit ,  et  que  cet  excès.lui  donna 
la  dyssenterie,  dont  il  mourut  (^).  L'autre  évé^ 


(*)  Watson ,  qui  compare  Strada  et  De  Thou ,  prétend 
qu'il  mourut  de  poison  :  il  rend  compte ,  ainsi  qu'il  suit,  de 
la  fin  de  la  yie  de  ^bn  Carlos ,  et  de  la  sensation  qu'elle       o~^ 
causa  en  Europe. 

Plusieurs  princes  et  toute  la  noblesse  Espagnole  sol- 
licitèrent son  élargissement.  Mais  son  impitoyable  jière 
fut  inflexible ,  et  après  avoir  tenu  son  fils  renfermé  pen- 
dant six  mois ,  il  Toplut  que  l'inquisition  prononçât  son 
arrêt.  Le  malheureux  don  Oirlos  fut  condamné  à  mort , 
et  sous  lé  voile  de  cette  odieuse  sentence ,  Philippe  or- 
donna qu'on  lui  fît  avaler  du  poison ,  dont  il  mourut 
quelques  heures  après,  âgé  de  ^n  ans. 

Philippe  avait  déjà  donné  des  preuves  de  la  o^tfaùté  de 
son  caractère  :  nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  avait  voulu 
assister  à  l'exécution  de  ses  sujets  protestans  en  Espagne. 
Cette  conduite  révoltante  et  le  sang  froid  àveè  lequel  il 
contempla  les  effroyables  supplices  qu'enduraient  ses  su- 
jets ,  reçurent  différentes  interprétations.  Les  uns  attri- 
buaient son  inhumanité  à  la  superstition  dont  il  était 
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nement  est  la  mort  de  la  reine  ^  qui  arriva  peu  dk 
temps  après. 

Cette  princesse  était  Elisabeth  de  Valois,  troi- 
^me  femme  de  Philippe  II ,  et  fille  du  roi  de 
France  Henri  H.  Elle  mourut  le  3  octobre  i56&y 
d^une  suite  de  couches,  dit-on.  Elle  avait  été  des- 
tinée au  prince  don  Carlos ,  dont  on  vient  de  par- 
ler^ Elle  témoigna  tant  de  compassion  et  de  r^ret 
à  la  mort  de  ce  prince,  qu^elle  donna  de  sinii^es^ 
ombrages.  Le  bruit  public  et  le  peuple  qui  ea 
avaient  tant  dit  sur  la  mort  du  prince,  n^en  di- 
rent guères  moins  à  ce  sujet.  La  ^eine  passait 
dans  le  monde  pour  avoir  été  empoisonnée^  on 
débitait  des  circonstances  qui  firent  tant  d'im- 
pression que  le  roi  Charles  IX ,  dont  cette  sœur 


infecté  :  d'autres  la  regardaient  comme  la  preuTe  la  pins 
amyaincante  de  la  sincérité  de  aon  zèle  pour  la  vraî^ 
religion.  Mais  la  barbarie  avec  laquelle  il  fit  mettre  à 
mort  son  fils  ne  pouvait  être  envisagée  sous  aucun  de 
ces  points  de  vue  :  elle  fut  universellement  regardéecomme 
ane  preuve  de  l'atrocité  de  ce  souverain,  également  in- 
capable d'humanité  et  des  afifections  les  plus  naturelles 
et  les  plus  justes.  Ses  sujets  furent  frappés  d*étonnement 
et  de  terreur.  Les  habitans  des  PaysJBas  virent  sur-tout 
combien  il  était  inutile  d'espérer  aucune  grâce  d'un  prince 
qui  avait  refusé  si  obstinément  de  pardonner  k  son  fils , 
.dont  le  seul  crime ,  croyaient-ib ,  était  d'avoir  compati 
à  leurs  calamités  et  de  leur  avoir  témoigné  de  l'attache- 
ment. 
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était  tendrement  i^imée,  et  toute  la  oour  de  France, 
parurent  y  donner  croyance  :  des  éclaircissemens 
furent  demandés,  tellement  que  la  bonne  intel- 
ligence entre  les  deux  couronnes  en  fut  altérée. 

Le  duc  d'Albe  fit  célébrer ,  pour  ces  illustres  dé- 
fonts,  de  pompeuses  fiinéraiUes  dans  les  princi- 
pales villes  des  Pays-Bas;  mais  ces  cérémonies 
ne  firent  pas  cesser  les  discours  du  vulgaire. 

Le  prince  d'Orange  et  les  autres  ennemis  du 
roi  s'en  prévalurent  dans  Poccasion^ 
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CHAPITRE  IV. 

Guerre  civile.  —  Armées  en  campagne  sur  plusieurs  points. 

JL'extuêbae  désolation  des  provinces ,  les  dernières 
cruautés  dont,  oa  vient  dç  parler,  et  le  désespoir 
des  habitans ,  étaient  les  avant- coureurs  de  la 
guerre  civile  qui  éclata  enfin  au  printemps  de 
l'année  i568;  guerre  cruelle,  ruineuse  et  si  opi- 
niâtre, que  les  personnes  qui  la  firent  et  celles 
qui  la  commencèrent  ne  vécurent  pas  assez  pour 
en  voir  le  terme. 

Le  prince  d'Orange  Ventreprit  avec  un  courage 
réfléchi,  dont  lui  seul  était  capable.  Il  s'était  re- 
tiré en  Allemagne,  où,  spectateur  attentif  des 
événemens,  il  avait  à  loisir  tracé  le  plan  de  son 
ouvrage. 

L'entreprise  eût  effrayé  tout  autre  par  son  dan- 
ger évidente  Elle  semblait  n'offrir  dans  l'avenir 
que  de  plus  grands  malheurs ,  sans  aucun  espoir 
de  succès.  Si  le  premier  plan  proposé  par  le  prince 
d'Orange,  celui  d'attaquer  l'armée  espagnole  à 
son  entrée  aux  Pays-Bas,  avait  été  suivi,  on  eût 
été  en  état  de  faire  une  bonne  guerre  défensive 
aux  frontières  et  de  repousser  les  ennemis.  Mais 
depuis  leur  entrée  dans  le  cœur  du  pays,  la  bou- 
cherie d'hommes  ,  la   désertion  et  les  ravages 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAÎS-BAS.  267 

commis  par  les  Espagnols  aTaient  altéré  les  ha- 
bitans  :  les  nerfs  de  la  guerre  étaient  coupés  et  les 
mesures  renversées  :  le  manque  de  fonds  et  de 
forces  ne  rebuta  pas  le  prince^  qui,  dans  cette 
pénurie,  osa  attaquer  de  front  la  plus  formidable 
monarchie  de  PEurope, 

Sa  cause  parut  si  juste,  41  eut  tant  d'ascendant 
sur  les  princes  protestans  de  VAllemagne ,  qu^ils 
lui  prodiguèrent  (dit  un  auteur)  leurs  vœux, 
leurs  conseils  ,  leurs  troupes,  et,  ce  qu'on  croira 
avec  peine,  ils  l'aidèrent  de  leurs  trésors. 

Ces  secours,  ceux  qu'il  obtint  de  la  reine  d'An- 
gleterre et  des  Huguenots  de  France ,  le  mirent  à 
même  d'ouvrir  la  campagne  avantageusement  et 
d'acquérir  une  grande,  supériorité. 

J'ai  dit  que  la  mort  des  comtes  d'Egmont  et  de 
Horn  révolta  tellement  quelques  puissances  étran- 
gères, que  le  prince  d'Orange  ressentit,  par  des 
secours  inespérés  ,^  les  effets  de  leur  indignation. 
Elle  détermina  en  sa  faveur  ses  partisans ,  qui 
avaient  hésité  jusque  là ,  notamment  en  Allema- 
gne. Parmi  les  papiers  qui  sont  gardés  à  la  secré- 
tairerie  allemande,  à  Bruxelles,  se  trouvent  quel- 
ques cahiers  qui  font  mention  de  ce  qui  se  passait 
alors  à  la  diète  de  Spire ,  relativement  aux  affaires 
des  Pays-Bas.  Il  s'y  trouve  une  lettre  qui  semble 
s'adresser  au  secrétaire  d'état  pour  l'instruction 
du  gouvernement  sous  le  duc  d'Albe;  elle  est  da- 
tée de  Spire,  le  17  juin  i568.  a  Vous  ne  sauriez 
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«  croire ,  y  est-il  dit ,  combien  étrangement  on 
<c  parle  de  Pexéculion  des  comtes  d^Egmont  et  de 
<c  Horn.  Par  cela  le  cas  du  prince  d^Orange  por- 
<c  tera  mieux ,  car  ceux  qui  auparavant  n'ap- 
ce  prouvaient  pas  ses  entreprises ,  lui  donnent  à 
ce  présent  raison.  »  On  y  rapporte  aussi  que  ce 
prince  avait  été  à  Strasbourg ,  pour  lever  et  en- 
gager des  troupes  en  France  ;  qu'il  en  était  parti 
pour  Heidelbergh,  et  de  là  a  Dillenbourgh. 

La  même  lettre  annonce  que  quatre  électeurs 
s^abouclièrent  le  4  juillet  prochain  à  Ovèrwesel. 
Le  profond  ressentiment  de  toute  la  maison  pala- 
tine, sur  la  mort  du  comte  d'Egmont,  leur  allié,, 
est  empreint  dans  cette  lettre. 

Une  seconde,  de  la  même  date,  &isant  partie 
de  la  même  liasse ,  donne  à  connaître,  à  ce  sujet ^ 
le  mécontentement  des  princes  et  états  de  Pem- 
pire,  et  qu'il  est  à  craindre  que  Ton  ne  prenne 
les  armes.  L'écrivain ,  à  la  fin  de  sa  lettre,  fait 
part  à  son  correspondant  qu'un  gros  corps  de 
troupes  se  mettra  en  marche  le  i«r  juillet  suivant. 

Ainsi,  le  parti  du  prince  se  fortifiait  en  Alle- 
magne; les  seccmrs  dont  il  s'était  flatté  par  ses  né- 
gociations de  vinrent  réels  :  il  s'en  servit  en  habile 
homme;  et,  sans  s'éblouir  de  la  bonne  volonté  et 
de  l'augmentation  du  nombre  de  ses  auxiliaires, 
il  renforça  son  plan  sans  le  changer.  Il  savait  que 
le  nombre  lui  serait  d'un  grand  avantage  pour 
en  imposer  et  pour  mieux  partager  ses  forces,  mais 
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-il  prévoyait  aussi,  à  moins  d^iin  grand  succès, 
Pinconvénient  de  commander  à  des  gens  de  di- 
Torsesnations,  mal  organisa  9  et  qu^un  léger  re** 
irers  pourrait  relmter. 

Le  prince  sentait  parfaitement  que  la.  plupart 
des  Flamands  fugiti&  lui  seraient  bientôt  à 
charge  ;  que  ses  troupes  allemandes  et  françaises 
étaient  de  nouvelles  levées  faiites  à  la  hâte,  et  dont 
uue^ande  {iartie,  affamée  de  butin ,  était  indis- 
ciplinée; qu'elles  n^obéiraîent  qu'à  deiai.  Il  ne 
lui  convenait  pas  de  les  dégoûter;  mais  encore 
moins  de  laisser  butiner  dans  les  endroits  où  il 
pourrait  entrer  :  il  presëentait  qu'alla  fin  de  la 
campagne,  ces  secours  empruntés  le.  quitteraient, 
puisqu'il  se  trouvait  hors  d-état  de  t^iir  de  si 
^grandes  forces  sur  pied. 

Son  dessein  et  son  intérêt  étaient  de  brusqueir 
les  choses,  de  percer|d^un:côté  ou  d'autre  et  de 
sonnerietocsiii  danslecoBurdu  pays.  . 

Dans  ce  {Ht)jel,  il  forma  quatre  corps  d'armée, 
pour  en<aàier  l'ennçmi  par  quatrepoints.  Le.pre-r 
mier  corps  débouchait  du  côté  de  Liège  et  devait 
entrer  en  Gueldre  ;  il  était  c(»nmandé  p^r  le 
comte  d'Hooghstraete,  le  même  qui  avait  heureu- 
sement évité  le  sort  des  comtes  d'Egmont  et.de 
HcM*n ,  quand  allant  à  Bruxelles  pour  assister  au 
ppnseil,  où  il  était  invité,  il  reçut  en  chemin  fort 
à  propos  un  avis  qui  le  fit  retourner  sur  ses  pas. 
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Ce  comte  était  cheyaUer  de  là  Toîscùi  d'Ôr^  et 
presque  le  seul  d^entre  les  principaïax  seigneurs 
qui  parut  dans  la  preinière  cahipagne  contre  1^ 
Espagnols.  Le  second  corps,  composé  de  calyi-* 
nistes  et  commandé  par  le  sieur  de  Gx)queyille  , 
r  entraU  en  Artois;  il  était  destine  à  agir  à  l'autre 
extrémité  des  provinces.  Pour  épargner  à  m^es 
lecteurs  des  répétitions,  je  dirai  ici  que  ces  corps 
ne  réussirent  point  à  s'établir  dans  le  pays;  qu'U 
n'y  eut  de  ces  cot^  que  des  escarmouches  sana 
suite,  et  qu'à  la  fin  de  la  camjHigne,  i\»  .n'avaient 
pas  avancé* 

Le  troisième  corps,  plus  fort  et  mieux.  ccMtn- 
poséV'Cohiiiusiniâépar.le  comte  Louis  de  Najssau, 
frère  du  prince,  avait  pénétré  en  Frise,  où  il,  oom* 
mença  la  guerre.  Le  comté  d'^àrenberg.^  gouver- 
neur de  cette  province,  la.dé£endait;  il  avait  reçu 
un  ren&rt  d'infanterie .  espagnole-^'  cosoixiandé 
par  Gonsalvo  deSIracamonte,  et  quelque  cavale^ 
rie.^  Les  Espagnols  pivasaient .  exitrémement  le 
comte  délivrer  bataille;  ils  poussèrenjb  leur  im- 
patience ji;^u'à  le  soupçonner  et  lui  reprocher, 
comme  ïlamand ,  de  s'entendre  avec  le  comte  de 
Nassau»  Sensible  à  ce  propos,  il  les  mena  à  l'en-^ 
xiemi  et  combattit  si  vaillamment ,  qu'il  fut  tué  à 
la  première  attaqué,  ainsi  que  le  comte  Adol{^e , 
frère  du  prince  d^Orange  et  du  comté  Louis  dç 
Nassau.  On  a  dit  qu'ils  s'entretuèrent  dans  cette 
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^etiqn ,  ïfoi  eut  lieu  le  ^J^lûaiy  k  Wiusctiôoteu , 
près  de  l'abbaye  de  d'Heiligherlée ,  aujourd'hui 
supprimée. 

'Les  Espagnols ,  oontre  le  gré  du  comte  d'AreU'* 
berg,  qui  leur  avait  représenté  le  danger  éminent 
de  s'engager  dans  uneprovince  <font  le  terrain  est 
bas,  marécageux  et  plein  de  fondrières,  avaient 
voulu  attaquer  ;  ils  tombèrent  dans  ces  bour- 
biers en  une  espèce  d'end)ttscade.  Leur  armée  fut 
entièrement  défaite.  Ils  y  perdirent  canons  et  ba- 
gages, en  laissant  au  pouvoir  du  vainqueur  une 
grosse  somme  d'argent,  qui  était  destinée  à  solder 
cette  année  et  celle  de  Groeninguel  Oe  fut  à  ce 
premier  fait  d'armes  que  parut  la  fureur  d'im 
peuple  tel  que  les  Frisons.  Les  Espagnols  furent 
assommés  ;  peu  échappèrent.  Les  Allemands  et 
leà  Flamands  faits  prisonniers  furent  rançonnés 
ou  renvoyés  dans  leurs  foyers. 

Jean  de  Lighe ,  bafbn  de  Barbanecm ,  et  par  sa 
femme  comte  d'Arenberg,  chevalier  de  la  Toison 
d'Or  et  gouverneur  de  la  province ,  y  fut  tué , 
comme  nous  l'avons  dit,  quoique  la  chronique 
de  Frise  porte  que  ce  seigneur ,  bkssé  à  là  tête  et 
tombé  de  cheval ,  mourut  percé  de  coups  d^épée 
portés  par  un  simple  fantassin.  'Le  corps  d'Adol-* 
phe  de  Nassau  et  celui  du  baroii  de  Barbançon 
furent  inhumés  daHs  lé  monastère  d'Heiligherlée; 

Le  comte  de  Meghem ,  qui  avait  un  bon  cbrpi 
d'armée  sous  Groeningue,  s'était  mis  en  marche 
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pour  joindre  le  comte  d'Arenberg  ;  il  reciit  en 
chemin  Pavis  de  sa  défaite  ^  et  usa  d'adresse  pour 
s'assurer  de  Groeningue ,  dont  on  lui  aurait  fermé 
ks  pcNTtes ,  s'il  n'avait  pris  û^  mesures  pour  y  &ire 
sa  retraite. 

Ces  premières  hostilités,  couronnées  par  le  gain 
d'une  bataille,  firent  grand  bruit  dans  lés  Pays- 
Bas.  Le  duc  d'Albe  en  fut  outré  de  dépiL  Son 
amour^^propre  blessé  vit  dans  ce  succès  un  début' 
des  {dus  funestes  pour  la  réputation  de  ses  armes.. 
L'irritation  qui  en  fut  la  suite  est,  au  dire  de  plu^ 
sieurs,  une  des  causes  des  exécutions  qui  ensan- 
glantèrent Bruxelles.  Effeôtirement  elles  suivi- 
rent de  peu  de  jours  les  nouvdles  de  la  dé&ite 
des  Espagnols. 

Il  regrettait  beaucoup  le  comte  d'Arenberg, 
comme  un  bon  serviteur  du  roi  et  un  bon  géné- 
ral ,  en  qui  il  avait  confiance.  Il  voyait,  en  outre  ^ 
que  les  Frisons,  plus  entêtés  de  leur  libcirté  que 
les  autres  peuples  des  Pays-Bas,  se  décla)neraient> 
avec  plus  de  prmnptitude ,  et  que  si  le  comte  Louis  > 
se  maintenait  en  Frise,  il  serait  secouru  par  son 
£r^e;  que  l'Espagne  allait  perdre  cette  province , 
qui  entraînerait  peut-être  avec  elle  la  défection 
de  deux  ou  trois  provinces  voisines. 

Le  duc  savait  qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  à 
perdre  :  il  renforça  promptement  l'armée  du  cotnte 
de  Me^eïn ,  à  Groeningue,  par  quelques  troupes 
survenues  d'Allemagne^ qu'il  dirigea  sur  la  Frise.- 
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Après  avoir  achevé  sa  tragédie  à  Bri^x^Jes  ^  il 
se  rendit  à  Groeniogue  avec  Chiip|M|i-VitteUî| 
à  la  tête  de  quelques  détachemeiis>  ain^iquede^ 
garnisons  d^Over-Yssel  et;  des  viilfs  où.il  pfsas^.: 
à  peine  fut-il  arrivé  qu'il  poussa  le  eon^te  de  Nas- 
sau, qui  n'était  qu'à  trois  lieue^  de  Groçningue* 

L'armée  du  comte  Louis  de  I^ss^u  Qr'éjtaitcomr 
posée  que  de  douze  à  quatorze  mille  hpmm<;s  ;;  le 
duc  d^Albe  n'en  avait  *guere  davaqitage,  mai^ 
avec  cette  différence,  qu'ils  consistaient  ef^  bpp-^ 
nés.  troupes  régulières  et  bien  disciplkiées ,  aU 
lieu  que  l'armée  du.  «comte  n'était  qu'un,  ^fm» 
d^étrangers  qu'il  ne  pouvait  contenir  :.  .4$.  se  mur 
tinaient.de  temps  à  autre  &ute  de  soldç,  qopi-r 
mettaient  des  extorsions,  sur  les  hàlxitaKis,  ^  lî^- 
vraient  à  la  débauche  et  :  abandonnaient  leur^ 
drapeaux  au  moindre  |re,Y^rs.     ,     .  .,  .^  .  /^  j  .^ 

Lo^is^ de  Nagisau, pour  fie  poi^t lesçxpw^r  àJ^ 
désertioa  et  les  tenir  réunis,  di^i|^  unipéiu  )e 
terrain ,  r^ula  d'un  point  k  l'at||xe ,  c^péi:^^ 
gagner  du  temps,  afin  que 9  par  quelque. di^^rt 
sipn  ou  par  le  secours  du  [urince  d'Or^^gp,  .i^.p^t 
sortir  de  ce  mduvais  pa^  çt  se  maiutcsDir  êm  F^^ 

Le  prince ,  en  e^t ,  se  mit  en  mouvement  r^y^ 
quelques  troupes  le  plus  à. sa  porti^,  pour ^sejçpiV' 
rir  son  frère,  mais  il  ne  put  arriver  ^  tçi^ps^  L^ 
duc  d'Albe,  qui  n'ignorait  pas  sa  manœuvre, 
pressait  l'ennemi  avec  plus  de  vigueur*  Lepqmt^ 
Louis  tint  ferme  dans  un  endroit  nommé,  Gi^i- 
Tome  II.  18 
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tningheiï  ou  Temmeghèn.  C'est  une  espèce  de  cul- 
de-sac  eritfe  le  golfe.de  la  mer  connu  sous  le 
nom  de  DoUaert,  et  la  rivière  d*Embs,  adossé  à 
la-ville  d'Embden  :  c'était  une  position  avanta- 
geuse pour  tenif  long-temps  ;  il' s'y  retrancha  r 
on  ne  ^pouvait  l^ttaquer  que  d'un  côté ,  qu'il 
avait  garni  de  batteries.  Malheureusement ,  à 
l^approché  des  Espagnols,  la  mutinerie  recom- 
mença dans  ton  armée.  Le  comte  Juste  Ôe  Schau- 
Vrembourg,  qui  avait  amené  quelques  troupes 
"^kns  lë'camp,  l'apaisa  pour  quelques  ^instaiis-^ 
mais  su*  fcj  point  de  l'attaque  y  plusieurs  Côtnpa- 
gbiesj'vttiiies  d'Oldenbourg^  quittèrent  leurs  dra- 
peau^ et  se  jttèrent  au  milieu  dés  ennemis,  où 
ilé  furent  tous  massàctés.  Les  Espagnols  firent 
une* attaque 'gêhérale  sur  tout  le  frotit,  pour 
mieux  masquer  celle  qu'ils  Uvrèrènl  atîî  bâftte^ 
Hes,qni^àvâiéntétâ presque  abandonnées.  La  dé- 
route du  corixte  Ait  tofdié  et  lai  'revanche  de  Wîns-^ 
î^botën  complète.  Les  EÏ^pàgttols  tuèrent  un  grand 
noitibre  d^eniieniis|)  mais  il  s'en  hbya  un  nombre 
ènioi'e 'plus  considérable  dans  l'Emba,'bù  les 
ftiyàrds  *  se  '  jetaient.  '  Tout  le  cahôn  et  le  bagage 
'ful-errt  prts.»Iiéii  comtes  de  îN^assau  et  dièSchau- 
^mb(*g  ier  SaùVèrêfit'  à  Embdeh ,  où  Galama , 
î^î  'cbinnîandàit  fcs  Frisons  et  connaissait  le 
pays,  fit  une  asste  l>bnne  retraite;  il  y  ramena  , 
les  jour^siiiVairà,  quelques  débris. 

Gètte  bataillé  y  qui  fut  donriée  le  ai  juillet 
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i565  y  reiïiit  les  affalires  de  la  Fri'se  daiis  l'état  où 
elled  étaient  ayant  la  guerre.  Les  Espagnols  mï- 
rentr^fe  feu  à  quelques  villages  et  s'emparèrent  de 
plusieurs  milliers  de  bestiaux* 

Le.  due  d'Albîe  se  rendit  à  Groeningue,  où  il 
s'arrélà  peu  de  jours  pour  faire  tracer  le  plan 
d'une  citadelle  sur  le  mod^  de  celle  d'-^nvers  j 
elle  ne  fiit  pas  construite.  Ayant  rétabli  Perdre 
dans  cette  province,  le  duc  revint  à  temps  sut* 
ses  pas  pour  faire  face  au  prince  d'Orange. 

Ce  priueé  rassemblait  encore  sa  quatrième  et 
^ande  *rihée  d*  côté  d'Aix-la-Chapelle  et  de 
Liège.  Gttrriihe  la  jéuctièh  de  tant  de  troupes 
étrangères  dépendait  plutôt  de  la  bonne  volonté 
dès  àUxiliètii^  que  des  ordres  du  prince,  il  se 
perdit'  un  temps  infini  avant  que  l'armée  fût 
complète. 

H  mai-clia  directfement  sur  le  Brabant,  s'em- 
para dé  fVingt^eS  et  de  Saiut-Trond ,  chercha  Ife 
due  d'iAlbe  à  dlriique  pas  pcmr  lui  «livrer  bataille': 
celui-ci  l'évita  soigneusement  par  toutes  les  ruses 
delà  guerre;  '  ^  ' 

Le  prince  d'Oriatige ,  à  sa  dernière  revue,  avait 
sous  ses  ordtes  vingt'-huit  mille  hommes,  armée 
formidable  pour  l'époque.  - 

Ses  forces  étaient  doubles  de  celles  des  Espa- 
gnols :  voulant  profiter  de  sa  supériorité,  ii' fit 
toutes  les  tentatives  imaginables  pour  les  Attirer 
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nu  combat  et  ^'assurer  d'uae  pkce  farte  ou  â^aiie 
étendue  de  pays  qui  lui  procurât  ^«  subsi^uces^ 
Le  duc  d'Âlbe  prit  se»  contre-mesure  sur  Içs 
mêmes  principes  :  il  avait  prévu  que  le  prince 
ne.  saurait  tenir  sur  pi^d  d'aussi  grandes  armées 
d'une  saison  à  rs^i;(tre}  qu'à  la  fin  de  la  campagne 
ses  forces  redotttabM^.  ^e  dissiperaient  d'ellesr- 
«mêmes  et  s'anéantiraient.  Q  se  sentait  environné 
comme  dans  un  pays  ennemi  j  par  les  habitans 
qui  Pavaient  en  e&écra^on  et  qui  l'observaient 
^yec  4b  mauvaises  ii;i^ejitiQns.  Dans  cette  conjonc- 
ture il  eraignait.d'.étre  accablé  par  lenofipbr/e^ lui 
et  les  siens,  faute  de  retraite,  si  la  chance  ne  lui 
était  pas  favorable.  ;  ..,,..     \ 

(Cette  prévoyance  le  détermina  a  se  tenir  sur 
une.  défensive  si  opiniâtre ,  qu'il  ne  voulut  pas 
engager  une  seule  brigade. 

wLp  prinœ  d'Orange  l'agaçait  continuellement, 
et  fit  jusqu'à  vingt-neuf  campemen3  pour  l'enve- 
l(^per,  le. couper  ou  le  forcer.  aucomJbat,  mais 
ce  fut  en  vain  :  le  duc  se  retira  >  se  retranchai  et 
évita ,  par  les  avantages  du  terrain  et  des  rivjLèi^ 
4^ps  les  pièges  qu'on  lui  tendit.  Comme  cette 
guerire  défensive  l'obligeait  souvent  à  des  retraites 
et  à  faire  le  plongeon ,  ses  troupes^  ses  généraux , 
ses  fils  même,  luivproposèrent  de  sai^r  plusieurs 
occasions  trés-avantageuses  qui  se  présentèrent^ 
de  tomber  sur  les  insurgés  ;  propositions  qu'il  re- 
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jeta  toujours.  Il  alla  jusqu'à  se  fâcher  et  a  mena-» 
cer  de  son  air  terrible  quiconque  dorénavant  lui 
en  parlerait. 

Le  prince  et  son  armée  passèrent  enfin  la  Meuse 
à  la  face  des  Espagnols.  Il  avait  &it  entrer  sa  ca- 
valerie dans  la  rivière  pour  rompre  le  courant  et 
faciliter  le  passage  à  l'infanterie.  Le  duc  d'Albe 
eu  fut  surpris  jusqu'à  ne  pas  vouloir  le  croire.  Il 
y  eut,  à  ce  passage,  quelque  choc  :  on  lui  conseil-* 
lait  de  profiter  de  l'avantage  qu'il  avait  sur  des 
gens  qui  sortaient  de  l'eau  et  qui  en  avaient  jus-i* 
qu'aux  épaules ,  mais  il  persista  à  ne  rien  vouloir 
hasarder. 

Ce  passage  eut  lieu  au  mois  d'octobre.  Le  duc 
continua  de  se  tenir  sur  la  défensive  jusqu'à  la 
fin  de  la  campagne.  Néanmoins  plusieurs  petite 
combats  furent  livrés,  malgré  lui,  enjtre  les  deux 
armées,  qui  se  côtoyaiait  ou  se.  tâtcmnaient  de 
près;  ib  ne  décidèrent  rien.  Un  des  derniers  fut 
fatal  au  comte  d^Hooghstraete  :  il  y  fut  blessé 
liiortdlement  et  mourut  bientôt  de  ses  blessures. 

Après  tant  de  marches  et  de  contre«marohes ,  la 
campagne  finit  assez  tard ,  sans  avantage  décisif 
de  part  ni  d'autre. 

On  a  vu  que  les  corps  séparés ,  qui  étaient  en* 
très  en  Gueldre  et  en  Artois,  n'avaient  point 
réussi.  Les  affaires  en  Frise,  fort  dérangées  pour 
l'Espagne  par  les  succès  du  comte  Louis  de  Nasr- 
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sau,  ayaient  été  rétablies  sur  Tancien;  )pisà  par 
Iraffaire  de  Gemmmghem. 

Le  duc  d'Albe,  fort  flatté  d'avoir  résistç^par- 
tout  aux  efforts  de  son  ennemi,, s'applaudissait 
de  ses  manœuvres  et  de  n^avoir  pas  perdu  un 
pouce  de  terrain ,  d'autant  plus  que  les  événe-^ 
mens  justifièrent  ce  que  lui  et  tant  d'autres 
avaient  prévu. 

Le  prince  d'Orange  fut  obligé  de  congédier  ses 
nombreuses  armées  :  il  l'avait  jugé  lui-même  et. 
n'avait  rien  négligé  pour  les  utiliser ,  mais  le 
temps  n'était  pas  encore, arrivé  :  il  les  contenta 
partie  par  paiemens,  partie  par  promesses;  de 
manière  à  pouvoir  les  réunir  dans  d'autres  occa- 
sions; car  il  ne  perdit  jamais  de  vue  son  plan  et 
ses  projets. 

Il  savait  qu'en  persistant  dans  ses  résolutions, 
les  cœurs,  dans  tous  les  pays,  seraient  à  lui  (^), 
que  le  duc  d'AUib  abusait  de  sa  supériorité  et 
qu'il  en^abuiferait  davantage;  ce  quiiui  attire- 
rait de  nouveaux  ennemis  ;  que  tôt  ou  tard,  lui 
prince  d'Orange  rentrjerait  dans  le  pays  par  le 
concours  des  liabitans,  et  que,  pour  ne  pas  laisser 
refroidir  leur  animosité,  il  lui  suifisait  d'avoir 


(*)  Tel  est  rempire  des.  forces  morales  sur  les  forces  phy- 
siques, qu'à  la  longue  elleft  lemportent. 
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montré  aux  peuples  que  le  libérateur  était  à 
leurs  portes. 

Après  cela  il  se  rendit  en  France  ^  d'où  il  ne 
revint  que  pour  exécuter  atcc  plus  de  succès  de 
nouveaux  desseins. 

.  Dans  Pintervalle  le  duc  d'AIbe  persévéra  dans 
seâ  rigueurs  :  plusieurs  personnes  périrent  par 
des  supplices  pour  cause  des  troubles  jteissé^  : 
mais  la  matière  s'épuisa,  ainsi  que  Is^ /source  dj^ 
confiscations  ;  point  qui  lui  tenait  le  plus  à  cœuj*. 

Il  fit ,  au  mois  de  mars  iSôg,  utie  demande  ex*- 
traordinaire  aux  états  dés  Pays-JBas  :  elle  était 
non  -  seulement  insolite ,  mais  extravagante.  II 
voulait  introduire  deux  impots.:  par  le  premier, 
chaque  habitant ,  sans  exception ,  était  tenu  de 
payer  le  centième  denier  de  ses  biens  meubles  et 
immeubles  une  fois  ;  par  le  second,  chaque  vente 
ou  aliénation  était  assujétie ,  ppitr  lés  jneubles , 
au  dixième,  et  pour  les  immeubles,  au  vingtième 
denier. 

li'opposition  unanime  des  états,  des  conseils  e;|t 
du  niinistère belge,  luifit voir  quecetté imposition 
était  intolérable,  et  d'aiUeur^  impraticable  dans 
un  pays  commerçant.  H  s^obstina  néanmoins  avec 
tant  d'opiniâtreté,  que  cette  querelle  dura  jus- 
qu'au teihps  de  son  départ.  Il  multiplia  les  pla- 
cards sur  cette  exaction  i  d'autres  moyens  plus 
doux  pour  parvenir  à  son  but  lui  furent  s{iggé- 
rés  :  on  lui  fournit  même,  de  la  part  des  états, 
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des  sommes  équivalentes  aa  produit  des  impdts 
qu'il  voulait  percevoir.  Quelques  personnes  don- 
nèrent de»  Pargent  pour  se  racheter  du  centième 
denier  ;  mais  il  eut  la  mauvaise  foi  de  les  com^ 
prendre  dans  ses  nouvelles  dispositions ,  comme 
si  elles  n'eussent  point  payé.  Il  nomma  des  com- 
missaires ,  fit  proc^êr  à  Pinventaire  des  bi^ns  de 
chaque  particulier ,  tant  dans  les  villes  qu'à  la 
campagne.  Cette  tyrannie  causa  dans  toutes  le* 
pc^vinces  tine  impression  et  une  fermentation' 
terribles,  depuis  l'année  i56q  jusqu'en  iSyS. 

On  a  dit  qu'il  s'opiniâtrait  de  la  sorte  avec  une 
avarice  aussi  insatiable,  parce  qu'il  avait  écrit  en 
Espagne  et  s'était  vanté  de  recueillir  plus  d'ar- 
gent des  Pays-Bas,  qu'on  n'en  tirait  du  Pérou. 
On  avait  tourné  cette  assertion  en  ridicule,  et  l'on 
en  avait  beaucoup  raillé  en  Espagne. 

Cependant  il  tirait  tout  ce  qu'il  pouvait  des 
états  et  des  communautés  :  sur  des  préftxtes  quel- 
conques il  laissait  reposer  son  plan;  puis  il  y  ap- 
portait des  exceptions  et  des  modifications ,  sous 
le  nom  de  modérations  :  il  le  reprenait  ensuite. 

On  voit  dans  les  Analecta  éelgica  (^)  de  feu 
M.  Hoinck  de  Papendreckt,  un  traité  qu'il  nous 


(*)  Tom.  I ,  part.  I^,  iathulé  :  Cammentarius  super 
novd  imposîtione  seu  veetigati  decimi  denarii  rerum 
venditarum. 
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assure  être  de  là  composition  du  chef-président 
Viglius. 

On  y  lit  que  le  a5  septembre  le  conseil  d'état 
fut  assemblé  au  sujet  des  impôts  :  des  démêlés 
assez  vifs  s'élevèrent  entre  le  duc  d'Albe  et  la 
plupart  des  conseillers  :  le  duc  éclata  notamment 
contre  le  comte  de  Berlaimont  et  Viglius  ;  il  leur 
dit  qu'ils  lui  avaient  rapporté  que  les  provinces 
avaient  consenti  à  l'imposition,  ce  qu'ils  lui  nie* 
rent  en  face  :  le  duc  s'emporta  jusqu'aux  menaces, 
^principalement  envers  Viglius,  qui  tiiit  ferme.    * 

Le  public  fut  bientôt  informé  de  cette  scène, 
qui  réconcilia  celui-ci  non <r seulement  atec  les 
peuples  des  Pays-Bas ,  mais  encore  avec  ceux  des 
états  voisins  :  toutes  ces  affaires  causèrent  des  cla- 
meurs défavoraUes  au  roi. 

On  s'étonnait  que  ce  monarque  voulût  soutenir 
les  caprices  d'un  homme  impitoyable,  qui ,  après 
avmr  agi  âVëc  tant  d'inhumanité  et  avoir  ruiné 
les  belles  provinces  des  Pays-Bas ,  cherchait  en- 
core à  en  arracher  le  dernier  sou. 

On  disait  qu'il  n'était  pas  concevable  que  le 
roi  e;sigeât  l'impossible  pour  assouvir  l'avarke 
d'un  particulier  ;  il  n'avait  qu'une  guerre  sur  les 
bras  :  la  monarchie  était  alors  au  période  de  sa 
gloire  :  comment  avait-il  besoin  de  recourir  à  de 
monstrueux  impôts? 

On  ajoutait  que  les  sommes  immenses  qu'on 
tirait  des  trésors  de  l'Amérique  étaient  plus  que 


Digitized  by  VjOOQIC 


a$3  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

suffisantes  pour  apaiser  les  désordres  :fin  effet 
ces  richesses  arrivaient  dans  la  plus  grande  aboa* 
dance;  Gharles-Quint  n'en  avait  eu  qae  les  pré- 
mices. 

Les  discours  des  étrangers  et  des  indigènes  sur 
des  impôts  exotiq^tes;  et  exorhitans  piquèrent 
d^bonneur  le  roi  et  le  ministère  d'Espagne,  déjà 
fatigués  des  plaintes  et  des  remontrances  des  Fla- 
mands. Le  roi  n^avait  point  goûté  le  plan  du  duc 
d'Albe  quand,  pa^ers  sur  table ,  il  s'était  con-- 
vaincu  que  le  peu  de  commerce  qui  restait  serait, 
anéanti  dans  un  an  ou  deux,  et  que  se  conduire 
ainsi,  c^était  transformer  en  désert  un  pays  flo- 
rissant :  il  en  avait  écrit  au  duc,  qui  ne  démor- 
dit pas  de  ses  projets,  même  après  que  les  états 
eurent  envoyé  une  députation  solennelle  à  Ma^ 
drid  y  pour  réclamer  contre  les  systèn^es.  Les  dé- 
putés y  trouvèrent  Joacbim  Hopperus,  qui  tenait 
les  sceaux  au  conseil  suprême ,  et  qui  arvait  acquis 
un  grand  crédit  auprès  du  roi.  U  les  servit  avec 
chaleur  et  leur  remit  le  décret  de  ce  monarque , 
qui  prononçait  seulement  la  suspension  du 
dixième  denier  (^)j  mais  Hopperus  ajouta  que 


(*}  Le  dixième  des  biens  mobiliers ,  payable  à  chaque 
vente ,  était  infiniment  plus  onéreux^ue  le  centième  une 
fois  payé,  et  que  le  vingtième  sur  les  aliénations  d*im« 
meubles.  Non-seulement  notre  histoire  9  disaient  les  dé- 
putés I  n'offre  pas  d'exemple  d'une  pareille  charge ,  îm- 
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cette  expression  était ,  par  égard  pour  Tautorité 
de  S.  M.  et  celle  du  gouverneur-général ,  substi- 


posée  sur  les  Pays-Bas ,  mais  il  nous  est  absolument  im- 
possible de  la  supporter.  Dans  bien  des  cas ,  elle  monte- 
rait à  là  valeur  réelle  des  denrées,  puisque  celle6-ci 
passent  successivement  dans  les  mains  de  cinq  ou  six 
acheteurs ,  avant  de  parvenir  dans  celles  des  consomma- 
teurs. Dans  les  manufactures  de  laine ,  par  exemple  ,  cette 
circulation  est  inévitable  ;  la  Jaine ,  achetée  par  différens 
manufacturiers  ,  est  filée  par  certains  ouvriers,  tissue  et 
réduite  en  drap  par  d^autres,  avant  d'être  teinte  par  de 
nouveaux  artisans  ;  alors  elle  est  vendue  au  marchand , 
dés  mains  duquel  le  détailleur  la  reçoit  :  celui-ci  la  livre 
du  particulier  ;  et  la  taxe  proposée ,  perçue  sur  toutes  ces 
ventes  différentes ,  absorberait  les  six  ou  sept  dixièmes 
de  la  valeur  de  la  denrée.  Plusieurs  conséquences  destruc-  I 

tives  de  la  prospérité  du  pays  suivront  de  près  cette  ittstî-  | 

tufion  désastreuse.  Les  étrangers  ne  s'adresseront  plus  k  I 

nos  manufacturiers,  qui  ne  pourront  plus  livrer  leurs  ou-  ^  i 

vrages  aux  prix  accoutumés.  Les  ouvriers  et  les  marchands  I 

fuiront  un  pays  où  ils  éprouveront  une  si  intolérable  op-  I 

pression ,  et  les  Flamands  se  trouveront  obligés  d'acheter  I 

de  rétranger  lés  marchandises  qu'ils  avaient  coutume  de 
lui  fournir.  Alors  les  sources  de  nos  richesses  seront 
bientôt  taries ,  et ,  comme  nous  n'aurons  pu  soutenir  au- 
cune de  nos  manufactures ,  nous  n'aurons  pas  long-temps 
le  moyen  de  commercer  avantageusement  des  ouvrages 
des  autres.  A  ces  raisons ,  les  députés  joignirent  l'expo- 
sition des  difficultés  qu'on  rencontrerait  dans  la  percep- 
tion de  ces  impôts  ,  et  les  frais  énormes  qu'elle  entraîne- 
rait. Il  faudra ,  dirent-ils ,  employer  une  multitude  de 
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tuée  à  la  suppression  y  et  que  Finteution  du  roi, 
qu'il  avait  ordre  de  leur  expliquer,  était  que  le 


collecteurs;  le  peuple,  en  une  infinité  de  circonstances, 
trouvera  les  moyens  d*éluder  la  loi ,  et  la  tranquillité  de 
ces  ph>yinces  sera  continuellement  tronblée  par  des- que* 
relies  et  des  dissentions  sans  cesse  renaisiHUites.    . 

M.  de  Nenj ,  dans  ses  Mémoires  historiques  et  poU^ 
tiques  (*}  sur  les  Pays-Bas  autrichiens  ^  rs^porte  cette 
réponse  et  lance  justement  le  sarcasme  sur  le  duc  d*ÂJbe; 
il  observe  que  les  usages  d'un  petit  coin  du  pauvre  es 
stériîe  royaume  de  Lion ,  ne  pouvaient  convenir  à 
de  riches  et  florissantes  provinces ,  dont  ia^prospirisé 
dépendait  de  ia  iiierté  du  commerce* 

Cependant ,  si  ce  chef  et  président  du  conseil  privé  de 
Timpératrice  Marie-Thérèse  aux  Pays-Bas,  a  cru  que  la 
perception  du  dixième  denier  était  restreinte  en  Espagne 
au  territoire  d*Albe ,  il  a  prouvé  en  cela  que  Thomme , 
quelque  éclairé  qu*il  soit,  paie  le  tribut  à  Terreur.  La 
critique  de  Thistorien  n'en  a  pas  moins  de  justesse  ;  elle  est 
même  trop  modérée ,  puisque  l'impôt  dont  il  s'-a^t  est 
par-tout  détestable  ;  il  se  rattache  aux  droits^riunis , 
d'odieuse  mémoire. 

Le  fait  est  que  le  dixième  denier  avait  été  perçu  en  Es- 
pagne ,  dans  tout  le  reste  du  royaume  de  Léon  et  dans 
toute  la  Castille ,  de  même  que  dans  la  ville  d*Albe  et  ses 


(*)  Cet  ezcelivDt  ouvrage  «  qui  «  eu  quatre  éditions,  dont  la  der- 
nière sort  des  presses  de  Le  Francq ,  rue  de  la  Maddaine ,  à  Bruzelle* 
(année  i78(^ ,  n'est  pas  assez  connu  aujourd'hui  :  il  mérite  néanmoins 
d'être  consulté  dans  un  grand  nombre  de  points  historiques  et  admi-^ 
■istratifs. 
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ceniièiiie,  lé  Tingtième,  le  dixième  deniers  étaient 
abolis ,  qu'il  n'en  serait  plus  question ,  moyen- 
jaant  les  conditions  dont  on  était  <:onyenu. 


dépendanGes ,  non-seulement  sur  le  prix  des  ventes  ,  mais 
encore  sur  celui  des  échanges;  il  avait  été  créé  à  l'é- 
poque de  Ja  guerre  contre  les  Maures ,  et  se  nommait 
4^Aicaéata  :  il  produisit  des  maux  afireur,  tant  par  sa 
natui^  que  par  les  vexations  de  ceux  qui  étaient  chargés 
do  recouvrement.  I^es  plaintes  des  contribuables  donnè- 
rent naissance  à  plusieurs  réglem^ns,  qui»  malheureu- 
sement ,  ne  servirent  qu'à  multiplier  les  prqoès.  Pour  en 
arrêter  le  cours,  les  marchands  obtinrent  qu*on  s'en  tien- 
drait  à  leurs  sermens  sur  la  quantité,  la  qualité  et  le 
prix  de  leurs  marchandises.  Ce  remède  produisit  un  autre 
mal ,  qui  fut  de  rendre  les  faux  sermens  fort  communs  ; 
les  marchands  ne  faisaient  aucune  difficulté  de  se  parju- 
rer pour  appuyer  des  déclarations.  fraudu]lei|ses  ;  la  mau- 
vaise foi  passa  du  commerce  dans  toutes  les  actions  ci- 
viles :  l'habitude,  du  parjuré  devint  si  grande ,  qu'il  n'j 
avait  rièh  dé  plus  ordinairie.         '    * 

La  guarre  des  Maures  étant  terminée ,  le  peuple  dé- 
manda d'être  déchargé  du  dixième  denier.  L'afiaire  fut 
proposée  au  conseil  de  conscience»  et  ensuite  au  conseil 
^'état.  Ximenès  y  opina  fortement  dans  l'un  et  dans  Tau- 
ire  en  faveur  de  la  suppression  de  rAlcabala  ;  mais  l'a- 
vantage qui  en  revenait  au  trésor  royal ,  et  les  opposi- 
tions des^  grands ,  dont  la  plupart  avaient  des  assignations 
«ur  la  levée  de  cet  impôt ,  empêcha  l'effet  de  ses  bonnes 
intentions  :  il  fut  continué ,  et  les  abus  qui  en  étaient  les 
suites  presque  nécessaires 9  continuèrent  aussi.  Ximenès, 
qui  aimait  autaat  le  peuple  qu'il  avait  peu  d'inclination 
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Les' députes,  à  leur  retour,  firent  leur  rapport 
aux  états;. mais  le  duc  d'Albe,  cx>ntre  le  gré  du'- 
quel  la  députation  avait  été  arrêtée  et  formée, 
ne  laissa  pas  de  persister  dans  son  opiniâtreté , 
jusqu'à  ce  que  le  roi  fut  obligé  de  le  désavouer 
hautement  sur  ce  point. 

Le  duc  s'en  vengea  effrontément  çn  ne  payant 
pas  les  troupes,  et  en  les  réduisant  ainsi  à  la  uien- 
dicité  :  elles  se  mutinaient  :  à  son  départ  il  laissa 
à  sou  successeur  le  soin  de  débrouiller  cette  af*- 
faire  avec  beaucoup  d'autres. 

Déjà,  depuis  quelque  temps ,  le  roi,  revenu  de 
ses  premières  idées ,  était  mécontent  du  duc 
d'Albe.  Il  eut  lieu  de  sç  souvenir  des  représentai 
tiens  du  prince  d'Evoli.   . 

On  lui  avait  fait  parvenir ,  par  divers  canaux , 
que  les  Pays-Bas  échapperaient  sans  retour ,  eu 
tout  ou  en  partie,  à  sa  domination. 

Les  excès  du  duc  avaient  gâté  les  c)iQS^  au 
point  qu'il  n'y  avait  plus  de  réconciliation  ni  de 
'  ■  —  - — •  •  .  • 

pour  les  grands,  ne  se  rebuta  jpas  ;  il  en  conféra  avec 
Jean  Lopez ,  le  plus  habile  financier  du  royaUme ,  et  ils 
tournèrent  ensemble  Taffaire  de  tant  de  manières  iqu  ils 
trouvèrent  enfin  Texpédient  qu'on  cherchait'  depuis  si 
long-temps  ;  TAlcabala  fut  converti  en  un  abonnement 
convenablement  réparti  entre  les  diverses  classes  dé  con- 
tribuables. La  levée  s'en  fit  d'une  manière  peu  onéreuse , 
par  les  receveurs  et  les  contrôleurs  ordinaires  du  do- 
maine ,  moyennant  une  légère  augmentation  de  gage. 
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confiance  à  espérer  :  le  isorl  des  armes  devait  en 
décider  nn  Jour.  Le  roi  lui  fit  dès  reproches  et 
lui  marqua  son  chagrin  dans  ses  dépêches,  mais 
le  duc  d*Albe  lui  repartit  toujours  avec  la  même 
fierté,  et  se  rendit  aussi  odieux  sur  la  fin  qu'au 
commencement.  Ces  aigreurs  n'étaient  guère  con- 
nues  du  puhlic  *,  néanmoins  il  ne  tarda  pas  d^en 
apprendre  quelques  circonstances.  Le  roi,  résolu 
de  le  rappeler',  nomma  pour  le  rempla<îer  don 
Juan  de  laCerda,  duc  deMedina-Celi,  seigneur 
incontestahlement  de  la  première  distinction ,  qui 
passa  aux  Pays-Bas  avec  une  flotte,  une  grande 
suite*  et  de  fortes  sommes  en  numéraire ,  ainsi 
qu'en  lingots.  ^ 

Il  aborda  /le  ï  i  mai  1572 ,  au  port  de  l'Écluse , 
en  Flandre ,  et  reconnut,  à  son  arrivée  i  l'état  du 
pays  où  il  entrait;  car  ies  gueux  marins ,  qui  le 
guettaient,  attaquèrent  la  flotte,  brûlèrent  etpri- 
renlS ,  sous  ses  yeux,  quelques-uns  dé  ses  vaisseaux 
richement  chargés;  ce  qui  l'obligea  de  se  faire 
conduire  à  terre  dans  une  chaloupe. 

Le  duc  de  Médina  Celi  alla  ensuite  à  Bruxelles, 
ou  le  duc  d'Albe,  niàlgré  ses  patentes  et  les  or- 
dres du  roi ,  rofusk  constamment  de  lui  remettre 
le  gouvernement.  II  prétextait*  que  son  terme 
n^était  pas  fini  :  il  devait,  disàit-U,  faire  dispa- 
iriàltre  premièrement  les  rebellions  qui  s'élevaient 
en  Hollande  et  en  Zélande  :  en  elFet  elles  éclatè- 
rent alors,  comme  nous  allons  le  voir.  11  traita 
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avec  hauteur  Venvoyé  du  roi  et  ne  loi  commu- 
niqua aucune  affaire  ;  il  y  eut  même  dos  contes- 
tations sur  l'argent  que  le  duc  de  Médina  avait 
apporté,  uniquement  pour  solder  les  troupes,  et 
qu'il  fit  employer  à  sa  destination. 

Cette  mission  remplie,  ce  duc  prit  un  hôtel  a 
Bruxelles,  et  s'y  comporta  en  spectateur  désin- 
tére3sé.  Il  vit  de  près  l'affreux  embarras  du  duc 
d'Albe,  les  insurrections  des  provinces  et  des  vil- 
les, qui  se  succédaient  comme  par  enchaînement, 
et  tous  les  désastres  d'une  guerre  civile  des  plus 
cruelles.  Il  en  fut  épouvanté ,  et ,  croyant  les  Pays- 
Bas  perdus  sans  ressource  pour  l'£spjagne,  il  re- 
fusa de  se  mêler  des  affaires,  les  r^ardant  comme 
désespérée^.  Il  fit,  dans  ce  sens,  des  rapports  en 
Espagne ,  et  renvoya  sa  commission  au  roi ,  le 
priant  de  l'en  décharger  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Le  duc  de  Medina-Celi ,  après  sa  démission, 
resta  encore  quelque  temps  aux  Pays-Bas,  vivant 
en  simple  particulier.  Après  un  assez  long  séjour 
à  Bruxelles,  il  repartit  pour  l'Espagne  avec  toute 
sa  suite. 

J'ai  raconté  en  peu  de  mots  les  événemens  quî 
se  succédèrent  dans  l'espace  de  -trois  ou  quatre 
ans,  c'est-à-dire ,  depuis  i56g  jusqu'à  157a  :  mon 
but  est  d'épargner  des  redites  au  lecteur  :  ces  évé- 
nemens roulent  sur  des  troubles  internes  ;  la  guerre 
avait  été  momentanément  suspendue  :  j'y  reviens. 
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CHAPITRE  V. 

Seconde  camiJagne  du  prince  d'Orange.  — Surprise  de  la 
ville  de  Briele.  —  Révolution  qui  s'ensuivit.  —  Départ 
du  duc  d*Albe. 

J^A  seconde  campagne  se  fit  en  iS^ja^  avec  un 
succès  bien  différent  de  celle  de  i568.  Le  prince 
d^Orange,  à  la  fin  de  celle-ci,  s'était  retiré  en 
France,  où  il  n'était  pas  resté  inactif.  Il  avait 
pris  des  mesures  pour  .une  seconde  entreprise , 
moins  infructueuse  que  la  première,  et  il  lui  avait 
fallu  du  temps  pour  rétablir  ses  forces.  Il  s'était 
montré  dans  l'armée  des  huguenots ,  avec  qui  la 
paix  fut  conclue  peu  de  temps  après  (^).  Cet  évé- 
nement lui  .donna  occasion  d'en  prendre  à  son 
service  un  corps  considérable ,  sous  le  comman- 
dement d'Hangest  de  Genlis,  un  des  principaux 
officiers  du  prince  de  0)ndé ,  et  qui  avait  acquis 
une  grande  réputation.  Il  était  déjà  venu  au  se- 
cours du  prince  d'Orange ,  mais  avec  peu  dé 
monde,  sur  la  fin  de  la  campagne  de  i568. 

(*)  Le  prince  d'Orange  se  trouva  à  la  prise  de  la  Charité 
et  ensuite  à  la  bataille  de  Rochelabeille ,  oîi ,  avec  le  comte 
de  la  Rochefoucaut  ,  il  commandait  les  huguenots  : 
Louis  de  Nassau ,  son  frère ,  se  signala  contre  Philippe 
Strozi ,  commandant  de  Tinfanterie  française,  qui  fut  fait 
prisonnier  par  les  huguenots. 

Tome  II.  19 


Digitized  by  VjOOQIC 


2go  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

Le  prince  avait  renouvelé  ses  traités  avec  lès 
princes  de  l'empire ,  et  était  assuré  d'un  grand 
renfort  de  troupes  allemandes.  Ainsi  préparé  de 
longue  main  y  il  n'attendait  que  le  moment  d'a- 
gir .•  Dàiis  les  fré^uehsf  entretiens  qu'il  eut  en 
France  avec  G)ligni ,  cet  amiral ,  qiii  connaissait 
la  carte  des  pays  étrangers  comme  celle  de  la 
France,  lui  fit  remaifquer  que  l'Espagne  n'avait 
point  de  marine  aux  Pays-Bas ,  et  qu'il  fallait  se 
saisir  de  quelque  port  qui  servirait  de  place  d'ar- 
mes, d'où  l'on  Jerait  la  guerre  à  son  aise,. en  atti- 
sant les  soulèvemens  des  provinces,  et  en  donnant 
asyle  à  tous  les  mécontens  (^), 

Le  prince  goûta  ce  projet,  le  voyant  très-pos- 
sible à  exécuter.  Il  savait  que  les  gu^ux  marins 
n'étaient  plus  si  méprisables;  que  depuis  un  au 
ou  deux ,  des  gentilsbommes  exilés ,  des  mar- 
chands sortis  d'Anver?  et  de  Hollande,^  s'étaient 
jetés  parmi  eux  ;  qu'ils  avaient  employé  le  prix 
de  leurs  biens  sauvés  et  leur  argent  à  faire  cons- 
truire ou  à  acheter  des  navires ,  qui ,  toujours  en 
mer ,  capturaient  tout  ce  qui  appartenait  aux  JEs- 
pagnols ,  et  faisaient  des  prises  importantes  depuis 


(*)  L'amiral  lui  conseilla  aussi  de  délivrer  des  commis- 
sions à  des  fugitifs  des  Pays-Bas  pour  aller  donner  fa 
chasse  par  mer  aux  Espagnols ,  Tassurant  que  s'il  pouvait 
mettre  le  pied  en  HoUahde  ou  en  Zélahde ,  il  serait  fort 
difR.cile  de  l'en  chasser:  (tfeuvUle^) 
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l'embouchure  de  PEmbs  et  le  loiig  de  la  lifantilîe, 
justes  sous  la  Rocbdile  et  le  pays  d'Aunis,  ou 
ils  étaient  protégés  et  ée  mettaient  a  couvert  j 
comme  dans  les  ports  d'Angleterre. 
•  lï  étudia  ce  plan  et  en  commit  seôrètemeht 
Fexéctttion  à  Guillanme  de  la  Marck ,  éomté  dé 
Lumay.  C'était  un  de  ces  seigneurs  du  pays  qui 
ée  distinguaient  par  une  haine  implacable  contré 
ks  Esjpagnols,  et  un  de  ceux  qui  avaient  juré 
leur  perte.  Il  avait  fait  serment  dé  nfe  se  cdàper 
la  barbe  iâ  les  cheveux  qu'après  atoir  ven^é  les 
coilntes  d'Egtnont  et  de  Horn.  H  étaît.impétueux, 
téméraire  et  fort  pf  0]{)re  à  ces  sortes  d'expédition^^ 
mais  trop  arden-t  dzni  ses  représailles  et  ses  ven- 
geatiices,  ce  qui  le  fît  surnommer  le  sangiieir  de^ 
jirdennes. 

Ce  comte  distribua  quelques  trbùpes  sur  ses 
vaisseaux,  fit  des  courses  à  l'ordinaire  et  fureta 
tous  les  coins  et  recoins  des  côteô  et  des  tles  si- 
tuées entre  la  HoUandé  et  la  Zélande,  et  qui  en 
semblent  arrachées  par  la  mer. 

La  principale  de  ces  îles  est  celle  de  Toorn,  ei 
en  général  on  nomme  pays'  de  Voorn  lesUutres 
fies,  ainsi  que  les  terres  fermes  des  environ^. 
Ihins  cette  île  se  trouvent  la  ville  de  Brielè,  et 
une  aulëre  plus  petite,  nommée  Geervliet. 

Le  premier  avril  1572 ,  dimanche  des  ra- 
meaux ,  quelques-uns  de  ces  gueux  marins  se 
glissèrent,  vers  le  soir,  dans  la  ville  de  Briele,fei- 
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gnant  d%re .  échappés  à  un  ns|ufrage ,  et  fvtrent 
Sjecondés  »  à  propos,  qu'ils  s'^npar^^it  dç  la 
place  et  désarmèrent  la  garnison  espagnole*  Cîette 
ville,  qui,  par  elle-même,  n'est  pas  d'une  grande 
conséquence,  n'était  pas  plus  considérable  en  ce 
temps-là^  elle  était  au  surplus  assez  mal  fortil^ée* 
Mais  la  ville  et  l'époque  de  sa  prise  sont  deve- 
nues si  célèbres ,  que  les  provinces^unies  l'ont 
rege^rdée  comme  la. pierre  angulaire  et  le  fonde- 
ment de  leur  république. 

£n  effpt  9  c'est  là  son  premier  établissement , 
qu'elle  doit  sais,  gueux  marins.. h^  suites  en 
devinrent  si  importantes ,  qu'elles  changèrent 
la  face  des  Pays-Bas.  Le  prince  d'Orange  voulut 
qu'on  s^assuràt  d'abord  de  Geervliet ,  de  toute 
l'île  de  Voorn  et  des  îles  contiguës. 

Le  feu  de  l'insurrection  éclata  aussitôt  dans  les 
environs.  Le  jpur  de  i^âques,"  le  curé  de  Flessin- 
gue  exhorta,,  au  prône,  son  auditoire  à  secouer 
le  joug  insupportable  du  duc  d'Albe.  A  l'instant 
on  ferma  les  portes  à  quelques  troupes  espagnole^ 
prêter  à  y  entrer ,  et  l'on  cria  à  Ig  liberté. 

Les  jours  suivans  ,  Ziriczée,  Tervere,  en  un 
mot,  toute  la  Zélande  suivit  cet  exemple,  à  l'ex- 
ception de  Middelbourg  seul,  où  les  Espagnols 
étaient  les  plus  forts,  et  où  ceux  qui  étaient  ré- 
pandus dans  la  province  se  jetèrent,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  leurs  gens,  qu'on  avait  as- 
sommés en  chemin. 
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Au  mois  de  mai ,  la  ville  d^Enckhuysen  envoya 
demander  la  protection  du  comte  de  Lùmay ,  lieu- 
tenant du  priface  d^Orange ,  contre  la  tyrannie 
du  duc  d^Albe.  Alkmar,  capitale  de  la  Nord- 
Hollande,  Horii ,  Medemblic,  Purmerènd  et  toute 
la  Nord-Hollande,  suivirent  l'exemple  d^Encki- 
huysen. 

Dans  la  Sud-Hollande,  la  première  Ville  qui, 
peu  après,  se  déclara  pour  la  liberté,'  fut  Dor- 
drecht ,  ancienne  capitale,  qui  a  encore  la  pre- 
tnière  voix  aux  états  de  la  province;  Haerlem, 
Leyden,  Delft  et  toutes  les  autres  villes  se  dé- 
clarèreiit  presqu'en  niéme .  temps.  Amsterdam 
fut  la  seule  qui  tarda ,  par  la  même  raison  que 
Middelboui^.  Au  premier  bruit  de  Feiitreprise 
du  comte  de  Lumay  et  de  son  succès  sur  ÎSriele , 
le  prince  d'Orange,  qui  attendait  ce  moment  j  se 
mit  en  campagne.  Un  corps  détaché ,  soûs  le  com- 
mandement de  son  frère,  le  comte  Louis  de  Nas- 
sau, avait  pris  lés  devans  et  xtiarclia,  ;^ar  le Bra- 
bant-Wallon ,  en  Hainaut^  où  Genlis  était  entré 
du  côté  de  la  France,  avec  un  corps  nombreux 
de  huguenots.  .     '       • 

Un  autre  corps  d'armée,,  commandé  par  le 
comte  de  Bergues,  entra  en.  O  ver- Yssel  et  s'em- 
para de  Zutphen ,  Gorcum  r  d'autres  places  se 
rendirent. 

Le  prince ,  à  la  tète  de  vingt  mille  hymnes,  dé- 
boucha par  laGueldre,  où  ilprit  Ruremonde,et 
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marcha  droit  en  BraJbant,  où  il  9è  ri^ndit  maître 
deTonçres,  Sichem,  Saint-Tron4i,  Tirlen^outj  i| 
s^avança  jusqu'à  Louvain,  qui  fut  r^nçoijijEié  ^r 
et  où  il  s'arrêta,  il  fit  d,es  prc^rè^telkmwt,  ra- 
pides, qu'en  moins  de  trois  mois  f^près  l'e^fpédi-» 
tîôn  du  comte  de  Lmnqiy ,  on  pouvait  .ooi^ptq? 
plu^  de  soixante-dix  villes  çt  leurs  territoir/es  ffsr^ 
dus  pour  l'Espagne,  tandis  que  )ea,aiitcQs  étaient 
prêtes  à  lui  échapper. 

Je  reviens  un  instant. fin  prii;i<^pe  de.l'expjo-. 
sion;  Le  duc  d'Alhe  ^e  pouvait  coi9pi:endr<B  com- 
ment on  avait  pu  pe  ^ipir  de  la  ville  de  i^riele  y 
qù'ijl  ci;oY^it  imprenable  à  des  gens  1^1$  f|ue  le% 
guetix  marine  ,€[\i^H  ^p^prisait  et  traitait  4^  fir, 
raies  et.d^éçupteu/rs  de  mer  >  qui  n'o6a^en(^pi^ii* 
dre  terre  en  ^.uiç)^  e|xdi:oit«  . 

•  n  ,étâit  ajof s  pcç^pé  de  4Hpt^Q<^U(C^^9i^  dfi  ?9^ 
dixième  depier^d^nf  il  ne  jVcjulait  pasjjyoir  le, 
démenti.  Le^  .historien^  r^pporjlieis^t  |qyp  le»  bou- 
chers, les  jpoi^^nii^çrp,  J,^s  ][)q^la9gier^,  les  hr^s- 
seuj^s  et;a^trei|.déUi^l?ns,.ferpjifiifiifit  dépuis^ueP 
ques  jçj^s.^^^^^  JxjBtiqu^  àjjr|ji^l^ep,.pqtjur.M 
pas  payer  le  oixième  denier  imposé  si^  les  d^n- 
réîps  :  le  ^vlc  d'Alhe^  irrité  4«  cet  a^r,ont  qu'op  hii 
faisait  dans  $»  résidence ,  avait  ré^fljffjL  dç  fiiir^> 
pendre  Iç  lendemain ,  devant  leurs  portes  x  soi^^ante. 
de  ces  bourgeois;  l'appareil  de  l'exécutipfi  .éf^it 
dr^^sé,  lo;'3q\ie,  de  grand  niatin ,  il  regujÇ  de^  dé- 
pêches aipiQ]||\9^Qt  ^a  prise  de  |a  yiUe  de  Briele. 
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Cette  nouvelle  Pét€jui'ditd6f0ÇQ9qu'Uçmqe]^^ 
sa  colère,  et  4oi^na  (les  contre-Qrdrje^^  pouf  i&'jQpci;^ 
par  d^autres  oli^et^.  . 

Ces  faits  nous  sont  transmis  par  les  hisjtp^i^g 
natiçQaux;  :  Çuicliardin,  Strada  et  autres  ^trî^n- 
gers  ne  les  relèvent  pas.  Strada  ne  considère  dans 
le  dpc  d'Alb^  qiae  ^es  qualités  njilit^ir^Sy  il  en  fa^ 
un  héros  et  seu^ble  lui  pardoi^n/er  tout  )e  resté 
en  faveur  de  ce  pjrétendu  héroïsjtne.  IJ^ais  les  tons 
manuscrits  çont^mporaips  qu^on  garde  à  Gand 
font  mentiop,  de  Févéneii^igA)  ayec  cette  circonsr 
taiULce  que  la  v:eille,l€^  poissoii^iiiers.de  Gand  ayant 
envoyé  à  Bruxelles  quelques  saumons  frais  pou^ 
les  y^endre ,  ils  Içur  furent  rapposçtiés  le  ;  lende-r 
mai^,,;  on  n'avait  trouvé  daûs  1?  capi^ak  per- 
sonne qj^i  voulut  Içs  acheter.  ; 

Il  est  certain  qu^  la  çg|9iiy$ade  sur  Bri^l^  gt  Vile 
de  VçoTï^  déconcerta  ,  b^fmçpi^p  le  ;  duc ,  r  qui  n§ 
s'jatle^d^it  ^»rien  4®  sen(d>lal>l^.  Il  eu  $^tait 
toutes  le^  cph^ueuçes  9  qui  se  r4alj^ère];(t  d/ail-^ 
leur&  dff  jçi^  en  jqujr  par  le  .^ulèyem.en^t  djQ.tafit 
de  vi^e6  içtd^.proviçce^.  ,  .  ♦  ' 
.  Il  ne  perdi^  fpis  i;i;i;iiAomeutpour  fairç  rassem- 
^4er  sep  forces ,  afip  d>JUe;r4ui-9^ê9^e  étein/Jf  e  cej^ 
çmbrafconen):  naissajqt  :  joiais  quapEi^  tp^t.^^tidis-! 
posa ,  il  ri^çut  d^autres  nou  veilles  ^  qui  dér$ingèrent 
\9us  ses  plans. 

Le  25  mai  1572,  le  comte  Louis  de  Nassau,  qui 
était  entré  bien  avant  e^i  Haxnaut,  s'était  joint 
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aux  Français ,  et,  par  des  intell^noes  aVec  les. 
habitans  y  avait  surpris  Mous ,  capitale  de  la 
province.  Il  s'y  établit  et  fit  travailler  aux  forti- 
fications. 

Le  duc  d'Âlbe ,  plus  consterné  et  plus  alarmé 
de  cette  nouvelle  que  de  la  première ,  ne  savait 
de  quel  côté  tourner  la  tête.  Il  soupçonnait  que 
la  France,  qui  venait  de  £aiire  la  paix  avec  les  hu- 
guenots, et  avec  laquelle,  comme  je  l'ai  observé, 
on  ne  s'entendait  plus  si  bien  depuis  la  mort  de 
la  reine  d'Espagne ,  rompait  sourdement  avec  Phi* 
lippe.  Cette  crainte  l'emporta.  Il  se  décida  à  tour- 
ner toutes  seê  forces  de  terré  de-ce  côté-là,  à  diffé- 
rer son  expédition  sur  la  Hollande,  et  à  laisser 
intacts,  à  Anvers  et  à  Berg-op-Zo(mi,  ses  prépa- 
ratifs de  mer ,  pour  s'en  servir  dans  la  suite. 

A  la  vérité,  il  réussit  dans  sa  campagne  de  Hai- 
naut ,  et  reprit  Mons;  mais  pendant  cet  intervalle, 
les  provinces  et  les  villes  révoltées  eurent  tout  le 
temps  de  se  mettre  en  défense,  et  de  rendre  leur 
titiion  ferme  et  durable;  dès  les  premiers  succès 
obtenus,  Brielè  et  ses  environs  devinrent  tin  asyle 
où  tous  les  expatriés  se  rendirent  avec  ce  qu'ils 
avaient  de  force  et  de  moyens.  Les  aventuriers  et 
ceux  i^he  l'impunité  ou  le  désir  de  faire  du  butin 
avaient  réunis,  y  accoururent  ianquam  ad  4ur* 
cum  opacum  :  les  secours  étrangers  vinrent  en 
abondance. 

On  ne  pourrait  croire  aujourd'hui  qu'en  moins 
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de  quatre  mois  après  cette  révolution ,  il  se  trouva 
dans  le  seul  port  de  Flessingue  cent  cinquante 
navires  bien  armés ,  bien  pourvus  et  montés  d'uu 
nombre  infini  de  marins  experts,  qui  n^avaient 
rien  à  craindre  des  forces  navales  ennemies,  et 
qui  étaient  en  état  de  les  vaincre ,  ainsi  que  dHn- 
sulter  les  flottes  et  lés  ports  mêmes. 

C^est  ici  Pépoque  de  la  naissance  de  la  puis- 
sante république  des  provinces-unies.  Cet  em- 
brion  encore  informe ,  qui  devait  parvenir  à  cette 
grandeur  respectable  que  les  nations  ont  admirée, 
naquit  accidentellement  au  milieu  des  hasards  et 
des  orages;  de  si  faibles  commencemens  produi- 
sirent le  phénomène  le  plus  étonnant  f^). 


(*)  Cet  exemple ,  entre  beaucoup  d'autres  ,  prouve  que 
succès  ne  dépend  presque  toujours  que  d'une  volonté 
forte ,  quand  on  combat  pour  la  bonne  cause. 

Qu'étaient  les  Hollandais  vers  le  milieu  du  i6«  .çiècle? 
Leur  subite  élévation  est  peut-être  le  ùlt  le  plus  remar- 
quable de  rhistoire  moidcrpe.  Des  matelots  et  des  pécheurs , 
occupant  un  petit  pays  marécageux  ,  luttent  contre  la 
mer  qui  menace  de  les  engloutir  »  et  se  défendent  contre 
les  meilleurs  soldats  de  TEurope ,  que  TEspagne  payait 
avec  For  du  Mexique  et  du  Pérou. 

Ils  durent  parsutre  téméraires ,  en  concevant  l'espé- 
rance de  résister  à  leur  redoutable  maître  ,  qui  faisait 
marcber  contre  eux  des  milices  et  des  bourreaux  :  mais 
une  invincible  persévérance  leur  tint  lieu  de  forces  réelles; 
ils  résistèrent  vigoureusement  à  TEspagne  ;  et ,  réduits  à 
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Vers  la  fin  du  mois  de  maison  trouva  à.G^njl 
des  placards  affichés  en  deu^i  ou  trdis  endroits  : 
c'était* un  manifeste  du  prince  d'Orange,  qui| 
ménageant  sçrupuleu^éni^t  1^  ^rmes  envers  la 
j^eligion  et  le  roi  $  contenait  des  invecftives  acérées 
contre  le  duc  d'Albe ,  qu'on  y  traitait  d'inlxifmain 
et  de  barhare  :  on  exhortait  chacuui  à  lui  courir 
sus.  Par-tout  on  répandit  de  pes  placards.  Ce- 
pendant le  duc^  piqué  au  vif,  et  craignant  4e  fbjs 
grands  malheurs,  ne  songeait. .qu'à  reprendre 
Mons,  et  son  fils  Frédéric  l'investit  par  ses.or-^ 
dres.  . 

Il  était  si  préoccu^pé  de  ce  dessein  ,  qu'il  né** 

' ;    >    :,i  "   Ji".  ^^ "= 

ne  compter  que  sur  eux-mêmes ,  à  force  de  cultiver  l'o- 
céan par  un  infatigable  commerce,  ils  enlevèrent  à  l'Es- 
pagne ses  trésors  et  .ses  possessions ,  qui  s*épuisèrent  mal- 
gré les  mines,  dé  1*  Amérique!' 

Eût-on  pensé  9 'dans  Toriginé,  non-séuIement  que  TEs; 
pagne  ,  devenue  trop  faible^côntre  eux ,  serait  forcée 
h.  reconnaître  l'indépendance  de  cette  poignée  d'hommes^ 
objets  de  ses  méjpris ,'  itiais  encore  que  la  Hollande  serait 
un  jour  son  appui  ,  et  que  cet  état ,  sorti  des  marais 
<H>nquis  sur  l'océan  ,  se  verrait,  en  1710,  maître. de  dis- 
poscT  à  son  gré  du  trône  dies  Espagnols ,  ses  anciens  tjr* 
rans ,  «t  de  leur  nommer  un  roi  ?  ' 

Existe-t-il  un  exemple  d'un  peuple  croissant  aussi  rapi- 
dement ,  élevant ,  dans  l'espace  d'un  siècle  et  demi ,  des 
villes  florissantes,  lançant  des  vaisseaux  d'un  pôle  à  l'au- 
tre ,  et  s'établissant  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
sur-tout  dans  l'Asie  orientale  ? 
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l^ea  tout  leireste;  il  crut  ^ue  le  siège  ne  serak 
pas  Iqiig^  et  qu'il  aurait  le  temps  de  rfpi'eudré  la 
ïlollaude.;!^  comte  JjQuis  jde  Nassau  s'était  ;e^r-. 
^iTiue^  fiyec  vw^^M^i^  gfiroitoB,  daiid  la  jYiUiS, 
qu'il. p^rvÂA^Jt  munir  de  quelque^  nouvelles  for* 
l^cf^tipaSr  II  0QU^t  le  siège  pendant  trois  mois, 
^zi^,re|34^tiU  TiUequele  19  septembre,  par  une 
kmoraUe^capitiil^l^on. 

Ofl  %vait  inqu^té  les  assiég^^s  de  plus  4^une 
man^çi^e.  ^n  .qorp$  fcançais,  copiu^andé  par  le 
b^qp  dç^Cr^U^)  frère  d^i  preipier  qui  était  dé* 
oé^ér  ayai^  épp  ei^TQjè.iep  Hainaut;  il  cQnsistait 
en  ^1^  zg^Qô  l|omin^,la  {dupart  «ayalerje^Selnn 
ses.in^trncjtiws,  ^'d^Y^it  8Q  borner  A  ob^erven 
l^enneppiv.jpj^qNL^à  ^  jwctiqn  aYW  le  prinee  d'O- 
Ts^^:i  quii  marchait  au  s^ow*^4^  Mona  à  la  t«le 
d'ui^q  .no(ajâ>jreuse  ar^déè.  Mais  QenUB ,  trouvant 
tq;^  oqca^ion,  ^û'il.çrM^t  &TOr^Jble  pour  saçourir  la 
T^illie(,.attf^qpia  Yi^riSr'^^^bislain,  ayec  l'iinpatience 
frafb^§e,  Infirmée  espàgj^ole  :  il  £ut  battu,  perdit 
Vj^etp^rtM  d^e  >^i  n^iU^urés  troupes,  ^t  fut  imb 
pr^fpmûer^  I^s  Ë§pfiignols  Penvoyènent  à  la.oîtaM 
délie  d'Anvers,  où,  quelques  jours  après,  on  le 
t^ç^v^  j;DLqrt;da9SiS0n,  lit:  Le  public. malin  prè- 
te^clait  quç  le  dmc;  d'fAIbe  l'avaitJSùt  ârangler; 
oeicp^  fortifia  cotte  opiftion ,  ce  fiitde  le  voit  ^n*- 
terrer<soia$  la  poteijce.  Leprince  d'Orange  mAr»-' 
cha.  effectivement  au  fiecoursde'Mon^,  >mais  ce 
ijie  ftit  qu'après  .avoir  réglé  ses  opérations  et 
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tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  sûreté  des 
▼iUages  et  des  cantons  qui  venaient  de  reconqué- 
rir leur  liberté.  Uunion  se  renforçait  de  jour  en 
jour,  pendant  que  le  duc  d'Albe,  avec  toutes  les 
troupes  quHl  avait  pu  rassembler,  s^occupait  du 
siège.  Les  villes  de  Franekër ,  Sneck,  Docciim  en 
Frise,  qudiques  autres  en  Hollande  et  aux  envi- 
rons, enfin  celles  qui  n'étaient  {ias  retenues  par 
de  trop  fortes  garnisons  ,  se  rangèi^eiit  à  cette 
union ,  et  tâchèrent  de  se  fortifier  par  terre , 
comme  elles  Pavaient  déjà  fait  [mr  mer.  C'était 
pour  favoriser  ces  opérations'  que  le  prince  s'a- 
vança en  Hainaut  avec  une  ài'tiiée  très-fo1rte  et  de 
Partillerie.  U  resserra  davantage  Parmée  espa- 
gnole dans  des  retranchemens  et  nombre  de  re-- 
dontes  qu'elle  avait  élevées^  et  \và  ddtina  de 
fréquentes  alarmes;  On  s'attendit  pendÀnt  quel-' 
que  temps  à  une  bataille  décish^  ;  mais  il  parÉlt* 
que  lé  prince  d'Orange  n'eut  jamais  ï'intenticm 
de  la  livrer  :  tout  le-  monde^^se  mettait^  en  sûreté 
contre  les  Espagnols  :  la  chance  lui  était  donc.trc^ 
favorable  pour  qu'il  s'exporàt  aux  risques  'd^une 
bataille.  *         i  ' 

Un  nommé  Arnout  Van  denDorpe,  indigène' 
çt  bon  ofiicier,  prot^é  par  l'à¥méè  du  prince,' 
faisait,  avec  quelques^détachemehs ,  des  acquisi-* 
tionsraux  insurgés;  Malifïes  s'était  déjà  l*endue  à 
leur  chef.  Van  den  Dorpe  porta  la  guerre^en  Flan* 
dre  jdt  surprit  Termonde.  Les  gueux  se  rendirent' 
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maîtres  df  Audenaf de  ^  par  des  intelligences  ayeci 
la  place  pu  par  stratagème  ,  et  sans  coup  férir. 
U  e^t.yrai  qijie  ne  pouvant,  se  maintenir  dans  ces 
endroits  âoigiiés  du  centre ,  ils  les  abandonnèrent 
dans  la'  suite,  et  qu^après  la  prise  de  Mons^  les 
Espagnols  reprirent  quelques  villes  sans  beau-- 
coup  de  difficultés;  mais  par-tout  ils  souillèrent 
leurs  victoires  par  des  cruautés  inouïes.  Mons 
fut  peut-être  la  seule  ville  où  la  guerre  se  fit  dans 
les  règles,  et  où  la  capitulation  fut  observée. 
Malines ,  Zutpken ,  furent  pillés  et  dévastés  ^ 
Termonde  et  Audenarde  rançonnés,  et  Pon  y 
intenta  des  procès  criminels. 

II.  est  vrai  aussi  que  le  prince  d^Orange  ne 
pouvait  pas  contenir  toutes  ces  milices  étran- 
gères, la  plupart  infectées  des  nouvelles  héré- 
sies, avides  dç*  butin  et  de  pillage ,  et  f(»>mée» 
d^ailleurs  de  nomibre  d'exilés , .  pleins  de  fu- 
reur et  de  vengeance.  Tous  ces  gens  firent  des 
dégâts  aifreux,  outragèrent  la  religion,  maltrai- 
tèrent, les  prêtres  ^.les  moines  avec  une  rage 
d'énergumènes.  A  Gorcum,  à  Audenarde  et  ail^ 
leurs,  on  éprouva  leur  fureur  :  ces  excès  inhu- 
mains de  part  el  d'autre  furent  suivis  d'horri- 
bles re{a*ésailles ,  qui  perpétuèrent  cette  guerre 
meurtrière,  et  remplirent  le  pays  de  sang  et  de 
carnage. 

.   Frédéric,  fils  du  duc  d'Albe,  eut  ordre,  après 
la  reddition  de  Mons,  de  conduire  son  armée  en 
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Hollande,  Le  duc  se  flattait  de  reprendre  cette 
province  avec  autant  de  rapidité  qù^iiyàvaît  per- 
due; mais  il  rencontra  par-tout  une  résfetàùce 
obstinée.  On  commença ,  au  mcjis  dé  décembre  y 
par  le  siège  de  Haerlem;  la  ville  tint  juâqu^au  i3 
juillet  de  l'année  suivante.  Femnïeà  et  enfans  con- 
coururent à  sa  défense.  Lé  prîtifc^  liàchà,  à  ](>lu- 
sieurs  reprises,  de  la  secourir,  nkais  en  vain.  ÏA 
disette  et  la  famine  enlevèreiHt  nombi'e  d^HAV^ 
tans,  et,  après  tme  défenSse  déie^rée,  lés  aé^i^îégéi 
se  rendirent  à  discrétion.  Leà  E^ïàghoK  tran- 
chèrent la  tête  au  gouverneur  et  àr  ]^îusiètrrs  la^ 
bitans;  ils  exercèrent  dés  cruaiitéScjfaî  ârttîi^êrent 
de  nouvelles  représailles.  Les  gnetca>\  éri  Zléîande, 
eurent  bonne  occasion  dé  les  eierçeir.  Ils  asiié^^ 
geaient  Middelbonrg,  et  sortaient  vaiikqtateu^s  dé 
tous  les  combats  que  leur  livrait  Fèûriénii  pôirf 
secourir  la  ville ,«  goit  en  iBotttô,  soit  par  vàîsifeàai 
détachés;  les Ei^paghôl^;  pour  la  conserver,  dé- 
pensaient un  argetit  énomïè.  Enfin  MiddéBxmrg 
se  rencKt  au  mois  de  févrief*  'i574  y  ^  la  ^ité 
d^un  siège  de  detix  ans*  et  deux  mois  après  le  dé- 
part du  duc  cFjWbe.  '  ' 
Les-  gueux  fnOrin^  fai^^ènt  fous  les  jours  des 
descentes  sut  les  côtes  de  Flandre,  et!  pous^ifeiit 
leurs  cortffes-juscïtt'aiïx  portes  dte  Ganrf,  où  ifepil- 
laient  et  ravageaient  bourgs  et  villages.  Un  jour, 
dans  une  âe  feurs  exet^siona ,  9s  prirent  vingt- 
trois  canons  en  feronaë,  de*  iMdUv^lleï  fonderies 
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de  MaUnes,  qu^on  transp^ortait  de  Gand  à  Bruges. 

L^armée  espagnole  fondait  à  vue  d'œil  par  les 
combats,  les  sièges  et  les  rencontres  particulières; 
le  sîége  de  Haerlem  leur  avait  coûté  beaucoup  de 
inonde  :  il  avait  été  meurtrier ,  et  les  maladies 
avaient  enlevé  uh  mo/nbre  considérable  d^f  spa- 
gnols,  qui  avaient  passé  un  Mver  entiet  dans  ce 
pays  aquatique.  Le  manque  de  vivres  et  Ces  ac-* 
cidens  les  décourageaient  ;  ils  commencèrent  à 
se  mutiner  hautement ,  faute  de  paie.  Les  étran- 
gers, à  cet  égard,  étaient. aussi  mai  qu^eux. 

Il  est  incompréhensible  que  le  duc  d'Albe,  qui 
n'entretenait  qu'une  armée  médiocre ,  toujours 
en  noiùbre  inférieur  à  é^  ennemis,  ne  payât  pas 
ses  gens,  dont  il  avait  tant  besoin;  encore  ses 
troupes  étaient-elles  ptmr  plus  de  la  itfiôitié  à 
<;harge  du  pays.  H  recevait  d^Espalgne  dès  sub- 
sides considérables  ;  ses  exactions ,  ses  édits  bur- 
saux  et  ses  extorsions  étaient  extravagantes  ;  ses 
rancbtinemens  et  ses  brutales  confiscations  al- 
lâiènt  à  l'infizli.  On  eu  murinurait  hautement  en 
Espagne  :  on  peut  juger  à  quel  point  était  montée 
Viridignation  dans  nos  provinces,  d'où  l'on  écri- 
vait que  le  prince  d'Orange  avait  acheté  chère- 
ment la  liberté  des  Pays-Bas ,  mais  qu'il  la  payait 
à  son  aise,  avec  le  vingtième  et  le  dixième  dû 
duc  d'Albe. 

En  effets  on  aura  remarqué,  en  plus  d'un  en-^ 
droit  9  qu'au  commencement  des  troubles  et  parmi 
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tant  d'objets  de  dissention  et  de  plaiiites^  le  point 
de  Piuquisitîon  avait  surpassé  les  autres  et  eu:- 
gendré  tous  les. malheurs  ;  il  en  fut  de  même  du 
dixième  denier,  qui,  paraissait  plus  intolérable 
que  toutes  les  cruautés,  toutes  les  injustices  et 
tons  les  brigandages ,  causa  la*  défection  des  villes 
et  des  provinces,  et  les  arracha  à  la  monarchie  es- 
pagnole. 

La  sévérité  mal-entendue  du  duc  d^Âlbe,  ainsi 
qu'on  Pavait  prédit  au  roi  alors  qu'il  en  était 
temps  encore ,  avait  tout  gâté.  Vainement  PEs* 
pagne  s'épuisait  à  appliquer  le  remède  par  des 
guerres  où.  toutes  les  puissances  s'intéressèrent  à 
l'abaisser.  Le  monde  était  scandalisé  et  choqué 
de  l'orgueil  déplacé  et  impudent  du  duc.  Le  roi 
et  sa  cour  en  furent  indignés.  Aprèà  la  bataille 
de  Gremminghem,  en  1569,  il  s'était  fait  ériger, 
dans  la  citadelle  d'Anvers,  une  statue  en  bronze 
du  canon  pris  sur  l'ennemi;  il  y  était  représenté 
foulant  aux  pieds  l'hérésie  et  la  rébellion.  Ce 
groupe,  avec  d'autres  attributs,  était  posé  sur  un 
piédestal  qui  portait  une  inscription  fastueuse, 
où  le  nom  du  roi  n'entrait  que  par  manière  d'ac- 
quit ;  sur  le  socle  étaient  gravés  ces  mots  :  Ex 
cBve  captiva  ,  par  allusion  à  ces  petites  pièces  de 
campagne,  enlevées  aux  insurgés,  qui  avaient 
servi  à  la  statue.  L'air  triomphateur  qu'il  sç 
donna  fut  universellemeat  tourné  en  ridicule  et 
déplut  fort  en  Espagne. 
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II  avait  encore  pour  usage  d'affecter  la  gravité 
et  le  mépris  dans  toutes  ses  réponses  monosylla- 
biques :  par  exemple,  quand  oti  lui  portait  de 
mauvaises  nouvelles,  il  répondait  comme  par  ha- 
bitude, no  es  nada  ;  ce  n'est  rien  :  après  la  prise 
de  Briele  et  de  Voorn ,  il  ne  se  passait  presque 
pas  de  jour  qu'on  ne  lui  annonçât  la  révolte  de 
quelque  ville;  ce  qui  l'obligeait  à  répondre  fré- 
quemment no  es  nada.  Ces  mots  passèrent  en 
proverbe.  Plusieurs  des  gueux  les  inscrivirent  sur 
leurs  drapeaux  avec  les  dix  deniers  et  des  lu- 
nettes, par  allusion  au  imA  briel,  qui  sigaifie 
«n  flamand  lunettes. 

On  s'était  beaucoup  récrié  sur  ses  cruautés,  son 
arrogance  et  son  avarice  ',  mais  son  orgueil  fut 
abaissé  avec  insolence  par  les  troupes  et  les  Espa- 
gnols mêmes ,  qui  se  mutiîiaient ,  qui  perdaient  le 
respect  et  l'obéissance.  Son  gouvernement,  odieux, 
ausuprêime  dfîgré,  devint  paiement  méprisable/ 

Le  roi,  informé  et  convaincu  que  son  adminis- 
tration avait  fait  un  tort  infini  à  la  religion ,  a  sa 
propre  réputation  et  à  la  monarchie  d'Espagne  ; 
prévoyant  aussi  que  la  perte  des  Paj«-Bas  en  se- 
rait une  suite  inévitable,  n'importe  qu'il  eût  ex- 
cédé ou  nim  ses  ordres  ;  le  roi  se  reprocha  le  choix 
qu'il  avait  fait  et  résolut  de  le  rappeler  bon  gré 
malgré.  Il  lui  nomma  pour  successeur  don  Louis 
de  Zuniga  Y  Eequesens,  coaunandeiir  de  l'oi*dre 
de  Malte,  et  alors  gouverneur  de  Milan* 
Tome  IL  ao 
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Requesens  eut  ordre  de  se  rendre  incessamment 
aux  Pays-Bas  ;  il  se  mit  aussitôt  en  route.  » 

Le  duc  d^Albe  reconnut  apparemment  que  ce 
remplacement  était  plus  sérieux  que  le  précédent^ 
car  il  ne  trouva  pas  à  propos  de  s'y  opposer  ^ 
comme  il  avait  fait  à  Pégard  du  duc  de  Médina-^. 
Geli.  Au  contraire  I  sachant  que  ce  nouveau  gou-^ 
yerneur  était  ei^  route  ^  il  se  raidit  en  jposte  à 
Bruxelles,  avec  son  fils  Frédéric,  pour  ledévan-^^ 
cer,  etj  en  effet,,  ils  y  arrivèrent  peu  de  jours 
avant  lui« 

Le  commandeur  arriva  à  Bruxelles  le  17  no* 
vembre  1 573.  Le  duc  d'Albe  lui  fit  des  honnêtetés, 
quoiqu^il  n^en  fût  pas  fort  prodigue.  Us  eurent 
ensemble  plusieurs  conférences,  dans  lesquelles  il; 
lui  fit  rapport  de  la  situation  des  affaires ,  qui  n'é-, 
taient  nullement,  avantageuses,  le  duc  tâcha  de. 
se  disculper  en  rejetant  le  blâme  de  Fhorrible 
confusion  où  se  trouvaient  les  Pays-Bas  sur  la 
conduite  des  grands  et  des  habitans.  En  général, 
il  en  fit  des  portraits  hideux,  mais  don  Louis  ne  se 
laissa  pas  circonvenir;  il  était  informé  à  l'ayance- 
des  véritables  causes,  :  homme  de  bien,  il  connais-, 
sait  le  duc  d'AIbe  et  pensait  tout  autrement  que 
lui.  Ce  fut  le  !à8  noA»embre  qu'en  plein  conseil 
d^état ,  il  lui  remit  le  gouvernement.  Le  comman- 
deur Faccepta  et  prêta  le  serment  d'usage  (*). 

(*)  L'auteur  fait  ici ,  au  sujet  du  gouverneur ,  une  di- 
(^*ession  que  l'éditeur ,  pour  ne  pas  interrompre  le  cours 
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Le  dnc.d^Albe  4Sô  prépara  au  départ;  il  avkit 
evL  la  précaution  d'avoir  fait  préadre  Ic^  devants 
à  8oa  trésor  aussi  secrètemexit  qu'il  put.  Il  partit 
enfin 'de  Bruxelles  le  i8  décembre  iSyS,  chargé 
de  nohesses  et  de  la  malédictioii  universelle.  Sàa 
iBonx  est  resté-  en  exébmtion.  Malgré  deux  siècles 
écoulés,  le  vtdgaire  ne  le  prononce  encore  au- 
jourd'hui'qu'avec  horreur,  ^ns  contifaltre.sûn 
histoire  êl  sains  trop  savoir  pourquoi.  Don  Jean  de 
Vargas,  Albernot,  son;  siâCl^tàire  et  ses  autres  ini- 
nistres  d'iniquité  partirent  les  jours  suivans.  Le 
duc  d'Aude  se  rendit  en  Italie  C^),  où  il  demeura 

■<■'■•    ^     ' '    'i» ' — ^- ' — * 

de  la  «narratioa,.  a  cm  convenable  de  pUnœr'en  note^  J'ai 
trouyé ,  dit'-ii  9  daqs  plusieurs  auteurs^  Requ^seus  npo^nié 
commandeur  de  Tordre  de  S<-Jacques^  je  ne  crois  pas 
cette  commanderie  incompatible  avec  Tordre  de  Malte. 
Mais  il  était  certainement  commandeur  de  Tordre  de  S^ 
Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte,  de  la  langue  dç  Gastille. 
Le  père  Goussencourt ,  Gékslin ,  dans  son  martyrologe 
de  cet  ordre,  ea  parle  avec  quelque  détail  :  il  dit ,'  sans 
s'expliquer  davantage,  qu'en  1669,  Le  û^ère  dpn  Louis 
de  Zuniga  Y  Req^ie^us  eut,une  terrible  fortune  s^r  mer  ^ 
et  qu'en  1671 ,  il  combattait  à  la  bataille  de  Lepante.  , 

(*}  Ce  ministre  sanguinaire  se  vanta  au  eomte  dé  Ko- 
ningstein ,  oncle  du  prince  d'Orange ,  chez  qui'  il  logea 
en  passant  par  TAUemagne ,  que  durant  les  ainq  ans  et 
demi  de  son  gouv^nement,  il  av^t  fait  périr,* par  la 
mùn  des .  bçurreaux ,  plus  de  dix-huit  mille  hérétiques , 
outre  an  nombre  plus  considérable  encore  qu'il  avait  im- 
molé par  le  glaive ,  après  la  réduction  des  villes  et  des 
batailles  gagnées. 
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quelque  temps ,  puifii  il  retourna  en  Espagne  sOm 
le  prébçxte  du  niariage  de  son  fil»,  loaria^  que  là 
cour,  qui  lui  destinait  une  autre  époAise^nWait 
pas  approuvé  ;  pn  en  prit  oocasion  d'éloigner  et 
de  reléguer  le  dijifi  ^^JUbs.k  UKeda.  Cet  exil  duna 
jusqu^à  l'année.  iSQq,  ésffHjae  QÙJe  roi^^i^  P^^ 
un  retour  de  om^idéralbiotn  ,  soit  par  bi^rrerie  ^ 
ou  pour,  mettre  i^t  ^^éral  i<le  réputation  à  la 
tête  de  rarméQtquIdeyait.enYakir  le  Portiigal, 
le  chargesi  de  cette  lexpédition. 

Lorsqu'on  lui  porta  ies  ordres,  il  demanda  avec 
arrogance  si; Jl^. roi,  ppur  conquérir  le  Portu^, 
avait  besoin  d'un  général  enchaîné.  Il  s'y  rendit 
pourtant.  Gomme  tout  était  préparé  par  les  négo* 
ciations  ,ce  ne  fut  qu'une  promenade  dé  ville  en 
ville  ;  le  royaume  fut  occupé  entièrement  en  cin- 
quante-huit jours. 

Une  conqujete  «î  facilp^  obtenue  sans  tirer  un 
coup  de  ca]:^)n ,  enfl^. ];iéanmQins  l'orgueil  du  duc 
.d'Albe  :.il  *se  .jeta  dans  ses  Todomontades  et  fit 
des  entrées' triomj^iales'  dans  les^  viUes,  notam- 
ment à  Lisbonne  :  le  roi  vit  celle-ci.  tnèogfnt^  et 
fut  viveméhï  choqué  Ûé  l'indécente  vanité  de  son 
général^..         , 

Le  dw  mour*!!!;  bientôt  après  ^tte  conquête» 
Strada  rapporte  qu'il .  se  fit  transporter  malade 
à  Tomar,  où  les  états  de  Portugal  se  tenaient. 
Pai  vu^Pautres  mémoires  qui  assurent  qu'il  dé- 
céda dans  le  Pàco ,  palais  royal  de  Lisbonne^  Iç 
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ru  janvier  iSSa,  âgé  de  74  ans;  Il  ayait  éponsé 
f^ona  Mairia  Henriquez  de  Gusman  :  ses  descen- 
dans  pOTtéii  léslitFe^  de  ducs  d^Alba,  HLi:^sca  et 
Galistejo» 


•  /  •  ;  4  :  r 


Digitized  by  VjOOQIC 


3iO  aiSTOIBE  DES  TftOinSLEâ 

QUATRIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Gouveroement  du  commandeur  de  Requeseni^  —  Il  con* 
tinue  la  guerre.  —  Sa  mort. 

Ijes  Pays-Bas  étaient  dans  un  état  désespéré, 
et  dans  l'horreur  des  plus  affreuses  calamités , 
quand  le  commandeur  en  prit  k  gouvernement  : 
nous  avons  déroulé  cet  horrible  tableau.  La 
bonne  volonté  ne  manquait  pas  au  nouveau 
gouverneur  :  il  savait,  avant  d'arriver,  combien 
sa  mission  serait  fâcheuse  et  pénible  :  lorsqu'il 
la  com^mença  ,  il  trouva  en  détail  que  les  diffi- 
cultés ût  les  obstacles  surpassaient  les  idées  les 
plus  sinistres  qu'il  avait  pu  s'en  former. 

Successeur  d'un  homme  détesté,  il  acquit  ai- 
sément de  la  considération  parmi  les  Flamands  : 
on  le  haïssait  moins  personnellement.  On  le  re&- 
pect^it  comme  un  honnête  homme,  mais  sa  pro- 
bité et  ses  talens  ne  suffisaient  pas  pour  répa- 
rer le  mal ,  ni  pour  regagner  la  confiance  :  la 
haine  héréditaire  contre  les  Espagnols  était  trop 
échauffée  et  trop  ulcérée.  Les  plaies  saignaient 
encore. 
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Il  ayait  à  la  vérité  des  instructions  très-diffé- 
rentes de  celles  de  son  prédécesseur.  La  cour 
d'Espagne  prenait  maintenant  .les  choses  sur  un 
ton  pacifique:  malheureusement  c'était  à  contre- 
temps: ces  instructions  étaient  venues  trop  tard 
bu  elles  arrivaient  trop  tôt. 
'-'  Il  fallait  eikcàrè  les  déguiser  pour  ne  point  su- 
bir l'huâiiliâtion  de  démentir  en  un  moment 
toute  la  conduite  passée.  Le  nouveau  gouverneur 
fut  donc  ùbligé  d'en  suivre  quelque  temps  les 
traces,  de  sévir  comme  auparavant  pour  opi- 
nions religieuses  et  de  continuer  cette  implacable 
guerre  civile  :  l'épuisement  des  finances  et  la  mu- 
tinerie des  Espagnols  y  mettaient  des  entraves. 
Certains  corps  n^étaient  pas  payés  depuis  deux 
DU  trois  ans  ;  il  en  était  de  même  des  autres 
troupes.  Encore  une  fois ,  comment  avait^on  to- 
léré en  Espagne  la  conduite  du  duc  d'Albe,  qui, 
dès  son  avènement  au  gouvernement,  avait  piUé 
uii  pays  abondant  et  emporté  ensuite  les  revenus 
avec  fes  capitaux  et  les  fonds  par  ses  confiscations 
et  ses  extorsions  ?  Comment  concevoir  le  ridicule 
entêtement' par  lequelon  souffrait  que  le  dtic, 
à  qui  l'on  faisait  des  remises  considérables  d'Es- 
pagne, osât,  au  centre  de  tarit  de  ressources  bonnes 
et  mauvaises ,  refuser  la  solde  à  ces  troupes ,  qui 
servaient  si  bien,  et  dont  la  valeur  seule  pouvait 
maintenir  son  maître  et  lui  dans  la  possession 
du  pays?  Le  ministère  espagnol  n'ignorait  pas  sa 
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cmiéluite;  cependant  il  la  permit  virtuellement^ 
du  moins  il  n^y  mit. point  ordre.  Le  pis  ét«iit,  que 
les  remiseg  d^Ëdpagne  tarissaxent.:  il  n'est  pat 
vraisemblable  que  dans  Paffluencedes  trésQrs  4u 
Pérou;  qui  étaient  alors  au  plus.abpndansy  cette 
guerre  des  Pays-Bas  pût  causer  depuis  pou.d'a^ur 
nées  un  pareil  dérangement.  On  prit  pourfant 
pe  prétexte  et  d^autres  aussi  peu  plausibles  pour 
baisser  dépérir  les  trpupes  £aiute  de  solde  :  co 
grand  embarras  écbut  au  nouveau  go^uyerneury 
avec  ceux  qui. naissaient  des  faut^  de  son  pré^é* 
cesseur. 

Néanmoins  tant  d'adversités  ne  le  décourage-? 
rent  pas,  et  tandis  qu'il  se  préparait  à  une  guerre 
offensive ,  il  $t  trois  ou  quatre  changemens  très- 
agréables  aux  peuples^ 

Le  pr^i^iiier  fut  de  faire  disparaître  des  yeux 
du  puUic  l'odieuse  statue  du  duc  d'Albe,  érigée 
j^ns  la  citadelle  d'An  vers  ^.çt  qui  avait  paru  si 
chpquante^  Oi).  se  contenta  ^lors  de  la  )eter  dau^ 
une  cave  d'arsenal.  Ce  ne  fut  qu'un  an  ou  deuf 
après  la  démolition  de- cette  citadejtle,  qu'on  h^ 
tira  du  souterrain  pour  l{i  traîner  par  les  rues« 
JEUe  fut  mise  en  pièces  et;  refondiAe.potir  l'artil- 
lerie; le  commandeur  congédia  aussi  le  conseil 
des  troubles,  connu  sous  le  nom  de  conseil  de 
6atig,et  non  moins  odieux  au  peuple.  Il  rendit  en- 
suite une  prompte  justice  aux  bqurgeoitt^e  quel- 
ques villes,  qui  s'étaient  plaint^  des  e^cès  commis 
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par  les  Espagnols  en  garnison  cl^ez  eivff  Enfin  ^ 
il  désavoua  et  supprima  le  çii^ième  et  le  vingT 
tjLèn^  denier ,  qui  avaient  pause  tpnt  'd-éi^ïQÛpn 
par  Popiniâtreté  du  duc  et  la  résistao^ce.  des 
états  :  eeainapôts,  Jusqu'à  Gç^moment,  avai^t.été 
snspe^dus  plutôt  qu'alx^lis.  .   ,  . 

£nj^7Q,le  duod^Albe  ayait  fait  publier  à 
Anir^a  une  amnistie  que  la  duchesse  de  Parme 
avait  sollicitée  en  ;£fipagne,  daJijs  le^côurs  de  son 
gouvernement ,  comme  up  reiqèfle  prppr.e  4^  cs^l-r 
mer  les  désordres*.  Lia-cQur  s'ayisa  de  Renvoyer 
deux  ans  après  le  départ  de  la.goifye.rnante  :  le 
duc  d'Albe  la  tint  une  année  de  plu^,(ians  son 
portJerfeuiUe  {^)y  et  après  Pavoir  hérisse  d^excep- 
tion3  et  de  i^estrictions  (^^)  (comme  s'il  craignait 
spi^pji  ;ne  le.prit  au  mot)  y  il  produisit  ce  pardon 
général  :  voulant  le  publier  solennellement ,  il  fit 
clreisser  un  théâtre,  f>ù  il  parut  magnifiquement 
rhabillé ,  sfir  une  espèce  de<  trô^e  :  ][a  jpctur^en 
Ibt  ^nnée  ei^  sa  présence,  au  br^it  des  fanfares 
et  au  wn  des  cloches  ;  mais  en  se  rappelant  Té- 


(  *  )  Ota  yoit ,  par  cet  éçh^ntiUon ,  comment  sont  servis 
les  rois  absolus  ;  c'est  ainsi  que  le  facile  Louis  XV  disait 
en  parlant  d'un  ordre  que  ses  ministres  avaient  négligé 
d'exécuter ,  et  dont  i'oubli  avait  causé  préjudice  h  Fétat  : 
Ah  !  s'ils  m'avaieiyt  écouté  !  ! 

(  **  )  Dans  le  genre ,  si^ns  doute ,  de  celles  que  publiaient 
ies  ministres  de  f'erdioand  VII  avant  l'année  iSao. 
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poqué,  on  se  souviendra  cpië  la  sàisoa  des  aitxnish 
lies  était  passée.  Les  affaires  ^fienteti  trop  i!k<)âu* 
vais  état  :  le  public  ii^en  fit  qiiè  tiré  :  le  due  fkt 
outré  de  dépit.  •  .:  :     .      , 

Don  Louis  idc  Requfeseiis  reçut,  en  r5749  "toe 
seconde  amnistie ,  beaucoup  plus  ample  qviiê  !b 
jprèTtiièrel.  Le  pape  Grégoiré'XIfi  dbmÀi  en  même^ 
telnps  un  jubilé  universel.  Le  gouvéràéur  tâéba 
de  se  prévàlbît  de  Fun  et  de'PautreVmais  ils  ne 
Turent  pa«t*ëcus  dans 'lès  j^ovinces-msut-gée»,  et 
n'opérèrent  pas  grand  effet  dans  les  atftrés',  tes*- 
tées  sdûè  la  dbmiriàtion 'espagnole.  Rèqiresënà  re^ 
connut  que  k  défiance  était  insurmontable.   '    \ 

Dans  ses  opératiotiâ  de  guêtre,  il  se  vit  ôfiBgé 
de  suivre  le^plau  du  duc  d'Albe,  qui  consistaît  à 
iâcheir  de  tédtiire  les  villes  èl  les  provinces  inàri-- 
times.  Ses  préiiiiferâ  soinS"  Se  portèrent  àla  cbnsérva-r 
tion  de  MiddéïBourg  ;  capitale  de  la  Zëlande.  Cette 
.ville'  était  'assiégée  depuis  deux  ans.  Leê  gusux 
m4Wà;5"ipresqu'aussitôt  aprè*  !a  prise  de  Briele 
et  dès  leurs'premiers  succès,  en  avaient  formé  le 
blocus  ;  augmentant  en  force  de  jour  en  jour^ 
ils  l'assiégeaient  par  terre  et  par  mer.  Le  brave 
Cliristophe  de  Montdragon  la  défendait.  Lès  Es^ 
pagnols  avaient  entrepris,  à  différentes  reprises , 
dé  la  secourir ,  mais  toujours  en  vain  :  leurs  se- 
cours par  mer  furent  constamment  repousses  avee 
grande  perte.  Les  gueux  "ntarins,  devenus  for- 
midables ,  avaient  la  supériorité  numérique  sur  cet 


Digitized  by  VjOOQIC 


^        »S8  OE^YS-BAS.  5i$ 

éàémeni  v  iis'étafenttiMlieiira  pluir  experts  dans  1$^ 
marine.  Enfin ,  le  oojtnmandeur  y  informé  que  cette 
ville  ct^it  exlrémeioeM  pressée  par  lés  assiégeans 
et  par  le  manque  4e  vivres ,  entreprit  de  faire  un 
dernier  èfibrl  fbm  h.  saruvBr.  Il  rassembla  de-^ 
vânA  Anvers  eit  Set^-iop-^2o6m  Une  flotte  nom- 
breiKe,  à  laquètte  Oiât  joignit  nombre  de  bateaux 
cliai^és*^dê'  vivres,  pùùr  là  hivitàillër  :  on  avait 
pressé  les  bateliers  de  Gand  et  d'autres  villes. 
Cette  flotte,  composée  de  soixante  vaisseaux,  com- 
mandée par  Sancbo  d'Aviia,  par  de  Glimes  et 
Jùlîéh  Rômero ,  descendit  de  Berg-op-Zoom.au 
sqcpurs  de  Middelbourg.  Louis  Boisot,  qui  oom*^ 
mandait  les  Zélandais,,  vint  à  sa  reiu^^tre,  Fatr* 
taqua^  et  y  après  un  rude  combat, 'la  défit  sous 
les*  yeux  du  gouverneur,  qui  s'était  placé,  avec 
toute  sa  stdtè,  sur  là  digue  dé  Sckakerloo,  d'où  il 
fiit  témoin  et  du  combat  et  de  la  défaite. 

Là  perte  fut  considérable  :  bon  nombre  de  vais* 
seaux  furent  pris  ou  brûlés,  d^autreséobonèrenl 
sur  les.  sables  :  l'amiral  de  Glimes  fut  tué» 
'  -dette bataille navalesedonna le !29  janvier  iS'j^: 
Sa  perte  entraîna  celle  de  Middelbourg ,  qui  éè 
rendit  le  igl  février  suivant,  après  avoir  souffert 
la  plus  cruelle  famii^é. 

_  Monldragonreinit la \iUe,au  prinfed'OraQge, 
^  des  .conditions  bcxnorables  (^).  Les  ecclésiasti- 

'  (*)  On  aime  a  voir  le  libérateur  se  montrer.,  dans  toutes 
ies  circonstances ,  admirable  par  ses  mesures  prévoyantes 
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quesf,  la  garniscm  et  les  bMicgeoisqni  vonlaieiit  ai^ 
retirer,  fi;ir^i3it  trai^sportéfli  en.Fls^dre»  Mouldrar 
goD  eut  égalô79ent  la  lib^rftéy'mais  acuas  promesse 
qu'en  4eux  liiois  il  procuretait  aon  ^échange  contre 
le  sieur  de  Sainte-rAldogonde  eb<tiroU.  autr^'offî- 
cier^énéraux  :.il  était  couvaùtl  que  s'il  w  pou-, 
vait  paa  Vobtçmr  du  gQUtr^roM^moiiitidaJBruxdykeaf; 
il  reyieudraijt  à  ]Siïi4<M^urg  .ae,  cmstîtuer  prî- 

•i-.^ — -- — , — :    ■    ...^ — ; ;^*-. ■  '  .'i'  »" 

pouir  sauye^  làjie  dç  ses  6eâkbl(J>)ç^,  par  sa. modération  « 
type  de  la  véritable  grandeur,  et  par  le  cas  <ju|il J^^t 
des  braves ,  fussent-ils  au  nombre  de  9es  ennemis.  Meteren , 
Bentivoglio  et  Watson  c(onnèfit  lés  détails  suivàns  sur  la 
reddition  de  Mîddelboûrg.        ^       :.  :  ;    T:'    • 

Le  prince  d'Orange,  aussitât' aiN«ès  la»h|taillë,  envoy» 
k  Af  iddelbourg  un  officier  espagnol  qa'Qp.  o^ait  fait  pri- 
sonnier :  il  le  chargea  d'instruire  Mo^tdragop  4?  cequi 
venait  de  se  passer  ,  et  de  lui  dire  que  si ,  <^ips  (jiielgues 
jours ,  il  ne  rendait  pas  1^  place ,  il  fei:ait  passer  toute 
la  garnison  au  fil  de  l'épéel  Cette  cruauté  apparente  était 
au  fond  un  acte  d^Hùmanité. 

Les  assiégés  étaient  réduits  à  la  plus  cruelle  extréiàilé  ; 
uïï  grand  nombre  d'entrJeux  étaient  morts  de  £ûm  Ou  des 
maladies  que  leur  avaient  ^ccasippnée^  les  mauvais  ali« 
mens  ^  les  provisions  de  toute  espèce ,  sans  excepter  même  La^ 
cbair  de  cheval  et  celle  de  chien  ,  étaient  épuisées ,  et  ils 
ne  se  nourrissaient  plus  que  d'Un  mauvais  pain  fait  avec 
dé  la  graine  de  lini;  encore  ne  leur  en'rëstàît-ît  que.très^ 
peu.  Dans-  cette-  situation ,  il  fidiaît  ou  capituler ,  ou  se 
résoudre  à  mourir  de  faim.  Montdragon  consentit  dpnc 
^  rendre  Middélbourg  et  Armeyden,  aux  conditions  que 
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Cette  capitulation  fut  ratifiée'  par  le  gouver- 
neur Reqaesens.  Saint -Aidegonde  fut  renvoyé 
avec  trois  officiers  qu'il  choisit  (^).  Ainsi  <îette 

Tautetir  rapporte ,  '  et  parmi  lesquelles  il  omet  de  £oni- 
p]ren4re  ce^e  qui  accordait  aux  habitans , .  de  quelque 
4;ulle  ou  condition  qu'ils  fuss^it,  la  £Eu;ulté  illimitée 
d'ei^porter  avec  eux  leurs  effets ,  ou  d*en  disposer  comme 
ils  jugeraient  I1  propos.  Le  prince  d'Orange,  qui  estimait 
Mbntdragon ,  m'ême  a  cause  de  la  belle  défense  qu'il  ve- 
nait de  faire,  accepta  les^onditions  qu'il  proposait;  Mont- 
drâgpn  prouva  ^  qu'il  n^était  ipSLS  indigne  que  le  prince 
d'Orange  se  fût  fié  à  sa  parofe ,  car  ce  fut  à  sa  sollicita- 
tion que  Sainte-Alde^nde  et  lesâutrfsoflLciers  réclamé$ 
par  le  prince  d'<k*ange  furent  mis  en  liberté.  On  voit 
qu'à  ^ette  époque  la  guerre  commençait  à  se  faire  plus 
Tégulièremeiït ,  même  de  la  part  de  ces  ïlfipagnok,  iqui 
semblaient  avoir  jui'é  l'extel'nnnation  des  habitaîiÀ  de  ces 
proyincBs  :  on  s'apercevait  déjà  jque  le  mauvais  f[énie  du 
duc  d'Albe  avaijt  cessé  de  soulOier  le  crime  dan^  Varna  da 
;9es  JUeuten^s^t  de  ses  ^dajbs. 

(*)  L'auteur  observe  que  le  prisopnier  Philippe  d^ 
Marnix,  sieur  de  .SainterAldegonde ,  était  le  même  chez 
qui  le  premier  compromis  avait  été  signé li  Breda ,  en  1 566. 
Le  prince  d'Oriange  le  protégeait  et  l'avait  pris  tellement 
en  affection ,  que  Sainte- Aldegonde  ayant  été  enlevé  par 
les  J^^pagnols  dans  uqe  rencontre  ,  le  prince  fit  savoir 
au  duc^'A^  %V>^^^  userait  de  i^eprésailles  sur  le  comte  do 
Bossut ,  amiral  des  Pays-Bas  ^  pour  tout  le  mal  qu'on  ferait 
à  Sainte-Aldegonde  :  cet  amiral  avait  été  pris  par  les  Zé- 
landais ,  «quand  sa  fk^tte  f«it  battue  dans  une  des  tenta- 
tives pour  secourir  Middelbourg.  Ils  forent  assez  long<- 
temps  prifiQoxiiers  l'un  et  l'autre. 
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guerre^  jusque  là  assez  inliuinaine  et  barbare , 
prit  une  marcbe  plUs  généreuse  et  plus  régu- 
lière. 

Après  la  prise  de  Middelbourg ,  toute  la  Zé- 
lande  fut  perdue;  la  forteresse  de  Ramekens,  si-- 
tuée  sur  les  bords  de  la  mer,  qui  seule  restait  aux 
Espagnols ,  se  rendit  peu  après.  On  avait  prévu 
de  quelle  conséquence  serait  la  perte  de  Middel- 
bourg. Le  duc  d'Albe  fit  de  grands  efforts  pour 
conseryer  cette  ville,  mais  ils  furent  toujours  in- 
fructueux. Reqùesens  ne  n^ligea  rien  non  plus 
pour  la  sauver.  C'était  une  opinion  généralement 
répandue  que  le  gouvernement  espagnol  avait  dé- 
pensé plus  dé  sept  millions  pour  secourir  ou  dé- 
gager cette  place  {^). 

Cette  conquête  enfla  le  cœur  des  Zélandais, 
qui  entréprirent,  par  mer,  expédition  sur  expé- 
dition ,  toutes  également  heureuses. 

Le  3o  mai  1574  >  l'amiral  Boisot  attaqua  à 
Pimproviste  quelques  vaisseaux  espagnols  entre 
Lillo  et  Calloo;  fl  en  prit  trois  avec  Tamiral 
Adolphe  Van  Haemstede,  brûla  quatre  autres 
vaisseaux  et  poursuivit  le  reste  jusqu'à  Anvers. 

Les  frontières  de  Flandre  étaient  continuelle- 
ment infestées  par  des  brigantins  et  des  bateaux 

{*)  En  cette  circonstance  comme  dans  les  premières 
opérations  du  duc  d*Albe,  il  paraît  qu'on  s'occupait  plus 
de  la  perte  des  millions,  que  de  odh  des  hommes. 
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plats  de  Flessingue.  Ils  meltaieiil;  à  terre  des  in- 
surgés, qui  ravageaient  les  bourgs  et  Iqs  villages, 
entre  Gand  et  Bruges.  Ils  firent  des  courses  dans 
le  pays  de  Waes,  et  pénétrèrent  fort  avant  dans 
la  Flandre,  L'état  des  provinces,  même  dans  le 
centre  du  pays,  offrait  un  aspect. effroyable.  Pen- 
dant que  les  corsaires,  disaient  du  dégât  sur  les 
côtes,  depuis  Anvers  jusqu^aux  dunes  de  POcéan, 
les  Espagnols  mutinés  et  attroupés  désolaient  les 
campagnes j  pillaient  et  saccageaient  par-tout, 
et  faisaient  des  entreprises  sur  les  villes  mêmes , 
comme  ils  en  essayè;rent  sur.Courtrai  et  Aude- 
narde ,  d'où  ils  furent  repoussés  par  les  bourgeois , 

Les  communes  délivrées  des  mutins  étaient 
bientôt  en  proie  à  d'autres  calamités.:  les  gueux, 
qu'on  distinguait  par  1^  nom  de  aquvages  ou 
hommeê  de  bois,  enhardis  par  ces  exemples  , 
firent  des  ravages  avec  plus  de  férocité  encore  : 
ils  se  rendirent  coupables  de  meurtres,  de  mas- 
sacres et  d'incendies.  Les  églises,  les  monastères^ 
les  châteaux ,  qui  n^étaient  pas  en  état  de  défense , 
se  ressentirent  de  leur  cruaiité  et  de  leur  rapa^ 
cité,  .  . 

A  tous  ces  maux  se  joignit  encore  le  plus  terri- 
ble des  fléaux ,  la  pest^.  Elle  s'annonça  à  Gand, 
en  octobre  i574j  avec  assez  de  violence.  Elle  ré- 
gnait déjà  dans  les  campagnes ,  d'où  elle  se  ré- 
pandit de. plus  en  plus ,  suite  ordinaire  des  dç- 
vastatiouf  et  de  la  .misère.  La  plupart  4^%  villes 
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des  Pays-Bas  en  furent  affligées  pendaiit  deux  ou 
trois  ans.  La  température  du  climat  ne  lui  permit 
pas,  à  la  vérité,  d'exercer  des  ravages  aussi  af- 
freux que  dans  les  pays  chauds;  elle  emporta  néan* 
moins  beaucoup  de  monde  :  ajoutez  à  ces  cala- 
mités Pesprit  de  révolte  cjui  s'était  emparé  des 
troupes  ,  particulièrement  des  Espagnols ,  qui  , 
de  temps  à  autre,  rompaient  avec  la  dernière 
insolence  le  freiin  de  la  discipline. 

Le  gouverneur  les  apaisa  plusieurs  fois ,  mais 
c'était  toujours  à  recommencer.  Les  états  des  pro- 
vinces et  quelques  villes  se  mirent  en  devoir  de 
le  secourir  et  de  le  tirer  de  cet  embarras  par  des 
emprunts  et  des  voies  extraordinaires,  car,  comme 
je  l'ai  dit,  on  l'estimait  personnellement;  mais 
ces  avances  étaient  peu  considérables  en  propor-- 
tîon  des  sommes  qu'il  fallait  pour  solder  tous 
les  arrérages  dus  aux  troupes.  Le  gouverneur 
reconnut  par  lui-même  que  l'épuisement;  des  fi- 
nances était  réel ,  et  ce  qu'il  put  amasser ,  il  l'em* 
jdoya  avantageusement  pour  leur  faire  quelques 
paiemens  et  les  retenir  sous  les  drapeaux.  On  a 
dit  à  son  avantage  qu'en  d'autres  occasions 
(car  ces  mouvemens  séditieux  étaient  fréquens, 
tantôt  sur  un  point  tantôt  sur  un  autre  ) ,  il  • 
employa  son  dernier  écu,  et  qu'il  fit  fondre  sa 
vaisselle  pour  apaiser  les  mutins.  Cet  état  de 
choses  n^était  pas  ignoré  en  Espagne ,  où  l'ou  . 
s'obstinait  à  ne  point  apporter  de  remède  à  un 
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mkl  aussi' gnind.  B -semble  -que  le  même  esprit 
qui  inspirait  la  rd)d]li>ë^  àirx  soldats,  aûtreffets  si 
bien  cUscipliné»,  arrêtait  Fe^ploi  des  moyetis  dé 
les  rameoep  à  Pobéisqaacej  au  visque  pour  l'Es- 
pagnet  de .  perdue  ;  ^pa;r  «ette  insobciance ,  les  dix-^ 
sept  provtqœS)  lie  gouverneur  ,  tant  de  bons  of- 
ficiers et  •  ses  ^meilknores  t^du^es; 
*  ;lie  prince  d^OrangêHet'> les  confédérés,  non 
moiiLs  >iâeùii»&rmés 'dei'^tts  ces  déâbt*dres  et 
de  la  maUvâSise  :sit)iatîo]i-du  gouviefï^ement  dé 
Brinœllés,  tâchèiietit'  d^en  profiter  en  |MniSsant 
leurs cobqxiètesj    ^:  , 

Ils  buv irîneikt  '  )a>  daiâpagne -  en  Gueldre.  Louis 
eomtedeNffssâ«fetH<9l]|ri,  son  frère  cadet,  i^me- 
nèrent  d'Allemagne ,  ^veë^  Christophe  prince  pa- 
latin., fils  de  Sélecteur  ï'rédéric  ÏDt,  une  armée 
de  opzé  à  dôuse  nJiUe  bûmriies  :  le  princed  'Orangé 
mdrol^ait  dé  son  côté  pottr  lés  joindre;  leur  point 
de'Tueetde-réunion  élait^Nimègue,  dont  l'une 
ou  l'autre  arméedevait  s'emparer. 
,  :. Rc^xiesenis' tâcha  ^  tant  qu^il  put^  de  tenir  ses 
troupes  assemblées 'G(  en  ai^ôn^  de  peur  qu'ont*  ne 
lés  l^tldt  en  détail ,  si  on  les  voyait  s^êparpiller  et 
se  débandera  il  profita  d'un  de  ces  bodusinter-» 
Tallesioàj  les  ^  Ë^piagîiols  9'par  quelque 'argent  et 
par.despmniesseé,  étaient  àpa^isés  et  nionlraiébt 
de*  la  bonnes vnle(Dté«^  Sànohe  d^Atilaf  les'Mena  eu 
Gueldre,  où,  côtoyant  les  ini^rgés  qui  étaient  de 
Fautre  c&féjde  k  Meusb  et  youlaût  éhlp^hér'  la 
Tome  II.  21 


^ 
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)0i2ctioB  qu^U  préieayaity  il  passa  brosqùrnisiit  ht 
rivière  et  se  rangea  en  bataille  sur  la  bruyère  de 
Moock  (Maoùkerheffde)  ,  près  de  Nûnègae*  Il 
attaqua  avec  une  telle  impétuosité  ses  ennemis 
retranchés  entre  la  Meuse  et  le  Waal,  qu'il  les  dé« 
fit  entièrement  en  deux  heures  de  temps.  lies  Es- 
pagnols  étaient  au  lange  rd«iis  cette  plaine  oia 
bruyère  fiiàns  que  le.  terrain  gênât  en  rien  leurs 
manœuvres.  Ils  ae  surpassèrent  pdur  réparer  leurs 
filutes}  leur  victoire  fut  complète  :  les  trois  diei^ 
des  insurgés  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  : 
leurs  corps,  probablement  foulés  par  les  chevaux^ 
ne  furent  point  retrouvés;. .toule  l'artillerie,  les 
bagages  et  plus  de  morts  que  de  pciaonniers,  fa-^ 
rent  les  trophées  de  cette  journée.  . 

Cette  bataille  ^  g^g^^^  la  1 4  avril  i574,  au^ 
rait  dû  naturellament .  avoir  des  suites  œipor-^ 
tantes,. mais  il  fut  impassible  d'en  tirer  parti  : 
tout  le  &uit  de.  c^t  avantage  foi  perdu  par  une 
nouvelle  sédition  des  Espagnols.     . 

IlgSjS  i^évolt^rent  ouvertémeat  contre  d'Ayiia, 
se  débandèrent  et  vinrent  par  grosses  Ireupesa 
Anvers,  ou  ils  furent  reçus. par  la  garnisois^  delà 
cit«id<llç^  à  laquelle  ib  se  joignirent.  Lès  mutina 
npmmèrçnt  un  ^letiû  ou  chef,  à  qui  ils  prêtèrent 
serqie^trQU  proférant  de  terribles  meaftcea  contra 
tous  cew^  qu'ils  croyaient  tenius  d'aoquitter  lea 
arréJi^ag^  de  leur  solde.  ; 
.Par  V^uUemm  des.  boat^geoia  id^AAyera  el 
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B^ioyeiiiiaiit  quelque  argent,  ou  les  apaisa  de  nou- 
veau :  Paccomodement  se  conclut,  et  le  gouver- 
neur envoya  la  plupart  de  ces  iséditieux  au  siège 
deLeyde,  en  Hollande. 

Depuis  assez  long«*temps  cette  ville  était  blo- 
quée. On  a  vu  que  Frédéric  de  Tolède ,  fils  du 
duc  d^Albe,  un  an  auparavant,  avait  pris  Har- 
lem, après  un  siège  opiniâtre.  H  désirait  beau- 
coup d^entreprendre  celui  d'Alckmar ,  capitale  de 
la  Nord- Hollande  :  il  se  mit  en  devoir  d^y  mar*" 
cher  et  de  Pinvestir.  Le  duc  avait  souillé  sa  vic- 
toire à  Harlem  par  des^eruautèsetdesinfracticms 
au  traité  de  capitulaftiofi.  D^autre  part ,  les  cruau- 
tés commises  a  k'  prise  de  Naerden  étaient  encore 
présentes  à  la  mémoire  du' peuple  :  les  Espagnol» 
reconnurent  eux-mêmes  que  dorénavant  ils  ne 
pourraient  emporter  la  moindre  bicoque  qu'à  la 
pointe  de'Pépèe.  Leur  mauvaise  politique  avait 
tout  gâté  *y  ils  n'avaient  plus  à  espérer  des  con- 
quêtes faciles. 

Don  Frédéric  trouva  donc  Aldkmar  résolu  à 
se  bien  défaidre.  Cette  disposition ,  jointe  à  la  cir- 
constance que  son  armée  était  fort  diminuée ,  et 
rapproche  de  Phiver,  Pobligèrent  de  lever  ce  siège  : 
en  se  retirant,  il  fit  occuper  quelques  postes  qu'il 
fortifia  :  ils  coupaient  la  communication  des  villes 
qui  auraient  pu  Pincommoder  et  secourir  Leyde, 
Ces  précautions  des  Espagnols  commandaient  à 
cette  grande  ville  de  se  pourvoir  abondamment 
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de  muiùtioïis  de  guerre  et  de  bouche,  de  maniât 
à  pouvoir  soutenir  un  long  siège;  mais' c'est  ce 
qu'on  négligea  dans  le  principe  ('^)  ;  et  il  n'était 
plus  temps,  quand  à  la  campagne  suivante,  les 
Espagnols  l'ixivestirent  de  plus  j^rès. 

Ils  enfermèrent  d^;  tous  les  côtés  cette  ville  par 
des  forts  et  des  fortins ,  pour  la  réduire  par  famine. 
C'est  là  que  le  commandeur  Jlèquesens  envoya 
les  mutins  qui  s'étaient  révoltés  en  Brabant  :  ainsi 
il  les  teinait  réunis  et  occupés; 

Ce*  ren&rt  permit  aux  assiégeans  de  pousser  lés 
tua  vaux;  les  assiégés  se  défendirent  en  désespé-^ 
rés  :  niais  finalement  ils  eurent  à  combatUrëla  di- 
sefte.et  la  ËiininQ,  qui  les  réduisirent  à  une  mi-^ 
sère  déplorable;  ces  fléaux,  enlevèrent  tant  de 
monde ,  que ,  selon  la  tradition ,  la  famine  sur- 
passa à  Leyde  celle  qui  r^na  dans  les  sièges  de 
Jérusalem ,  de  Samarie  et  de  Sagonte.  \ 


'  (***)  L'a^thie  des  halÂtans  était  d'autant  pins  blâmable , 
qnlk  avaient  été  avertis  du  danger  par  le  prince  d'O* 
range,  qui,  avec  3a  sagacité  ordinaire,  avait  pénétré  le, 
plan  de  Rçquesens  :  il  les  a.vait  exhortés  k  se  pourvoir  de 
vivres  et  à  faire  sortir  de  leurs  murs  toutes  les  bouches 
inutiles.  Cet  avis,  fut  négligé;  et  le  prince,  en  même 
temps  qu'il  's*èn  plaignit  aux  habitans  de  Leyde ,  leur  fit 
dire  que  plus  de  trois. mois  se  passeraient  avant  que  leji 
états  pu^nt  rien  entreprendre  pour  faire  lever  le  siège 
dont  ils,  étc^ient  fnenac4$* 
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Les  haBitans  des  yilles  voisines ,  informés  du 
«ort  des  assiégés,  avaient  fait  plusieurs  efforts 
inutiles  pour  les  secourir  par  des  envois  de  vi- 
Tres.  Dans  cette  extrémité,  ils  ne  prirent  conseil 
que  du  désespoir  (^). 

Le  pays*  coupé  par  tant  de  canaux  qui ,  au- 
jourd'hui^ sont  artistement  creusés,  Pétait  alors 
rustiquement,  mais  toujours  par  les  mêmes  eaux 
des  bras  du  Rliin,  de  l'Issel  et  de  la  Meuse  ;  dés 
levées  et  des  digues  garantissaient  seules  la  con- 
trée d'une  inondation  générale  (*^).    . 

Ces  digues  furent  percées  en  plusieurs  en- 


(*).  L'auteur  ajoute  qu'ils  se  déterminèrent  par  la 
maxime  :  Vaut  mieux  pays  gâté  que  pays  perdu. 

(**)  M.  de  Gombreville  a  fait  depuis  une  description  de 
la  Hollande ,  en  vers  libres ,  asses  badins.  La  première 
strophe  semble  bien  exprimer  cette  situation. 

Quand  dans  ce  pays  au  niveau 
Où  h  terre  en  péril,  est  plus  basse  que  l'eau» 

Je  vis  trente  villes  rustiques 
Former  un  seul  état  de  tant  de  rés 


Où  chacun  est  maître  chez^soi; 
Ce  peuple  me  parut ,  dans  ces  lieux  aquatiques , 
Vn  reste  libertin  des  grenouilles  antiques 

Qui  ne  voulurent  pas  de  roi. 

Cette  note  est  de  Fauteur.  L'abréviation  auU  indi- 
quera par  la  suite,  celles  de  ce  genre  et  les  digressions 
de  l'original  qui  coupent  ou  font  languir  la  narration , 
ci  que  l'éditeur  a  cru  devoir  reporter  au  bas  •d^s  pages. 
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dt*oifs  à-k-fois,  €t  le  payd  fut  subméi^é.  Des  œn- 
tained  de  petits  bateaux  plats,  partis  de  toutes  les 
villes  voisines,  chargés  de  provisions,  abordèrent 
à  Leyde,  et  ravitaillèrent  d'abord  cette  ville  af- 
famée. A  la' plus  haute  marée,  il  survint  un  vent 
Dord-ouest ,  qui  fit  entrer  la  mer  sur  les  terres  ^ 
et  submergea  le  pays  vingt  lieues  à  la  ronda  Ce 
fut  un  d^ât  horrible  pour  longues  années;  mais 
la  violence  des  eaux  emporta  forts  et  redoutes, 
en  noyant  plus  de  mille  hommes  du  camp  des 
assiégeans.  Le  reste  tacha  de  se  sauver  «n  afaan^ 
donnant  canons  et  bagages  ;  il  fiit  chaudement 
poursuivi  par  les  vaisseaux  ennemis. 

Depuis  cette  époque,  cette  défaite  est  câébréc 
à  Leyde  tous  les  ans ,  le  3  octobre ,  jour  de  sa 
délivrance  :  c'est  à  son  occasion  qu'on  frappa 
plusieurs  médailles,  dont  quelques-unes ,  à  l'imi- 
tation de  l'écriture-sainte,  représentent  les  Es»- 
pagnols  dé&its  par  Fange  exterminateur. 

La  levée  du  siège  de  Leyde  décida  <lu  sort  de 
la  Hollande,  comme  la  prise  de  Middelbourg 
avait  décidé  de  celui  de  la  Zélande.  Dans  la 
première  de  ces  provinces ,  il  ne  resta  bientôt  à 
PEspagne  que  Schoonhove  et  Amsterdam  :  cette 
capitale  fut  encore  occupée  pendant  quelques 
années  par  les  Espagnols.  Le  prince  d'Orange  ne 
s'en  rendit  maître,  partie  par  force,  partie  par 
adresse,  qu'en  1578.  » 

On  a  *pu  (dMserver  que  les  soldats  espagnols  se 
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floulevaieBt  à  Tissue  d'un  bon  oomme  d'un  mau* 
vais  suceès  :  ils  sfétaient  réyoltés  ap^sla  Tictoire 
de  Moocfcerfaeyde.  Lors  de  la  déroute  de  Leyder, 
les  débris  de  leur  armée,  la  ràgô  dans  le  cœur, 
se  mutioèr^nl  avec  plus  de  fureur  que  jamais 
contre  les  officiers,  sur-tout  contre  le  général 
d'^^ila,  qu'ils  faillirent  de  massacrer,  et  qu'ils 
traînèrent  avec  eux ,  lié  et  garroté  :  ils  avaient  en- 
core choisi,  tumultueusement  entre  eux  im  eUtto. 
.  Ces  séditieux  prirent  la  route  d'Utrecht,  où , 
comme  ils  s'en  yantaient,  ils  allaient  se  payer 
par  leurs  mains,  se  livrant  par-tout  au  plus  a^ 
freux  brigandage,  en  véritables  maraudeurs* 
.  Ce  lut  aux  environs  de  cette  ville  qu'on  trouva 
le  moyen  de  leur  Êdre  toucher  dte  l'argent,  et 
qua  derechef  on  les  ramena  à  l'obéissance.  Os  pa« 
curent  si  bien  apaisés,  que  l'année  suivante  ils 
se  piquèrent  de  valeur,  et,  comme  s'ils  voulaient 
expier  leurs  désordres  passés,  ils  firent  plusieurs 
expéditions  du  côté  de  la  Gueldre  et  de  l'Over- 
Yssel,  où  ils  prirent  quelques  villes,  telles  que 
Buren;  Monfort,  Asperen,  Heukelom,  Leerdam. 
.  Requesens,  qui  avait  toujours  l'œil  sur  la  Zé- 
lande,  pour  saisir  l'occasion  d'y  rentrer,  n'avait 
point  de  flotte  en  état  de  disputer  la  mer  aux 
Zélandais.  Il  se  servit  d'un  autre  moyen  pour  y 
recommencer  la  guerre,  et  y  faire  quelque  éta- 
blissement. Ce  qu'on  nomme  Zélande  consiste 
en  plusieurs  îles,  grandes  et  petites,  contiguës  les 
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unes  «iKxirautres.  Ils-y  trouve  deft  brM  éemer^ 
gttéaUes  à  basse  marée.  Ou  tenta  par  oe  moyen 
une  entreprise  sur  les  iles  de  Scauv^en  et  de  Ou- 
veknd^.  L^ile  de  Scauyv^en  contient  deux,  vîUes, 
Ziricsée  et  Brouwers-Haeven*  Le  pHnee  d'0-« 
range  ayant  pénétré  le  dessein  des  Espagnols , 
envoya  promptement  à  Ziriczée  un  renfort  de 
garnison ,  et  dans  les  détroits  quelques  yaisseaux 
armés,  qui^  à  haute  marée,  étaient  à  flot,  et  à 
basse  marée  étant  à  fond ,  empêchaient  le  passage. 

Les  Espagnols^  panai  tant  de  daiigers,  entre-* 
prirent. le  passage  avec  une  étonnante  intisépi-^ 
dite  :  PaTant^rde  passa  en  nageant  et  en  oom^ 
battant  :  une  bonne  partie  du  corps  qui  suivait, 
fut  tuée  ou  noyée:  la  marée  commençait  à  hausser; 
Tafrière- garde  rebroussa  dhemin.  Néanmoins 
rayant  -  garde  et  :  la  partie  du  «corps*  d'armée  ^ 
qui  mirent  pied  à  terre,  s'emparèrent'des  dçux 
tles,Scauvvenet  Duveland.    - 

Reqùesèns  était  sur  les  lieux ,  où  il  encoura- 
geait ses  gens.  Le  pas  étant  franchi ,  ils  reçurent 
des  renforts  pour  s^y  maintenir ,  et  même  pour 
former  le  siège,  de  Zjlciczée, /capitale ;de  ces  Iles. 
Le  passage  avait  eu  lieu  la  nuit  du  38  au  29 
septembre  1575  j  et  son  subces,  à  cause  des  nom- 
breux dangers  qu.'il  allait  surmonter,  fut  re- 
gardé coifamje  un  miracle. 

Le  père  Strâda  emploie  ici  toute  sa  rhétorique 
pciur  641  faire  Je  SU)^  d'une  narration  ^thétiqqe 
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€t  tottcbàBte  (^).  Il  l'eiîtreiâéle  de  harangues, 
de  Gomparaisims  aveè  les  passages  dangereux  de 


(*)  Notre  auteur  persiffîe  le  pathos  du  jé$uite  Strada , 
qui  eût  mieux  fait ,  en  efiet ,  de  le  réséryer  pour  la  S<-Bar- 
thétemi  et  pour  d'autres  grands  erimes  commis ,  sous  un 
voile  religieux  Qp  politiqMG ,  par  la  fureur  ^ies  passion^  : 
il  n'est  pas  moins  vrai  que  le  passage  au  gué  xlont  il  s'a- 
git est  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  dont  l'histoire 
conserve  le  souvenir  ;  en  voici  quelques  détails  : 

La  langue  de  terre  et  de  sable  sur  laquelle  niarchaient 
les  soldats  d'Ulloa  était  si  étroite  qu'elle  ne  pouvait  en 
eontenir  que  troiss  de  front  :;  souvent  il  arrivait  que ,  la 
terre  leur  manquçmt  tout  -.  à  -.coup ,  ils  devaient  marcher 
dans  l'eau  ;  et  dans  des  endroits  elle  était  si  profonde , 
qu'ils  en  avaient  jusqu'aux  épaules.  Alors  il  fallait,  pour 
garantir  leurs  fusils  et  leurs  armes ,  qu'ils  les  portassent 
sur  leur  tête.  A  peine  eurent-ib  avancé  quelque-temps , 
qu'ils  eurent  à  essuyer  le  feu  de  toute  l'artiUerie  et  de 
la  mousqneterie  des  barques  et  vaisseaux  hollandais  et 
zélandais  ,  qui  s'étaient  approchés  autant  qu'ils  l'avaient 
pu  :  de  ces  mêmes  vaisseaux  sortit  une  grande  quantité 
de  matelots  armés  de  crochets  attachés  à  de  longues 
perches ,  avec  lesquels  ils  renversèrent  plusieurs  soldats 
espagnols,  qui,  dé)à  ébranlés  par  l'impulsion  des  eaux, 
ne  pouvaient  ni  résister ,  ni  se  défendre.  Les  uns  furent 
massacrés  impitojrablement ,  ou  ,  plongés  dans  les  flots , 
fuirent  étouffés  dans  la.  bourbe  et-  dans  la  fenge  :  les  au- 
tres durent  leur,  salut  à  l'obscurité ,  parce  qu'elle  empêcha 
les  barques  et  les  vaisseaux  ennemis  d'agir  de  concert. 
Dans  cette  cruelle  position ,  les  soldats  d'Ulioa  ne  perdi- 
rent ftôs  courage'.  Pins  lé  danger  qui  les^  menaçait  ^  était 
grand ,  plus   lear  valeur  s'enflammait  :  marchant  tou- 
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fleayes  tentés  par  ks  Romains -en  semUaUes  ocv 
easions  :  viennent  ensuite  les  augures  et  les  si-^^ 
gnes  célestes,  à  Pimitation  de  Plutarque  et  d^au-^ 
très  historiens. 

Ziriczée  était  non-«eulement  la  capitale,  mais 
encore  Punique  fmtereste  de  oes  îles.  On  pré« 
royait  une  opiniâtre  défense  et  un  long  si^e, 
qui  serait  traversé  par  tous  les  moyeûs  défensiâ 
que  pourraient  employer  les  Zélandais,  fort  su- 
périeurs sur  mer  aux  Espagnols. 

Requesens  commanda  le  siège,  qui  fut  oom-^ 
mencé  Phiver  de  cette  année.  Comme  il  n'en  vit 
pas  la  fin,  et  que  ce  fut  sa  dernière  expédition, 
je  ferai  mention  d'un  congrès  qui  s'ouvrit  pour 
la  paix  sous  son  gouvernement ,  et  dont  j'ai  omis 
de  parler  dans  l'ordre  des  temps;  il  eut  lieu  en 

i574  r). 


jours  avec  la  même  intrépidité ,  sans  rompre  leurs  rangs , 
ils  s'animaient ,  s'aidaient  les  uns  les  autres  ,  en  même 
temps  qu'ils  combattaient  et  se  défendaient  autant  que 
le  terrain  pouvait  le  permettre.  Mais  plus  ils  approchaient 
de  l'endroit  oh  ik  devaient  aborder ,  plus  le  péril  crois* 
sait  :  leurs  forces  s'aiffiiiblissaieiit ,  l'eau  devenait  plus 
profonde  ,  et  les  barques  de  l'ennemi  pouvai^it  aussi 
s'approcher  d'eux  davantage.  Sortis  de  l'eau ,  ik  trouve* 
rent  sur  le  rivage  où  ik  abordèrent  un  corps  de  troupes 
considérable. 

{*)  Vandervynckt  commet  ici  une  légère   erreur  de 
date,  y  empereur  Maximilien  avait  obtenu,  à  la  vécité. 
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ti'empereur  Maxiamlien  JI  en  ayaît  ménagé 
l'ouverture  par  ses  bons  àSàces  et  ses  instaaiees. 
C!e  congrès  se  tint  à  Breda.  L'empereur  y  envoya  ^ 
de  sa  part,  les  comtes  Gunther  de  Swart^enbui^ 
et  de  Ifehenloe ,  tous  deux  beaux*frères  du  prince 
dM3range.  Les  envoyés  d'Espagiae  furent  le  comte 
de  la  Roche,  le  seigneur  de  Rassengien ,  Amoul 
Sasbout,  chancelier  de  Gueldre;  Corneille  Suys , 
président  titulaire  de  Hollande;  le  docteur  Léo-p 
ninus  et  le  secrétaire  de  la  Torre;  les  députés  du 
prince  d'Orange ,  ainsi  que  des  états  de  Hollande 
et  de  Zélânde,  etc. ,  furent  les  sieurs  Yan  den 
Dorpe,  Marnix  de  Sainte-Aldegonde,  Van  Zuy- 
len,  Van  der  Does,  Junius,  Van  der  Myle  et 
Paul  Buys ,  pensionnaire  de  Hollande. 

Malgré  cet  appareil,  comme  on  n'était  convenu 
de  rien ,  et  qu'il  n'y  avait  aucun  préliminaire 
arrêté,  on  ne  put  s'accorder  sur  l'article  de  la  re- 
ligion. Le  roi  ne  voulait  permettre  que  le  culte 
catholique  ;  les  Hollandais  demandaient  que  la 
religion  réformée  fût  tolérée.  Ainsi,  après  trois 
mois  de  délibérations  infructueuses,  le  congrès 

en  1574*  le  consentement  de  Philippe  à  rinterposition 
de  sa  médiation ,  à  Teflfet  de  rétablir  le  calme  dans  les 
Pays-Bas;  mais  ce  ne  fut  qu*au  commencement  de  iSyS 
que  les  conférences  furent  ouvertes  h  Breda  :  avant  qu'elles 
eurent  lieu,  le  comte  de Schwartzenburg  avait  eu  une  en- 
trevne  avec  le  prince  d'Orange,  à  Dordrecht,  où  il  lui 
remit  une  lettre  particulière  de  Tempereur. 
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fat  rmaptîy  on  n'en  parla  plus.  Le  commandeur 
Requesens ,  gouverneur -général ,  qui  animait 
extrêmement  les  premières  conquêtes  des  Espa- 
gnols et  le  siège  de  Ziriiczée^  avait  passé  l'hiver 
en  Zélaîide.  A  la  fin  <fe  février ,  il  reçut  avis  que 
la  cavalerie  espagnole  menaçait  de  se  mutiner 
dans  le  !&rabant.  Il  repassa  la  mser'  et  se  rendit  à 
Bruxelles.  La  veille  de  son  arrivée,  il  fut  saisi 
d'une  fièvre  ardente ,  accompagnée  de  trèsMhau- 
vais  symptômes;  il  mourut  le  surlendemain,  le 
5  mars  1576.  On  s'aperçut  d'un  bubon  à  l'épaule^ 
ce  qui  l'a  &it  soupçonner  atteint  de  la  contagion. 
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CHAPITRE  n. 

Le  conseil  d'état  prend  le  gouvernement  général  des 
•  Pays-Bas.  -^  Le  roi  confirme  ce  gouvernement  par  in- 

AvAOHT  d^al30fder  le  récit  de.oet  évéa^aijsiit  io- 
téreçsant,  il  ïp,e  semble  à  propos  de  faire  uae  re* 
marque  surPépoqùe  de  cette  année,  qui  importe 
beaucoup  à.  Fbistoire  en  général^  et 'notamment 
à.  celle  des  provinces  biojgiqueèi  ; 

Le  premier  jour  de  janvier  1576  fat,  pour  la 
première  fois  auK  Pays-Bas ,  le  jour  du  nouvel 
an.  Antéri^ireÉient/Pusage  ou  hi^ie.  de  noxor 
hrer  les  siècles  était-toutai^i^.  En  me  servant 
du  mot  ètyie,  je  n^enten^spas  parWdu  yieui^ 
et  du  nouveau  calendrier' ,  aur  quoi  quelques  na-^ 
tions  bont  encore  partagées'  d'opinions.,  quojicfue 
la  difficulté  ait  été  létée  pair.la  réforme  du  calen- 
drier, .laiquelle  est  appellée  la  corrtetion  (g^égc^ 
rienne.  *    m         .  ,: 

Je  ne  parle  pas  non. plus  desandënnos^^ntes- 
tations  de  l'élise  pDilr  fi&er  le  jour  de  P^uesc 
Il  suffit  de  dire  que  l'usage  presqu'uniyeï^îsl  étai|u 
de  commenêcer  Pannée  la  .veille  de  c^te  féte^ 
après  la  bénédiction  des  fond^  baptismaux,  Oi*;, 
la  fête  de  PaqUes  était  mobile  et  pouvait  varier 
depuis  le  22  mars  )us(}u'»u  a5  avril.  On  c(sfit 
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dcmc^ibligé ,  en  citant  k  d&te  intermédiaire  entre 
ces  deux  époques,  d'ajouter  toujours,  avant  Pâ^ 
ques  ou  après  Pâques,  et  à  Pâques  quand  c'é- 
tait le  jour  même. 

Jacques  de  J&leyer  ou  Meyerus,  qm  a  écrit, 
avant  qu'on  ne  changeât  cetoisage ,  ua  très-bon 
livre,  intitulé  :  Annales  Flandriœ  ,  sentait  cet 
incon^éDÎeiit  et  ^loulut  le  prévèonr^  A  chaque 
année  qu^'il  traite,  il  a  .mis  en  tète,  pa:r  elemj^  :; 
M«  GGGC  X.  Paseka  XXHI  marlu. 
M.  GGGG  XI.  PiMc^  Xin  o^^w. 
De  telles  précautions  étaient  indispenaaUea,  car 
en  les  çmetfaivrdans  les  actes  publics  ou  privés 
et  dans  les  papier^  de.&mâlle,  on  s'exposait  à  de 
grand»  préjudices.  Les  écrits  et  ka  imprimés  de 
ce  temps  contiennent -sauvent  des  contradicticHis 
r^ugnantea,  qui  ne  peuvent  se  résoudre  qu'en 
recourant  a«rx  Pâques  de  cea  années. 

)1  est  étomiant  qu'on  soit  revenu  si  tard  d'un 
tel  ahus.^  "E^  France ,  le  roi  Charles  IX  le  corrigea 
par  un  édit  de  l'an  i563 ,  qui  ordonne  le  nouvd 
an  au  i*'  janvier. 

Le  rdî  Phiiippe  Q  suivit  cet  exemple,  et,  par 
un  édit  donna  à  Madrid  le  i6  juin  1675 ,  il 
prescrivit  de  commencer  Pannée  suivante  au  mois 
de  janvier.  Le  jour  de  l'an  1676  fut  donc  le  !•» 
de  ce  méis,  suivant  l'42sage  observé  depuis  lors. 
La  mort  du  commandeiu* ,  à  laquelle  on  ne 
s'attendait  pas,  causa  de  nouvteux  embarras.  H 
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avdit  peBsé  de  mettre  proTisionneUexneBt  à  k 
téta  du  gouvernement  le  comte  de  Mansfelt,  pour 
le  ministère  de  la  guerre,  et  le  comte  de  Berlai- 
mont,.poar  celui  de  l'intérieur.  Il  avait  té- 
moigné son  intention  à  cet  ^rd ,  mais  la  ma- 
ladie, l'accabla  tellement ,  ^  sa  ment  fut  inopnée 
au  |K>uoit  que,  s'il  y^eùt  un  acte  queloonciue  dressé 
dan»  ce  dessein ,.  le  commandeur  à  Pagonie  n'eut 
le  temps  ni  de  se  le  faire  lire,  ni  de  le  signer^ 
de  manière  que  le  gouvernement,  absolument  va- 
cant, échut  au  conseil  d'état.  Peut«^tre  que  les 
comtes  de  Mansfelt  et  de  Berlaimont,  qui  appré- 
eiaient  Pétat  épineux  des  conjcMictures,*  n'étaient 
pM  trop  anpressés  de  se  mettre  au  timon  des 
affaires;  du  moins  ne  firent-ils  awune  dématobe 
pour  se  prévaloir  des  bonnes  intentions  qu'avait 
eues  y  à  leur  égard ,  le  défboÉ  gouverneur. 

Le-  conseil  d^état  pit  donc  les  rênes  du  gou«» 
vernement  au  nom  du  roi.  Son  premier  soin  fut 
d'^en  donner  promptement  avis-  à  sa  majesté,  par 
des  courriers  qu'on  dépêcha  en  Espace. 

Ce  conseil  était  pour  lors  composé  de  huit  à 
neuf  perapnnes^  doût^on  donnera  un  léger  aperçu. 
Philippe  de  Groj,  duc  d'Arsehot,  était  à  k  tête 
duoonseil,  mais. souvent  absent  eu  occupé aiW 
leurs  ;.  le*  comte  Pierre  Ernest  de  Mansfelt  le  sui^ 
vait  en  rang  :  ensuite  venaient  lé  comte  de  Ber- 
laimont ,  ministre  des  finances ,  et  Maximilien  de 
tjand,  baron  de  lUssengien,  auœi  chaîné  desfi^ 
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mnces  ;  il  fut  &it  dans  la  suite  comte  d'Isenghieii; 
Les  princes  actuels  de  Mastuines  et  d^Isexigliieii 
sont  ses  deseendans. 

Viglius  al)  Ayta,  à  force  d'instances^  avait  .^ 
déchargé,  depuis  quelques  années^  de  lachefrpDe^ 
sidehee  du  conseil  privé  f  à  condition  toutefois 
qu'il  omtinuerait  de  présider  le  conseil  d^état, 
qxioiqu'il  ne  le  fréqbentatpas ,  a.caose  de  ses  in- 
firmités, et  que  l'on  portât  chez  liii  les  p&pi€â:s.' 
ArnoulSasbotit, seigneur  de Spaland^  àer famille 
hollandaise  du  Bhynland,  ancien  €haiicdier:d0 
Gueldre  ^  «  était  parvenu  ,  en  1 572 ,  à  la  chef-» 
présidence  du  ooiis^il  privé,  par  la  mofctdéi Charles 
dé  Tisnac,  qui ,  revenu  d'Espagne  du  conseil  su- 
prême, avait  succédé  à  Viglius  âpres  sa  démis- 
sion* 

Christophe  d^AssoUville ,  natif  d'Arras^  avait 
aussi  fait  partie  du  conseil  ptivéidès  Pan  i556. 
Les  deux  derniers  membres-  du  conseil  d'état 
étaient  Louis  del  Rio  et  Jérôme  de  Rixéda  bu 
Roda.  On  les  a  vus  totis  deux  figurer  a;u  conseil 
des  troubles  sous  le  duc  d'Albe  :  à  lai  suppression 
de  ce  ,ti*ibunal  odieux,  ils  avaient  été  placés  ati 
conseil  d'état  par  le  feu  gouverneur  Requeséns; 
otia  prétendu  que  del  Rio  était  <  entré  au  con- 
seil privé  et  iion  au  conseil  d'état,  mais  les  lettres 
de  Viglius  semblent  prouver  le  contraire  :  c'^st 
lui  qu'il  nomme  '  DÀH)tor  Lvdojuùmê  >  docior 
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Pour  Jérôme  de  Ruéda ,  il  était  avec  les  trou- 
pes à  Anyers ,  où  il  s^intrigua  dans  les  mutine- 
ries des  Espagnols,  tantôt  pour  les  exciter  et  tantôt 
pour  les  apaiser.  Enfin  il  joua  un  rôle  comique  : 
il  prétendit  cpie  le  conseil  d'état  était  dans  Pop- 
pression  ,  s'arrogea  le  titre  de  gouverneur-général 
par  intérim,  fit  faire  des  sceaux  et  lança,  au 
nom  du  roi ,  des  décrets  de  sa  façon.  Le  conseil 
d'état  cassa  successivement  tous  ses  actes  aussitôt 
qu'ils  parurent.  Sa  vanité  lé  couvrit  de  ridicule, 
et  les  Espagnols  mêmes  le  sifflèrent. 

Pendant  que  le  conseil  prenait  ses  premiers  ar- 
rangemens  et  s'occupait  de  sa  nouvelle  adminis- 
tration, on  apprit  en  Espagne  la  mort  du  com- 
mandeur et  les  changemens  qu'elle  avait  causés. 

On  y  fut  étourdi  par  cet  événement  imprévu. 
Le  roi,  irrésolu,  consulta  ses  ministres,  et  jus- 
qu'au nonce  du  pape,  sur  les  mesures  à  prendre. 
Joachim  Hopperus,  dont  on  a  déjà  parlé,  fut  par- 
ticulièrement consulté.  Il  était  parvenu,  par  de- 
grés ,  à  présider  et  à  tenir  les  sceaux  au  conseil 
suprême  des  Pays-Bas  et  de  Bourg(^ne.  Il  avait 
su  plaire  et  s'était  acquis  de  la  réputation  et  du 
crédit  en  Espagne  ;  d'ailleurs ,  on  était  beaucoup 
revenu  de  l'inflexible  préjugé  de  ne  s'en  rappor-r 
ter  en  rien  aux  gens  du  pays.  On  ne  s'étudiait 
qu'à  trouver  des  voies  d'accommodement  et  à 
pacifier  les  diiférends. 

Hopperus  crut  avoir  découvert  ces  moyens  et 
Tome  II.  aa 
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rendu  un  grand  service  à  son  maître  et  à  saf  pa- 
trie, en  conseillant  au  roi  de  confirmer  sans  res- 
triction le  conseil  d'état  dans  le  gouvernement , 
qu^il  avait  pris  par  intérim.  B  lui  dit  que  cette 
marque  de  confiance  lui  réconcilierait  tous  les 
habitans  ;  que  les  membres  qui  ccnnposaiênt  ce 
conseil  étaient  des  premiers  seigneurs  du  pays, 
tous  gens  absolument  dévoués  à  son  service,  et 
qu'il  avait  promus  dé  charge  en  charge  ;  que  dans 
|;oU6  les  cas  on  ferait  cesser  cette  espèce  de  gou- 
vernement quand  on  le  voudrait,  en  y  envoyant 
un  gouverneur;  que  ces  administrateurs^  nés  en 
Belgique  et  connaissant  à  fond  le  pays ,  avaient 
mille  facilités  de  se  tirer  des  ^nbarras  dangereux 
où  Pétat  était  engagé ,  et  d'aplanir  les  ol^tades 
qui  s'opposaient  à  la  paix  et  à  l'union. 

Le  rpi  goûta  ces  raisons  et  voulut  bien  s'y  con- 
former* Malgré  son  principe  et  son  habitude  de 
ne  rien  décider  qu'avec  lenteur ,  dès  le  24  mars 
il  prit  la  résolution  de  laisser  au  conseil  d'état  le 
gouvernement  des  Pays-Bas.  Par  lettres  du  même 
jour ,  il  lui  notifia  cette  confirmation ,  ainsi  qu'aux 
prâats ,  nobles  et  villes  des  provinces  respectives , 
.^et  ce  par  provision ,  jusqu'à  l'arrivée  de  don  Juan 
il' Autriche,  qu'il  avait  nommé  gouverneur  des 
Pays-Bas.  * 

Le  raisonnement  d'Hopperus  et  des  personnes 

qui  pensaient  comme  lui ,  était  en  effet  très-plau- 

*  sible  et  très-judicieux.  L'adhésion  du  roi  flatta 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAYS-BAS.  SSg 

beaucoup  d^  monde.  Mais  dans  la  suUe  cette  dis- 
position, par  un  enchaînement  fatal,  nuisit  en- 
core au  bonheur  et  à  la  tranquillité  de  ces  pro- 
Tinces. 

Xie  conseil  d^état,  à  peine:  confirmé  dans  ses 
fonctions,  s^appliqua  à  trouver  des  fonds  pour  le 
-paiement  des  troupes;  car  les  Espagnols,  plus  in- 
solens  depuis  la  mort  du  gouverneur ,  menaçaient 
d'envahir  le  plat  pays  et  les  villes;  il  fallait  en- 
,core  fournir  au  siège  de  Ziriczée^  qw  cantiiiuait, 
i^insi  que  Fopiniatre  dé&nse  des  assiégés.  Pour 
-subvenir  aux  besc^ns,  on  imagina  quelques  nou- 
*velles  impositions,  qui  firent  murmurer  les  peu- 
ples. Le  résultat  des  résolutions  prises  avait 
éprouvé  trop  de  contestations  (^)..  La  différence 


,  {^)  Aujourd'hui  même  les  meilleurs.esprits  ne  sont  pas 

encore  d'accord  sur  le  meilleur  mode  de  contributions, 

ni  sur  la  législation  des  grains*  L'économie  publique  sort 

;  de  TenfaDce  :  les  nations  éclairées  out^bien  saisi  quelques 

'  branches  de  cette  science ,  mais  elles  n'ont  pu  embrasser 

•  l'arbre  entier. 

Au  moment  oU  nous  rédigeons  ''cette  note  f  une  très- 

.  .grande  partie  des  députés  des^provinoes  méridionales  aux 

.étatfr-générauz  réprouTcnt  quelques-uns  des  impôts  nou- 

'  veaux  ;  il  y  a  dissentiment  d'opinions;  mais  il  n'j  aura 

pas  pour  cela  division  intérieure  :  peut-être  existe*t-il 

même  différence  de  sentiment  dans  la  commission  •d'agt'i- 

ciilture,   pour  décider  la  question  si  l'on  établira  un 

maximiiim  et  un  mmimum  à-  l'exportation  et  à  l'impor- 
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des  déntimens  caasa  des  divisions  intestines,  et 
l'exécutioa  des  ordres  n'eut  point  la  vigueur  né- 


tatiûn  de  nos  céréales  :  quelle  que  soit  Fopinioo  de  la  ma-' 
.  jorité ,  il  ne  s'ensuivra  aucun  résultat  fèdieux  :  die  sera 
soumise  à  Texamcn  de  l'administration  générale.  Le  gou- 
vernement  représentatif,  par  la  publicité,  prévient  lesmau- 
vais  effets  que.  produisit  au  i6«  siècle  la  division  entre  les 
membres  du  conseil  d'état. 

Lorsqu'on  diièute  les  intérêts  économiques  au  milieu 
de  la  nation 9 ^n  est  entraîné,  comme  de  force,  «kns  ia 
.bonne  route;  et  si  l'on  fait  des  fautes,  on  est  propo^te- 
ment  appelé  par  l'expérience  à  les  réparer.  C'est  dans  un 
tel  gouvernement  que  ces  paroles  remarquables  de  Bossuet 
trouvent  une  fréquente  application  :  u  Le  bon  sens  est  le 
«I  maître  de  la  vie  humaine,  n 

D^uis  la  publication  du  premier  volume  de  Vander- 
vynctt ,  M.  le  comte  de  Hogendorp  a  fait  paraître  un 
écrit ,  distribué  à  ses  collègues  des.états*généranx  „  dans 
lequel,  malgré  la  surabondance  de  grains  dont  nos  cul- 
tivateurs sont  accablés  ^  il  persévère  dans  sa  doctrine  de 
liberté  illiîDttée  9  et  il  regarde  comme  inutile  la  défense 
«d'importation  des  blés  étrangers;  cet  écrit  est  semé  de 
traits  brillans  :  ses  argumens  sont  spécieux  :  noi^  pen- 
jfiilSS'<|\ie  ïexpérienoe^  qui  domine  ia  loi  elle-même,  doit 
avant  tout: être  doutée  :  les  députés  méridionaux  du 
TÔfoxaoe  en  ^réclament  ^ous  l'empire  en  cette  circonstance  : 
néannK>ias  là  production  de  M.  de  Hogendorp  aura  été  lue 
avec  fi^it,  Hauteur  eut-U  tort  dans  la  question  princi- 
pale .:ir  répand  beaucoup  de  lumières;  et  la  nécessité 
,  de  réduire  la  contribution  foncière  se  placera  au  nombre 
des  viritésd'un  intéx^tmaieur  pour  le  royaume  des  Pays- 
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itessdire  dans  xme  crise  aussi  pressante.  Bieiitâtle 
public  fat  informé  des.  dissentions  qpi  régnaient  : 


Bas  :  le  gouTemement  a  cèmmencé  cette  rëductipn  dans 
lès  lois* tîouveUes. 

•  Cet  opolscule  rappelle  les  réflexiofos  de  M.  Neckcr,  à 
lV>ccasioii  d'^Adaïki  Smitli.  ; 

«  Les  Anglais  ont  ea,  par  mi  ienrs' compatriote*,  un 
des  plus  illustres  écrivains  en  économie  politique,  et' 
cependant  le  législateur  n*à  pas  obéi  à  sa  doctrine  sur 
les  imfpôts,  les  grains,  la  balance  du  comiiléFce,  etc.  r 
)e  crois  qu'il  a  eu  raison.  Il  est  bon  d'ai^oîr  éans  un 
pays  des  hommes  qui  battent  le  ehamp  de  la  théorie^ pour 
en*  faire  sortir  des  idées  nouvelles  et  souvent  des  vérité» 
utiles  :  mais  il  impoite  aussi  que  leurs  .opinions  compa- 
raissent devant  lei  tribunal  des  i^ilosophes  pratiques  qui 
voient  les  questions  dans  leur  ensemble;  et- ce  trillunal 
né  peut  être  mieux  composé  que  des  petsennes  appelées 
par  leur  devoir  et  par  leurs  fonctions  à  s'occuper  des 
afiaires  de  l'état  ;  ils  se  prenn^it  ^  cbaique  jour  ^  aux*  diffi- 
cultés des  choses ,  et  quelques  prinMpes  ne  leur  suffisent 
pis  :  ila  ont  b^ûin.  d'w,  double  guide  ^  dés  lusuères 
répandues ' dans  les  tiii^re9Met  des' faits  inscrits. dans  lea 
aimakfs  de  l'expérieiie^.  3» 

Craint-on  une  trop  grande  cherté  qui ,  pour  la  classe 
la  plus  nombreuse  de  la  société ,  a  le  caractère  de  la 
disette?  IttdépendaixHgBebt  de  la  défense  d'exp<HrtatM«i  que* 
^le  gouvem^aent  peut,<nr<bMuier  lorsque  le^.prixy  peu-* 
dant  un  débâ  déterminé ,  soiit  élevés  au  mammum  9  il 
prévoira;  ce  que  les  négocians  ignoireiiH,,  à  jl'aide  d^  conr- 
naisaaniees.générqies «  et  .positives  sur  les  récoltes,  que  lui 
seul  a  les  moyens  de  rassembler.  U  ne  regrettera  paa  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


34a  HISTOIRï;  DÈS  TROUBLES 

entre  les  ineïnbres;  oti  prit  parti  en  lés  désignant 
par  If  s  épithétés  d'EspagnàU  et  de  patriotes  ; 


primes  qui  auront  permis  de  faire  un  approvisionnement 
dans  rétranger  avant  que  les  jn*ix  aient  augmenté.: 

Cette  hypothèse ,  du  reste ,  deviendra  fort  rai^e  dans  les 
Pays-Bas.  A  nos  ressources  actuelles ,  bientôt  seroiit  afou- 
tées  les  productions  de  deux  nouvelles  pr^ovinces  agricole^* 
que  créera  le  canal  de  Maestricht  à  Bois-le-Buc,,  dont 
le  creusement  est  commencé ,  et  les  défrichement  des  déwCt 
champs  Frédéric  :  en.  portant  aussi  en  ligne  dé  compte  leS' 
amélioration^  immenses  de  Tagriculture  dies  provinces 
wallonnes,  qui  seront  le  résultat  nécessaire  des  autres 
canaux  projeté^  ,  certes  il  n'est  pas  difficile  de  pressen- 
tir que ,. quel  que  soit  raoeroissement  probable  de  notre, 
population ,  la  pléthore  sera  le  cas  le  plus  commun,  et 
que  la  prohibition  de  sortie  ne  recevra  peut»être  jamais 
d'application. 

Le  gouvernement  est  isvité ,  par  son  intérêt  personnel , 
à  être  aussi  impartial  que  la*  loi  :songte*t41  aux  revenus: 
dont  ii  est  l^admioistrateur ,  il  doit  désirer  que  toutes 
lés  valeurs  augmentent^  afin  de  kvw  les  impôts  avec» 
pins  de  fae^é?  pense-t-il  k  la  police^  à  la  tranquillité- 
publique ,  dont  il'Cfet  le  conservateur,  il  doit 'craindre 
qu'une  baisse  exagérée  des  subsistances  tt^excitele  déocu- 
ri^ement  (fes  habitans  des  cdthpagneâ.   >  •        r  ^ 

•  Par  les  mêmes  motifs ,  la  dissiJience  en  ^matière  d*im- 
péts ,  Émi  sbtrs  le  rapport  de  leur  choix  et  dévêtir  assiette , 
soit  souâi^Iul^il  mode  de'j^rcëptK^n;  donnera:  matière 
k'iine  dis<^u8iàûA  Itlmineuse^r  Vé^seifibleV  ^^^  les  suites 
indéclinables  né  peuvent  être  qu*uh  plan  dé  fiisattces  sa- 
gement ordonné,  que  la  tiatioti  pôulra  pféÎMaiter  à  ses^ 
amis  cbmifièf  li^  (eë  entnemis. 
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le  respect  qu'on  leur  portait  diminua  yiftîbkT 
ment.  Leura.  actions  fureid^.câisuré^;  le  mépris 


Nous  ne  répéterons  pas  les  faits  et  I^  observations' que* 
nous  avons  rapportés  dans^  notre  discours  préliminaire  ; 
il  convient  seulement  de  rappeler  que  le  gouvernement 
propose  un  fonds  extraËfrdinàîre  de  plus  de  vîngt*sept 
millions  de  francs ,  assigné  sur  la  vente  des  fôïêts  ,  pour 
l'achèvement  de  ces  grandes  communications  tib  royaume, 
dont  nous  aVôns  dit  un  mot  relativement  à  la  question 
du  commerce  des  grains ,  envisagés  comme  màrcfhandise. 
Ces  fonds  sont  indépendans  de  ceux  destinés  àli  canal  de 
Bois  -le -duc ,  puisqiiHl  y  est  pourvu ,  du  moîns'ën  très- 
grande  partie ,  par  les  états  provinciaux.    ' 

La  matière  imposable  sera  consïdératlcfliemt  élargie  : 
rien  n'enrickit  un  pays,  tout  k  la  foi^  agricole  et  manu- 
facturier ,  comme  les  canaux;  ainsi  le  montant  de  TiÉipôt 
restant  le  même,  ou  venant  même  à  diininùer  par  Tà- 
mortissement  successif  de  la  dette  publique ,  ieâ  contribua- 
.  blés  seront  soulagés  de  deux  chefs.  Déjà  le  ministre  des  fi- 
nances annooée  que  la  contribution  foncière  n'exdédeià 
pas  le  huitième  du  produit'  net  :  peut-être  les  mesuré^ 
prises  pour  Tégalité  de  là  répartition  là -poflrtferctet  à  tta 
dixième  seulement.  Sous  le  gôuvememient  français ,  elle 
était  calculée  au  cinquième.  ' 

Enrichir  le  contribuable  est  sans  contredft  le  meilleur 
tnoyen  de  faire  supporter  sans  ùiurmufe  les  cdntribià- 
*ions  et  d^éviter  qufe  le  peuple  ne  soit  surtatxé. 

Peut-être  des  esprits  mm'oses  opposeront-tls  qufe  ces  fo- 
rêts Nationales  que  nos  aïeux  nous  ont  transmises,  nous 
devons  les  transmettre  ^à  nos  deseendafiSr  ~.   . . 

Mais  qui.  ne  sait  que  cette- :propriâé  e§t,  mâ^ui:  amé* 
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«accéda  faiei^t  à  la  censure.  Un  ayilbsement 
d^autoiité  mal  soutenue .  dozma  matière  à  d'au* 


nagëe  par  les  particuliers  que  par  radministration?  L'abbé 
de  Moatesquiou ,  en  France  »  s'est  donné  la  peine  de  Ici 
prouver,  et. fine. masse  de  forêts  viennent  d'être  aliénées  par 
le  gouvernement  de  Louis  XVIIL  Puisqu'on  ne  peut  en- 
lever le  sol  y  il  suffit  que  les  conditions  des  ventes  pres- 
crivent des  règles  aux  acquéreurs. 
.  Bans  la  lot  de  principe  du  12  juillet  i8ai ,  .qui  pénètre 
tout  le  système ,  ]a  maxime  fondamentale  a  été  d'attein- 
dre tous  les  revenus,  pour  n*en  surcharger  aucun. 

Un  exemple  montrera  combien  il  était  nécessaire  d'a- 
bandonner l'ancien  plan  que  nous  voyons  ,  pour  leur 
malheur ,  servir  de  règle  à  d'autres  états  de  l'Europe. 

M.  GoeLinga,  député  frison ,  qui  jouit  à  juste  titre  de 
la  considération  universelle ,  a  constaté ,  par  des  calculs 
trèsrprécis  {*}  9  que  le  père  de  famille ,  à  seize  sous  par 
*}our ,  payait  à  l'état  ^  dans  les  impôts  sur  les  comestibles  et 
boissons,  trente  jours  de  son  revenu ,  tandis  que  celui 
qui  possède  un  revenu  de  cinquante  florips  par  jour  n'en 
paie  que  cinq ,  c'est-à-dire  y  que  le  pauvre  contribue ,  à 
raison  de  ses  facultés ,  dans  les  charges  ie  l'état ,  six  fois 
plus  que  le  riche ,  ce  qui  est  un  bouleversement  dans  les 
lois  de  l'ordre  social  et  de  la  justice  la  plus  indispensable. 

Il  est  vrai  que  le  riche  acquitte  encore  sa  dette  dans  les 

.  contributions  directes  et  dans  celle  de  Tenregistrement  : 

néanmoins  9  son  contingent  demeurait  beaucoup  •n-de»' 

sous  des  tributs  que  commande  l'égalité  proportionnelle. 

Un  code  financier  aussi  abusif  devait  être  amélioré. 

(*)  Oài*  uae  i^inioa  knpàmét  sur  Uloi  «Bncièn  de  1819. 
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très  troubles.  Les  états  des  provinces,  à  dessein 
dé  s^iugérer  dans  le  gouvernement, demandèrent 


On  eût  sape  le  mal  dans  sa  racine ,  si  Ton  avait  pris  le 
parti  vigoureux  d'établir  nn  impôt  sur  les  rieveniis  :  les 
habitans  Septentrionaux ,  très-riches  en  capitaux ,  et  qui 
ont  placé  d'immenses  sommes  à  rélrangei*,  eussent  été 
atteints  ;  on  pouvait  alors*réduire  à  une  très-petite  échellç 
la  taxe-patente  qui  pèse  sur  le  commerce. 

Mais  le  ministre  des  finances  avait  la  certitude  d*é« 
cbouer  :  l'esprit  public  n'est  point  assez  formé;  le  minis- 
tère anglais  a  vu  ,  il  y  a  six  ans ,  la  majorité  de  la  cham- 
bre des  communes  lui  échapper  par  la  proposition  de  cet 
impôt;  et  cependant,  quéUe  différence  entre  deux  na- 
tions dont  l'une  est  constituée  depuis  des  siècles,  avec 
l'avantage  d'être  la  terre  classique  de  la  bberté,  tandis 
que  l'autre  se  compose  de  deux  élémens  divisés  durant 
iin  espace  immense ,  et  dont  les  destinées  viennent  seule- 
ïnent  d'être  rendues  communes?  ,  . 

Il  paraît  que  lès  états  de  "Bavière  s'occupent  éii  ce  mo- 
ment de  l'impôt  sur  lés  revenus  :  nous  verrons  le  sort  que 
l'égoYsibe  lui  prépare. 

Pour  y  suppléer,  le  comte  dé  Hègendorp  avait  mis  en 
avant,  dans  l'année  1819,  un  impôt  mobilier  qui  en  ap- 
prochait ;  il  établissait  la  classification ,  et  voici' comme  il 
raisonnait  :  «  D'abord  vous  éliminez  facilement  toutes  les 
familles  qui  sont  exemptées  ;  elles  n'ont  ni  revenus  d'ein- 
plois,  ni  domestiques ,  ni  chevaux  de  luxe  :1a  valeur  lo- 
cative  seule  est  prise  en  considération  :  les  rôles  de  la  con« 
tribution  foncière  et  des  portes  et  fenêtres  l'indiquent. 
Hèstentvles  contribuables  qui  ont  de  quoi  payer.  Vcmsles 
divisez  en  dix  classes,  dont  la  première  contribue  au  taux 
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une  assemblée  générale,  sous  le  prétexte  du  bien 
public.  Des  particuliers  nourrissaient  des  projets 


de  dix  fois  le  terme  moyen  pri^  pour  base  de  TimpQt  :  la 
seconde  hnitfoîs,  et  ainsi  en  descendait  jusqu'au  terme 
moyen  qui  lest  pour  la  sixième  classe,  I^  septième  contri- 
bue au  taux  de  quatre  cinquièmes  du  terme  moyen ,  et 
la  dixième  au  taux  d'un  cinquième.  Chaque  famille  con- 
tribuable est  rangée  dans  une  classe ,  suivant  la  base  cer- 
taine et  bien  connue  énoncée  plus  haut.  Il  en  résulte  la 
plus  juste  proportion  ;  car ,  dans  les  jx^ovinces  les  plus 
riches,  il  y  a  le  plus  de  domestiques  et  de  chevaux  de 
luxe;  les  loyers  sont  le&^plus  élevés ,  et  les  revenus  mêmes 
des  empbis  ^  particulièremant  des  emplois  provinciaux , 
communaux ,  y  sont  plus  forts  :  vous  ne  réglez  pas  d'à?- 
vànce ,  il  est  vrai ,  le  produit  total  que  vous  demandez  k 
l'impôt  ,  idée  fiscale  qui  vops  entraiiie  dans  toute  sorte 
d'embarras,  mais  vous  apprenez  le  produit  par  la  reeette , 
et  vous  élevez  ou  abaissez  le  ternie  moyen  à  mesure  que 
le  produit  est  plus  ou  moins  en  raison  de  vos  besoins  ». 

Nous  ne  connaissons  aucun  système  de  contribution 
mobilière  plus  ingénieux  et  qui  aille  mieux  au  but  que 
celui-43i;  mais  pour  digérer  des  alimens  solides,  il  faut 
des  estomacs. robustes  :  il  est  vraisemblable  que  la  ma- 
jeure partie  des  deux  chambres  eâi  crié  à  l'arbitraire, 
et>  que  la  classification  de  M.  de  Hogecklorp  eut  été 
rejetée,  comme  l'impôt  direct  sur  les  reveaûs.     • 

'Dans  un.tel.étatde  choses,  la  position  la  plus  fâcheuse 
est  celle  d'un  miiiistre  des  finances  :  les  hommes  et  les 
choses,  tout  devient  obstacle;  il  se  trouve  forcé ;de  lou- 
voyer :  Q-est  ce  qu'a  &it  le  ministre  du  royèiune  des 
Pays-Bas.. 
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anibitieU]|:  ;  ils  en  tentèrent  Pexécution,  et  ils  la 
crurent  possible ,  parce  qu'ils  péchaient  en  eau 
trouble. 


En  donnant  six  bases  à  Pimpôt  personnel ,  il  atteint  le 
riche  dànk  s&s  jouissance^ ,  et  il'  approche  par  voie  obliquç 
d'un  but  dont  la  faiblesse  de  Tesprit  public  lui  défen- 
dait l'abord  direct.  '  y 
Cependant  toutes  ses  bases  ne  sont  pas  également  heu- 
reuses 2  deux  ont  été  justement  critîiqûéés  dans  les  détails; 
celles  des  loyers  d'habitation  et  du  mobilier.  Le  temps 
et  l'expérience  les  perfectionneront. 

£a  mouture  et  l'abatagé  à  la  cam^^ne  et  dans  les 
villes  non  closes  susciteraient  dés  vexations  de  la  part 
des  employés  du  fisc,  et  occasionneraient  une  perte  de 
temps  fort  désagréable  :  aussi  le  rachat  de  ces  droits  par 
l'abonnement  a  été  permis  ;  mais  ce  n'est  pas  assez  :  il 
faut  les  remplacer  ;  d*autré  part  le  droit  de  patente  devrait 
être  diminué ,  ainsi  que  quelques  impots  sur' les  consom- 
mations :  l'état  s'en  indemniserait  par  le  rétablissement 
de  celui  dont  le  café  était  frappé ,  et  dont ,  par  des  motifs 
peu  conciuans,  la  suppression  est.  proposée! 

On  à  fait  aux  Pays-Bas  un  grand  pas  vers  le  bien, 
eh  ce  que  là  combinaison  des  différentes  parties  du  sys- 
tème forme  un  ensemble  :  les  inipôts  se  lient  entr*eux  ; 
jusqu'ici  l'ordre  dans  lés  finaînces  avait  été  ïimîté  au  ma- 
tériel des  recettes  et  des  dépenses  :  dès  chiffres  étaient 
alignés  ;  un  classement  purement  méthodique  des  contri- 
butions diverses  avait  été  rédigé ,  et  on  leur  donnait  l'ex- 
tension nécessaire  pour  arriver  à  la  somme  présumée  de4 
besoins  ;  dans  le  pîàn  actuel ,  le  législateur  a  eu  en  vue  là 
reproduction  et  la  rapidité  de  la  circulation  :  à  cet  effet 
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Le  grand  ressort  qui  faisait  mouvoir  toute  la 
machine  )  n'était  plus  si  caché.  Le  prince  d^O^ 


il  diversifie  la  matière  imposable  ;  il  cherche  à  ne  sur- 
charger aucun  reveau  et  à  les  atteipdre  tous. 

Convenons  que  dans  le  mode  de  perception  il  n*a  pas 
été  aussi  heureux» 

Jusqu'à  présent  l'impôt  indirect ,  depuis  Fabolition  des 
exécrables  droits  réunis ,  dont  on  doit  l'existence  à  Na- 
poléon ,  avait  été  perçu  à  la  source,  c'est-à-dire ,  à  l'entrée 
et  à  la  fabrication  :  on  veut  maintenant  le  percevoir  à  la 
consommation. 

Les  avantages  de  la  première  méthode  ne  sont  pas 
équivoques  :  elle  seule  convient  à  un  peuple  libre.  Qu'il 
nous  soit  permis  d'emprunter  l'énumération  que  fit  de  ces 
avantages  M.  Dotrenge  à  l'assemblée  des  états-généraux  ; 
les  voici  : 

.  La  surveillance  est  beaucoup  plus  simplifiée  quand  l'im- 
pôt est  pris  à  sa  source  ;  il  faut  beaucoup  moins  d'employés 
pour  percevoir  l'iifipôt  à  l'entrée  des  matières  premières 
nécessaires  aux  fabrications ,  que  pour  imposer  le  détail 
de  toi^tes  les  manipulations  qu'ont  leur  fait  subir  dans 
les  fabriques  mémes%  Si  l'impôt  à  Tentrée  ne  peut  attein- 
dre les  matières  fabriquées  ou  extraites,  destinées  à  la 
consommation:  interne ,  il  faut  incomparablement  moins 
d'employés  encore, pour  surveiller  un  petit  nombre  de 
fabricans  ou  d'extracteurs,  qu'un  nombre  de  consomma- 
teurs égal  à  toute  la  population  d'un  pays.  L'impôt ,  pour 
rapporter  autant  au  fisc  ^  peut  être  diminué ^  dans  ce  sys- 
tème ,  de  tout  ce  que  sa  perception  coûterait  de  plus  dans 
le  système  opposé.  On  enlève  moins  de  bras  aux  travaux 
réellement  productifs  ,  car  le  fisc-  n'a  pas  besoin  de  pren- 
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irange  était  au  voisinage ,  trop  instruit  et  trop 
habile  homme  pour  ne  point  profiter  d^une  telle 
conjoncture,  dont  il  avait  lui-même  tracé  le  plan 
et  dirigé  Févénement. 

Depuis  dix  ans  qu'il  avait  jH*is  ses  mesures ,  il 
les  voyait  prendre  pied  peu  à  peu ,  malgré  beau- 
coup de  revers  qui  auraient  déconcerté  tout 
autre.  Il  ne  se  départit  jamais  de  son  dessein  qui, 
insensiblement,  et  avec  le  temps,  parvint  à  son 
point  de  maturité.  En  effet ,  au  commencement 
de  la  guerre,  il  avait  âiit  contre  le  duc  d'Albe 
une  campagne  frayeuse ,  qui  n'avait  point  réussi; 
mais  il  avait  fait  voir  aux  peuples  qu'il  leur 
tendait  les  bras ,  pendant  que  son  ennemi  les  dé- 
solait par  ses  persécutions  et  ses  cruautés. 

dre  un  aussi  grand  nombre  d'auxiliaires  dans  cette  classe 
nécessairement  impit)duct4ve ,  dont  toute  l'industrie  con- 
siste à  entraver  celle  des  autres.  Les  gênes  inséparables 
des  impôts  indirects  deviennent  insensibles.  Au  lieu  de 
peser,  à  chaque  instant  du  jour  sur  chaque  habitant, 
dont  elles  font  un  ennemi  de  l'administration ,  elles  n'af* 
fectent  qu'un  petit  nombre  d'individus ,  qui  seraient  libres 
d'embrasser  une  autre  profession ,  si ,  malgré  ses  désa- 
grémens^  ils  ne  préféraient  de  continuer  celle  qu'ils 
exercent. 

La  transaction  entre  les  divers  systèmes  se  fera  d'elle- 
même.  Adopter  le  plan  du  ministre  pour  l'assiette;  celui 
du  .directeur-général  pour  la  manière  de  percevoir  ,  ce 
«era  doter  les  Pays-Bas  du-  système  de  finances  le  moins 
imparfait  de  tous  ceux  qui  existent  en  Europe.  *• 
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Ses  premiers  efforts  ne  tendirent  qu^à  s'apurer 
d\ine  possession  ou  d'une  place  de  guerre*  Quel- 
que temp§  après  il  eut  plusieurs  forteresses ,  puis 
deux  ou  trois  provinces  à  sa  disposition ,  et  une 
supériorité  reconnue  de  forces  sur  mer. 

La  puissance  et  les  richesses  de  PE^^ne, 
qui  auraient  dû.  Feffrayer  dans  son  entreprise, 
avaient  disparu  ^n  peu  d'années.  Ces  vieilles 
troupes  espagnoles,  si  vantées^. si  formidables, 
étaient  fondues  et  excessivement  diminuées.  Il 
les  voyait  9Q  déchira  leurs  ptôp^res  entrailles  , 
par  leurs  fréquentes  mu^neriçs  et  leurs  soulève^ 
mens,  et  pendant  qu'elles  ravageaient  le  pays  en 
corps,  les  habitans  les  assommaient  en  détail! 

Enfip ,  après  la  mart  du  commandeur ,  il 
voyait  un  gouvernement  faible  et  timide,  qui^ 
loin  d'agir  offensivraient ,  ne  pouvait  suffire  à  ses 
propres  besoins ,  un  gouvarnem^Qt  mal  servi  de 
ceux  qui  auraient  dû ,  par  suite  de  leur  devoir  et 
de  leur  serment, le  faire  respecter  et  craindre;  un 
gouvernement,  enfin,  tombé  dans  le  mépris  par 
la  désunion  de  ceux  qui  le  composaient. 

Voilà  comment  l'entreprise  du  prince  d'O- 
range, aidée  du  temps  et  de  quelques  ^hasards, 
obtint  graduellement  une  réussite  complète.  Il 
semblait  que  pour  arracher  les  dix -sept  pro- 
vinces à  la  monarchie  espagnole ,  il  n'y  avait 
plus  qu'un  pas  à  faire.  Ces  provinces  étaient 
pleines  d'amis ,  d'admirateurs  et  >  d'émissaires 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAYS-BAS.  35 1 

du  prinoe.  Ils  suivaient  ses  avis  et  ses  ordres; 
tous  s'employèrent  à  le  servir. 

L«a  brutale  insolence  des  Espagnols  mutinés 
concourait  à  les  faire  périr,  ou  au  moins  chasser 
du  pays;  le  conseil  d'état  ne  pouvant  les  payer , 
ne  pouvait  aussi  réprimer  leurs  excès.  Cette  fai- 
Messe  excita  la  clameur  publique ,  comme  si  quel- 
ques-uns des  membres  s'entendaient  avec  les  sédi- 
tieux pour  leur  permettre  le  pillage  avec  impu-* 
nité.  A  la  vérité ,  les  brigandages  des  troupes 
espagnoles  devinrent  atroces  et  barbares  ;  elles 
avaient  courageusement  soutenu  le  siège  de  Zi- 
riczée,  où  elles  avaient  perdu  considérablement 
de  monde.  La  ville  y  après  un  siège  de  neuf  moi», 
et  après  avoir  souffert  les  extrémités  de  la  fa- 
mine et  des  misères  qui  en  sojit  inséparables,  s'é- 
tait rendue  le  i«^  juillet.  A  pçine  les  Espagnols 
en  furent-ils  les  maîtres,  qu'ils  se  soulevèrent  et 
l'abandonnèrent.  Montdragon  ,  qui  avait  été 
nommé  gouverneur  de  cette  place ,  ne  put  les 
contenir;  on  leur  destinait  les  cent  mille  francs 
que  cette  malheureuse  ville  devait  fournir,  mais 
ils  ne  voulurent  pas  attendre,  et  les  Wallons  qui 
étaient  restés  en  garnispn  reçurent  la  somme. 
Les  Espagnols  l'ayant  su,  devinrent  furieux  , 
ils  maltraitèrent  leurs  ofiiciers  et  se  jetèrent  sur 
le  ^rabanit  comme  des  loups  afifamés ,  menaçant 
Bruxelles,  Anvers,  et  pillant  bourgs  et  villages  ; 
tout  ce  qui  s'écartait  de  leurs  grosses  troupes 
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était  massacré  par  les  paysans.  Après  un  grand 
détour  y  ils  joignirent  les  autres  Espagnols  mé- 
contens  qui  étaient  à  Assche,  entre  Bruxelles  et 
Alost.  Leur  conduite  insensée  fit  perdre  Ziriczée 
trois  mois  après  sa  reddition.  Montdragon  l'aban*» 
donna,  ne  pouvant  plus  s'y  maintenir*  Il  reyint 
avec  sa  garnison  wallonne,  évacua  toute  Pile,  et 
y  laissa  même  son  artillerie.  Dès  la  fin  de  juillet 
et  avant  que  le  désordre  fût  porté  à  un  tel  excès  y 
le  conseil  d'état  ne  put  tenir  contre  les  plaintes 
et  les  menaces  qu'on  lui  adressait  tous  les  jours 
à  ce  sujet.  Toutes  les  villes  armaient  leurs  bour- 
geois et  demandaient  à  lever  du  monde.  A  Bruxel- 
les, les  états  de  Brabant  et  la  plupart  des  villes 
soutenues  de  la  multitude  et  des  femmes  mêmes , 
foent  entendre  des  clameurs  si  tumultueuses^ 
qu'ils  obligèrent  le  conseil  d'état  à  déclarer  les 
Espagnols  rebelles,  ennemis  du  roi  et  traîtres  à 
la  patrie.  Ce  placard  fut  envoyé  dans  les  pro- 
vinces -,  en  Flandre ,  on  l'attendait  avec  tant  d'im- 
patience, qu'à  Gand  la  publication  s'en  fit  à  l'ins- 
tant de  la  réception ,  le  2g  juillet  au  matin ,  quoi- 
que ce  jour  fût  un  dimanche. 

Cette  proclamation  était  au  nom  du  roi,  comme 
tous  les  actes  du  temps.  Rien  de  plus  singulier 
que  de  voir  le  roi  d'Espagne  déclarer  ses  Espa^ 
gnols  mutins,,  traîtres,  perfides  et  rebelles,  or- 
donnant à  tous  ses  sujets  des  Pays-Bas  de  courir 
sus ,  de  les  exterminer  par^tout  où  ils  les  trouve^ 
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raient  armés,  avec  défense  de  leur  fournir  se- 
cours ou  vivres,  autorisant  les  communautés  et 
.tous  autres  à  s'associer  à  cet  effet  et  à  se  rassem-* 
J>ler  an  son  du  toscin  et  de  la  caisse. 

Cette  proscription  fut  émanée  un  jour  ou  deux 
après  la  surprise  d'AlpsL  Les  mutins,  jusque-là, 
«'étaient  cantonnés  à  Assche,  d'où  ils  avaient  ra- 
vagé le  pays  d'alentour.  Le  comte  de  Mansfelt , 
Julien  Romero  et  tous  les  généraux  leur  faisaient 
des  propositions.  Jérôme  de  Roda  y  alla  lui-même 
avec  plusieurs  autres ,  mais  ils  rejetèrent  tout  ac- 
commodement* 

Le  :i5  juillet  1576,,  ils  marchèrent  de  grand 
matin  sur  Alost,  attaquèrent  cette  ville,  en  ce 
temps-là  assez  bien  fortifiée.  Les  habitans  se  dé- 
féndxceDt  à  l'aide  des  paysans  des  environs,  qui, 
malgré  plusieurs  assai:rt;s,  gardaient  le  pont  sur 
la  Dendre.  Au  premier  bruit  de  leur  expédition, 
on  envoya  à  Alost  du  secours  de  Bruxelles  et  de 
Gand,;  Û  arriva  trop  tard.  Les  Espagnols,  api^ès 
un  combat  qui  dura  la  plus  grande  partie  de  la 
journée,  étaient  entrés  dans  la  place  pq|  la  trahi- 
son d^un  paysan  j  qui  leur  avait  enseigne  une  mai- 
son de  k  ville  communiquant  ayec  les  prairies. 

Les  mutins  mirent  d'abord  les  magistrat^et  l^ 
principaux  boiu*geois  aux  arrêts,  pendirent  un 
officier  du  roi  et  occupèrent  toutes  les  maisons,  se 
réservant  le  pillage  pour  le  départ.  Us  exigèrent 
des  contributions  de  toutfle  pays  d'Alost,  et  firent 
Tome  II.  a3 
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des  excursions  jusquessous  les  tours  deBrukëiles 
et  de  Grand. 

Cette  conduite  décida  la  publication  delà  pros- 
cription ,  qui  fut  promulguée  de  Pavéu'  éè  Roda 
même  et  des  autres  officiers-généraux.  Le  conseil 
d^état avaitétéobligé  en  même  temps  de  convoquer 
les  états-généraux  des  jprovînces,  qui,  sans  cette 
mesure,  se  seraient  assemblés  de  letir  propire  mou- 
Tement ,  comme  on  en  eut  Mentôt  la  preuve.  : 

Tandis  que  ces  épouvantables  'désordi*es  ré- 
gnaient dans  le  pays,  que  les  vfllès  filîsaîent  Ira- 
vailler  à  leurs  fortifications  et  qii'elles 'leTaiëiit 
dés  troupes^  il  se  passa  à  Bt^xëlles  une*dernlère 
seètae  des  plus  Hardies ,  et  qAi  paraibsail'côricertiée 
depuis  long-temfpsî  x        : .  * 

Oomtee  on  '^sotapçônnait  toujicfui'S'  ^u^eiirs 
membres  du  conseil  ^d'état  d'avoir  dte  intdligén- 
ces  avec  ies**ï^pàgnols-,  6n'ehti*ejïrit*  contre  ce 
cdrps  tin  afcte  iie  violence  du  j^lritôt  uA  dôtij/ d'état 
pour  PavSîir  cJt  renverse^  ainsi  sofaàûtbrfeé.*  " 

Le  4''dej[)teraljre,  les  ddnfseib  d'état  et  prîté 
étant -assqptiblés,  le  isieur  defSfthîieS,  grand^l^mi 
du  Brabant  wallon ,  comme  lieutenant  du  hûtoa 
de  Hesej  gotiverneut*dé  WtiiceHes,  éepféi»^nta  au 
ëonsëil 'd^étàt  à  là  tête  dequâtre  cents  soldats,  en 
arrêta  tous  les  membres'  préséns  dans  le  lieu  '  in- 
violable dé  leurs  délibérations^,  et  ïes  emmena 
prisonniers.  On  a  préteiidttque les  états  de* la  pro- 
tirieèf  âvaient*ardtÉêcette  mesure  wtraordinaire. 
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Le  oonséil  prlyé  subit  le  même  sort,  mais  avec  * 
uiie  distimiJon  marquée  entre  ses  membres.  Le 
duc  d'Arsebot  ne  se  trouvait  pas  au  conseil  ce 
)our-là  ;  il  était  alité  pour  cause  d'indisposition. 
Le  bruit  oourut  qu'il  atait  reçu  avis  de  ne  point 
s'y  tendife.  Vigïius  gardait  la  maison  depuis 
long-temps  pour  ses  infirmités  ;  il  ne^  fut  point 
insulté,  oemme  plusieurs  personnes  le  prétendi- 
rent; mais  il  ne  survécut  guère  à  ces  derniers 
troubles,  ettlécéda  à  K*iÉixel]es  le  8'tiiai  1577. 
Ocf  Tdit^dans  led  imâtniiircfs  de  Jean-Baptiste 

■^ë  'Tassis,  iniitxùés  y  Coîh^neMivria  de  tumnl- 
tibur  'Béiffids  sui  temporis  \  donnés-  au  public 
pai?  Mv  Iloynâ:  de  Pàpendrecbt,  dans  ses  Ana- 

^  ieùtiSb  'tMgica  ,■  4ié.  III ,  que  le  seigneur  de 

'  GKlktôs ',  jeune  homme  et  ennemi;  juré  deë^Bii- 
{Ki^l^l&y  lorsqu'à  la  tête  de  ^ns  armés ,  il  exeréa 

'<ïette  TÎxdence ,  trouva  >  fermée  la  chambre  où  le 

-  conseil*  ^'éfat  était  assemblé ,  qu'il  fit  enfoncer 

-  la  fiùrte  à«^ec  dés  barréauK-do  fer  a]^ortés  à  ce 
'desseitti  iD'uuire»  auteurs  contemporains  ne  rap- 

•  portant  pas  oeitèdrconstànce.  CShar||B  dé  Groy, 
nouvellement  arrive  ^'Espagne ,  marquis  «de  Ha- 

.  Tré,  oncle  du  due  d^Alrsehot,  assistait  à l'afi^m- 
blée;  car  les-  membres  du  conseil  ddcËnàiéiit  4e 
temjMi  en  temps  avis  à  la  cdur  de  la  sitaâtidn  cn- 

•  tique  où' ils  se  troùvliient.  Le  marquis  dè^Havi^é 
avait  été  chargé  d'une  semblable  misèion^^  éon- 
îoiutem^Qt  avec  un  (féS'^nseillei^  d'étieit.'Le 
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baron  de  Baasinghien  et  le  sieiu*  Le  Yasseur^  de 
Mwiessart)  étaient  partis  pour  PEspagne,  ay«c 
une  pareille  commission ,  rayant^yeijyb  de  Tin* 
cartade  du  sieur  de  Glimes. 

n  semble  que  la  cour  d'Espagne  était  retom*- 
bée  dans  sa  {Première  léthargie.  £11q  ne  répondit 

*  à  tous  ces.pressans  messages  qu'en  prom0ttant  h 
prompte  arrivée  da  don  Juan,  qui  r^ncMliit  les 
affaires  en^ordre* 

La  distinction  qu'où  remarqua  dan3  l'oitre- 
prise  tumultueusie  du  4  floptembre,  ftit  qu'on  ne 
fit  point  attention  au  m^iqui^  de  Havré^^uichef* 
président  Siu»bout  et;  à  plusieurs  autres^»  tandis 
qi|e  les  comtes  de  Maxisfi^lt  H  de  jB^rkilHont^  en- 
tourés de  baUebardiers  y  fVirent.  oonduîCs  kfkd 
à  la  Maison  des  Boulangers  Y^t  Br^P-Hms), 
jlituée  sui^  la  Grand'Place.  Le$  cpnse&U^»  d'As- 
fionville  et  del  Bio  furentiawsi  acrêtés^^iji»  forent 
hienés  au  travers  du  peuple  6t  logés  dl^i  ua.oa-« 
baret  Deux  ou  trois  mf(9ibr0s  du  conaeili  privé» 
les  sQpré^dres  de  Berti  et  Sein'enbergb,  éf^rouvè- 
rent  le  m^^ne  ti^itement.  Ld»  aulnqs  weinlMre^Lda 
.  conseil  privé  retournèrei|t  li^fwient  cb^  eux; 
cependant  ^quelques  jours  iiprés,  les  unsphis  tôt, 

*  ies  aulx*^  plus  tard,  pfesqu0  tpus  les; prisonniers 
furent  relâçhéà,  avec  p^dre  ;d9.  ^rd^.Jes  arrêts 

;CheK  eux,. à  l'exception, dii/do^iu^  dfl  Rio,  qui 
fut  ^é  du  cabaret  qù  il.  était  dél^u  poiv  être  ^ 

-transféré  au  Treurenbei^b., 
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Get  outrage  sanglant ,  fait  à  des  conseillers  les 
|>liis  respectables ,  eut  lieu  à  la  vue  du  peuple,  qui 
y  applaudit  sans  autre  tumulte,  et  Faction ,  toute 
coupable  qu  :elle  était ,  ne  fut  blâmée  de  personne. 

Elle  servit  de  signal  à  d'autres  scènes,  qui  pa- 
rurent préparées  d^avance  et  dont  le  grand  but 
était  de  changer  la  forme  du  gouvernement. 

Les  états  de  Brabant  avaient  envoyé  à  Gand 
deux  députés.  tJn  gentilhomme  nommé  Mesnage , 
député  des  états  de  Hainaut ,  s'y  trouva  en  même 
temps.  On  pria  ceux  de  Flandre  qui  dirigeaient 
l'entreprise,  d'assembler  incessamment  les  états# 
généraux  de  leur  province.  Ils  y  consentirent  sans 
difficulté.  Je  laisse  à  juger  si  tout  était  concerté , 
puisque  la  convocation  se  fit  le  9  septembre  1576, 
et  que  déjà  le  i4  du  même  mois  l-assemblée  se 
tint  à  Gand. 

'  L'ouverture  s'en  fit  par  une  déclaration  véhé- 
mente contre  les  Espagnols,  leurs  cruautés^,  leurs 
déprédations  ;  on  y  disait  que  cette  nation,  de  tout 
temps  ennemie  des  Flamands  y  ne  ^éuvait  plus 
dissimuler  le  dessein  qu'elle  avait  eo^çu  d'en- 
vahir les  Pays-Bas  et  de  les  traiter  en  pays  con- 
quis. On  proposa  s'il  ne  conviendrait  pas  de  lès 
attaquer  par-tout,  de  les'chasser  h(H*s  du^  cercle  des 
provinces ,  comme  perturbateurs  du  Pépos  pu- 
blic ,  et  de  s'unir  étroitement  avec  le  Brabant , 
«  le  Hainaut  et  les  autres  états  et  provinces  qui 
voudraient  concourir  à  un  dessein  si  salutait^  >  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


35»  HISTOIRE  DES  TROUBLEE 

d'envoyer  pr<Mnptement  des  députés  à  Bc^xeUes. 
L'assemblée  était  nombreuse  et  complète.  Les 
évéques ,  les  prélats  firent  grande  difficulté  sur  la 
proscription  d'une  nation  entière ,  et  proposèrent, 
de  n'en  frapper  que  les  Espagnols  qui  se  trou- 
vaient à  Alost  :  mais  on  leur  çeprésenta  l'impiété 
et  le.  sacrilège  qu'ils  venaient  de  commettre  à 
l'abbaye  d'Affligbem  j  les  meurtres  et  les  incendies 
dont  d'autres  Espagnols  se  rendaient  coupables 
du  côté  d'Anvers,  au  pays  de  Waes,  et  jusqu'aux 
portes  de  Gand  :  enfin  les  nobles  et  les  députés 
.  des  villes  opinèrent  d'une  manière  si  affirmative 
pour  une  proscription  générale,  que  la  résolu- 
tion fut  adoptée  sans  autre  contradiction.  On 
avait  eu  soin,  pendant  la  séance,  d'intimider  les 
députés  par  de  fausses  alarmes.  I^  ViUe  était  en 
rumeur  ;  le  toscin  et  les  tambours  sç  firent  en- 
tendre ,  les  bourgeois  prirent  les  armes  :  on  di- 
sait  que    les   Espagnols  venaient  d'Alost  sur 
Qand,  et  qu'on  les  voyait  déjà  aux  faubourgs  j 
ce  bri^it  set  renouvela  1^  lendemsiin. 
.  Lj5  château  de  Gand  était  un  grand  sujet  d'in- 
quiétude pour  les  Flamands.  On  avait  presque 
toujours  à  craindre  que  les  Espagnols  qui  l'occu- 
paient enccH'e,  ne  s'avisassent  d'y  admettre  ceux 
d' Alost,  pour  venir  fondre  tous  ensemble  sur  la 
ville.  Au^si,  dès  le$  premiers  mouv^emens  qu'ils 
Qrent  vers  Alost,  le  comte  de  Rœus ,  qui  avait  • 
jeté  quelles  trùupes  naUonales  dans  Gand  et 
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dans  Bruxelles,  renforça  ensuite  celles  de  Gand, 
et  les  mit  en  état  de  camper  et  d'investir  le  châ- 
teau du  côté  de  k  campagne,  pendant  que  les 
bourgeois  élevaient  des  barricades  et  faisaient  le 
siège  du  côté  de  la  ville. 

Le  siège  fut  long;  on  manquait  d'artillerie  et 
des  autres  mui^itions  néopssaires  pour  une  sem- 
blable attaque.  Les  régimens  de  Roeux  et  de 
Noyelles,  qui  gjgirdaient  les  approches  au  dehors, 
envoyaient  peuvent  des  détacliemens  pour' d'au- 
tres expéditions.  De  plus ,  les  circonstances  pé- 
nibles où  l'on  se  trouvait  firent  naître  dés  soup- 
çons et  des  méfiances  ;  on  voulait  voir  du  mystère 
dans  les  démarches  les  plus  simples.  Ce  mal  , 
dans  l'espèce  d'anarchie  qui  suivit  ^i  aùgnierita 
de  plus  en  plus. 

G)mme  il  importait  beaucoup  à  la  sûreté  de 
la  Flandre  que  le  château  de  Gand  fût  .j^ris,  et 
qu'o^  n'était  pas  sans  soupçon  à  l'égard  du  comte 
de  Rœux  et  de  plusieurs  généraux,  il  se  trama 
sourdement,  pour  §e  procurer  d^autres  renforts, 
i;ine  négociation  qui  devint  bientôt  publique.  Si 
l'on  considère  les  affaires  dii  temps,  on  voit  que 
non-seulement  l'Espagne  perdait  aux  Pays-Bas 
Tafiectiondont  elle  avsiit  joui  sous  les  règnes  pré- 
cédens,  mais  qu'elle  n'inspirait  plus  la  crainte, 
l'obéissajuce  et  le  respect  dqiit  elle  avait  été  si 
jalouse.  \  V  'k;\  ]! 
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Aux  extravagances  mal-entendues  du  due 
d^AIbe  suocédètent,  de  la  part  du  commandeur  de 
Requesens  y  une  négligence  et  un  abandonnement 
qui  perdirent  l'Espagne  de  réputation^  Il  sem- 
blait qu'elle  autoriaait  les  scandaleuses  et  conti- 
nuelles mutineries  des  troupes  espagnoles,  autre-* 
fois  si  vantées  pour  leur  fidélité  et  leur  discipline» 

On  en  inférait,  ou  une  impuissance  de  la  part 
de  cette  couronne,  ou  un  dessein  prémédité  de 
vouloir  ensevelir  le  Pays-Bas  sous  ses  ruines* 

A  ces  propos  se  réveillèrent  tous  les  pronostics 
désastreux  qu'on  avait  faits  dans  les  années  des 
troubles,  et  que,  depuis  dix  ans,  on  s'attendait  à 
voir  se  réaliser  à  chaque  événement.  Le  prince 
d'Orange  parut  le  prophète  du  jour. 

Les  premiws  seigneurs,  quoique  jaloux  de  ce 
prince,  étaient  néanmoins  fort  dégoûtés  de  l'Es- 
pagne et  de  tous  les  ordres  de  l'état.  :  depuis  le 
grand  jusqu'au  petit,  chacun  aspirait  à  la  liberté 
ou  à  un  changement  de  domination.  Ces  pensées, 
qu'on  ne  se  communiquait  pas,  agissaient  sur  la 
masse  d'une  manière  occulte  et  concouraient  à 
produire  en  général  les  démarches  journalières 
qui  en  résultèrent,  et  qui  tendai^ot  au  but  com- 
mun, toujours  voilées  par  la  politique,  Phypo- 
crisie  et  l'astuce. 

On  vient  de  voir  comment  et  pat*  quel  moyen 
on  procéda  au  changement  du  gouvernement 
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et  à  la  lappfedsion  de  la  partie  da  conseil  d'état 
dévDuée  à  TEspagne.  Noos  allons  parler  d^antres 
fiiits  analc^ufis. 

La  Flandre,  qui  n'avait  suivi  le  torrent  qui 
portait  toutes  les  provinces  à  convoquer  leurs 
états  9  et  à  y  prendre  ces  fortes  résolutions  que  d'a- 
près Pinvkation  de  ce»  mêmea  provirnses,  pous- 
sait cependant  une  autre  négociation  plus  impor- 
tante qu'un  coup  de  main,  qui  aurait  pu  man^ 
quer. 

Le  haron  d'Auxi  passai  par  Gand,  allant  en 
Zélande  pour  y  traiter  de  la  rançon  ou  de  l'élar- 
gissement de  son  frère,  le  comte  de  Bossu,  ami-* 
rai ,  qui  était  toujours  prisonnier  depuis  qu'iL 
avait  été  pris  en  marchant^  sous  les  ordres  du 
duc  d'Albe,  au  secours  de  Middelbourg. 

D'Auxi  se  chargea  volontiers  d'une  commis- 
sion qu'il  avait  sans  doute  prévue.  Elle  était 
accompagnée  d'une  lettre  de  quelques  principaux 
membres  des  états,  adressée  au  prince  d'Orange, 
qui  était  en  Zélande.  On  y  proposait  un  traité, 
et  l'on  demandait  du  renfort  pour  forcer  le  châ- 
teau de  Gand. 

La  commission  du  haron  d'Auxi  était  du  211 
septembre;  il  partit  ce  jour-là  ou  le  lendemain 
pour  la  Zélânde,  avec  un  avocat,  nommé  Michel 
de  Backer  :  la  lettre  dont  ils  étaient  porteurs 
était  signée  du  cc»nte  de  Roeux,  des  seigneurs 
d'C^ies  ,  de  Moucron ,  d'Herpe  et  d'Ëecke  ,  a 
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Pinsjance  de  qufitre  membres  qui  offraient  de 
signer  aussi.  Leurs  signatures  ne  furent  pas  né- 
cessaires ,  car  le  prince  répondit  s.ur-le-cbamp9 
promit  de  &ii:e  partir  pour  le  lendemaiii,  pour 
les  secourir  y  huit  drapeaux  d'infanterie  et  quel- 
ques pièces  d'artillerie ,  et  dés  le  23^  un  traité 
fort  sommaire  fut  conclij^  avec  lui*  lie  lendemain 
2^  y  les  troupes  promises  se  mirent  en  marche 
pour  s'embarquer  |  et  le  26  au  matin ,  elles  furent 
reçues  à  Gand. 

Ce  peu  de  façons  et  cette  promptitude  ne  lais-* 
sent  aucun  doute  que  ce  plan  n'eût  été  arrêté 
d'avance.  Les  troupes  auxiliaires  éprouvèrent  en 
route  quelques  iàcidena  capables  de  faire  man- 
quer l'expédition*  A  peine  d'Auxi  eut-il  conclu 
son  traité,  qu'il  reçut  contre--ordre  ;  il  alla  trouver 
le  prince,  pour  lui  dire  que  les  membres  avaient 
changé  d'avis;  que  si  le  renfort  n'était  pas  en 
route ,  il  ne  devait  plus  le  solliciter-  Le  prince  et 
d'Auxi,  qui  savaient  à  quoi  s'en  tenir  (st  qui  pé« 
métraient  le  but  caché  de.  cette  joqglerie ,  n'y 
eurent  point  égard  ;  I0  secours  fut  oonduit  par 
d'Auxi  même  à  Flessingue,  d'où  il  arriva  promp- 
tement  à  Gand  par  le  Sas. 

A  l'entrée  de  la  ville  autre  parade  ;  on  fit  mine 
de  vouloir  fermer  les  portes.  Un  gentilhomme, 
Guillaume  de  la  KethuUe ,  se^neiir  d'Asche , 
autrefois  premier  de  Gand,  feignit  d'ignorer  que 
les  membres  eussent  changé  d'avis^  il  demanda 
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avéchatitettr  pourquoi  on  empêcherait  Pentrée 
de  la  Tille  aux  amis  qu'on  ayait  fait  venir. 
Sans  autre  réplique ,  les  gens  du  prince  entrèrent 
et  furent  parfaitement  bien  reçus.  Ce. renfort  de 
bonnes  troupes  con^tait  en  huit  drapeaux  et 
dix-sept  pièces  de  canon  de  différens  calibres  : 
ce  détachement  était  commandé  par  le  colonel 
Temple,  Anglais.  On  était  convenu  de  la  manière 
dont  ces  militaires  se  conduiraient  en  fait  de 
religion  ;  on  avait  pourvu  à  leur  entrelien*  Leur 
conduite  fut  boiine;  ils  attaquèrent  le  château, 
qui  £ut  battu  en  brèche  immédiatement  après 
.  kur  entrée. 

Madame  de  Montdragon,  femme  du  gouver- 
neur, commandait  le  château  en  Pabsence  de  son 
mari.  Malgré  la  vigoureuse  attaque  des  troupes 
nationales,  le  château  ne  se  rendit  par  capitula- 
tion que  le  II  du  mois  de  novembre  suivant.  Ce 
premier  secours  pouvait  monter  à  deux  ou  trois 
mille  hommes.  Le  prince  avait  encore  promis 
vingt-trois  autres  drapeaux  ^  qui  arrivèrent  de 
jour  à  SLUtte  et  se  répandirent  dans  le  pays,  du 
consentement  des  provinces. 


•«%»%%«««%%* 
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CHAPITRE  nL 

Les  états  des  proyinces  prennent  le  gouvernement  de» 
Pajs-Bas  au  nom  dn  toi.  —  AUiances  avec  le  prince 
d'Orange.  -^  Pacification  de  Gand. 

JLjtt  événemens  qui  viennent  de  ae  succéder  de* 
valent  néeesaairement  amener  un  résultat.  C'é- 
taient les  premiers  actes  d'une  pièce  qu'il  fiadlait 
adiSTer  }  lie  tonps  en  a  développé  et  le  plan  et  le. 
dénouement.  J'ai  dit,  et  je  le  répétoai,  qu'il 
n'est  pas  probable  que  d'aussi  grands  change— 
mens  se  fissent  si  subitement  et  comme  au  lia- 
sard  :  ils  supposent  une  intelligenoe  secrète  et  ua 
dessein  prémédité.  L'enchaînement  des  fidts  noua 
le  dCTiontrera. 

Le  mécontentement  géoiéral  était  susœptihlede 
recevoir  une  directicm  quelconque  et  d'inqûra: 
les  entreprises  les  plus  violentes.  Les  E^Mignels^ 
par  leur  mauvaise  ccaiduite  et  leur  brigandage^ 
avaient  donné  le  droit  aux  hahitans  de  les  chasser 
du  pays;  on  y  était  résolu.  Mais  pour  effectuer 
pette  expulsion,  il  fallait  des  moyens  efficaces  et 
plus  de  forces  sur  pied  que  n'en  avaient  alors 
les  Pays-Bas.  On  devait  se  rendre  maître  des 
villes  et  des  citadelles  que  les  Espagnols  tenaient 
encore  en  leur  pouvoir ,  et  les  combattre  avec 
avantage  en  campagne  :  il  fallait  faire  changer 
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la  ÙLCé  do  gouveraerneiit  ^  se  procurer  des  secx>iii:s 
étran^Sy  tet  trouver  de  Parlent  dans  un  pays 
4*uiné.  Toutes  oes  opérations  u^étaient  pas  rour- 

.  rn^  d^un  jour. 

lies  mesures  paraissaient  avoir  été  bieu  cou- 

:  certées;  elles  réusw:$ul;  successivement. 

Ou  commença  par  une  proscription  générale, 
qvt^im  extorquk  du  conseil  d^éiat.  La  téméraire 

.  ontiseprise  de  4eux  ou.  trois  piarticuli^s,  en  dis- 
aolyant  ce  conseil,  déc^ida.du  gouvernement.  Les 

.  étate^néraux  s'as0iemU,èrtotdans,toi|ites  les  pro- 
irinoes,  quoique  la  cpnvocatîon  de  ocis  ^ts,  si 

-odîieus.  à  PEspagne ,  eut  toujours,  Qté  dé^ndgie  de- 
puis le  d^Pt  du  w^ï  :des.P^ysrSa£i^  On,  ajtt^fiie 
des  forteresses;  une  province  prQpope*^ne  aïli^iqe 
ayec.icelui  que  PJEispagnig  lui  n^n!^àili:Ç0]p9aeson 
ennemi  :  cc^tte  provii^fîe  M  d^ipi^nde  dus^qoui^: 

.die  VobtàmA.  et  le  reçoàt  auWitôti  Ces  Biswi^s 
iiugmentent  de  }our  en  jour  êt.ipas»e^t  bientôt 

.  dann  toutes  les  provinces. 

Voilà  le  précia  des  faitls  qui  se  son^  passés  jus- 
qu^ici.  Il  n'est  j/^ébjnmfxt  q}^^eu  cps  t^mps  4;^ 
n!ait  pas  bien  obnervé  la  combinaisoude  ces  évé- 
nemena,  et  qu^on  en  ait  «attribué  beaucoup  plu&t 
au  hasard  qu'à  ta  politique,  lies  vrais  rçssof  ts 

«  étaient  oauchés  à  la  plupart  d09  personnes  qtii.y 
coopéraient. 

La  multitude ,  sans  d^tiction  de  raAg  <»u  d'état, 
voulait  ces  ohangeme)(is ,  mais  les  i^ns  plus  se- 
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rïeniBemsM  que  les  aalres.  Parim  le  gvakd  âôkh 
bre>  ii  y  en  eut  qui  ne  purent  oontfibuer  que 
de  leur'  Èonne  yolouté.  Plusieurs  u'étaieut  pas 
très-sûrs,  ou  n'étaient  pas  capables  de: garder  un 
seeret;  d^autrea  étaient  trop  clM^n^ns  pour  sui- 
yre  un  prc^et  qui  demandait  beaucoup  detenq»: 
if  fallait  des  précautions  et'dea  nïénageinei»  dans 
la  conduite  de  ces  «jOEairei*  Ces  difficultés  ainiieiit 
fitit  nakre  les  petites  tràT^ersea  dont  nous,  avons 
v^tidu  cemple  f  ^t»  avai^at  4lé  le  fait  des^  p^*- 
sdsines  qù2^1^'Tmillâ«Ei!t  agir  qu'obliquement  et 
avec  détom* ,  po«r  de  cotiserTOT  d^i^noyenade 
justîActttion  ea  éâs^  de  mÀï  «uwès»'  il  &àlâife  ^sojgh 
ièkitertoat  h  monde,  e«4'dlM$tirifé  qmenvîiron-- 
nait  4e^  ^Mid  projet  y  étA^lÙM^fteipite. 

H  ^H  étaû;  dé'  wèmé  de  l^«niarê(i^  k  du^oonp 

d'édàt  d«r  si^ui?  de*Gïi^és«  Brtii^lte&fdurBnllait 

de  doutés  déleuMl  leaprdTÎnces  élM^ttaingèfes, 

'Quelques  ^d^m^és  i^torèreiïlv  jusqa?tfu--âéamM^ 

ment,  l'objet  pour  lequdi  ib^y  lai^a^t^té^s^ppeléB. 

lies  états^g^iéraux  dto  |)!N>tki0ed  piéretit  alors 
^iè  goùinera^ttetiC  au  Mtai  4(1  éMi  : Hs^setprëVâlu- 
refBt  de  la  lettre  du  m4  «ïiMë  prédédebtypàr  la- 
,  quelle  fi.  M.  téUlh^iidlifiàic  ^  résolt(ti4n  d^Kxmfir* 
mer,  par  intetivn,  le  ccm^eiï  d^élftti  oamtoie  si 
jS^Mi  Feeoimaiflaai%'4»supérv^tit^<k^l(Mi«^lé^ 
sur  ce  conseil.  •    '  "«•  ^ 

'  II»  lns8à*ent  subsista  le  ëonséil  d'élat  en  bor- 
naiit  son  autorité.  Les  états -généraux  eurent 
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-même  soià  d'en  augmenter  le  personindi,  et  de 
remplacer  les  membres  qtti  étsÂent^  encore  aux 
Aarrréts,  ou  qui  s'*étfiiient  retiirés.  ^ 

lie  gouvernement  prit  de  c€*te  usinière  une 
forme  de  république  àëmblatde ,  au  nom  du  roi 
prés,  ji  ieeUe' d€»i  Provinces^Uu^,  qui  sub^stè 
jusqu'à  pré^Hti.  Lés^  proyinnseB  entent ,  ^Jb  Pé«- 
poque  fixée,  ietirs  député»  à  l'assemblée  générale, 
et  au  nombre  qu'elles  TetdiEm^.  Gbkcu&e  des  pro- 
vinces n'a  qu'une  voix  détibérative  et  préside 
^F'éemainB.  Dans  cette  assràiidéè  ion  «opiné  pat* 
^rovinee.  Le  conseil,  d^tàt  4f%imÈbé  iestnrdres  des 
'^alB-génémux  ;  ili^< ^sài^ '«ai*  ks  aflSsûres  ; 
*<^àque  province  y  ^tdie  un  i|oii^i*e^Mglé  d'à»- 
'eesdeittrs;  qiiel^ùes^ffieiers-générapeu^yocitentflée 
<k  séance:  on  y  opiine  par^téte;  -^  j>'  : 
'  '  Géltte'f<»rtoe  de  gouV^ncpMnt  oMtqv         la  ré^ 
Tcluliob  <dom  OBPVi^t  àé  parieii*  LaoDosikutkm 
en  est  bien  réfiédbie,  et  »e  parait  paa  étl^e  l'eeuvrè 
du  hasard  et  de  la  précipkàtdon*       - 

Lé  nouvéftu  gouvernement  fit  pablier  scmapd* 
i<^e  et  des  manifesta, oùla  conduite de'l'Bi^4- 
gne  et  les  excès  de  t^etle  giation  étaient  dépeints 
avec  lès  eofiâ^uf^  1^  pkis  vives ^  Diffiéi'6ii3i  envoyas 
de  dlstiiietidn  ^t  de'  mérite  allèrent  les  polluer  aog|c 
<;oui^s  étrangère^,  et  ihiplorer'^k'sècocirÉ^d&toutes 
les  puissances.  *     .  .      ;        :.  1 

L'empereur  et  d^antf  es  pfinoeB  de  liemfàà^  té» 
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pondireiA  flTorafalieiiieiit,  el  fuirent  leur  lùé- 
diatkm  A  lewts  bons  offices.  Le  roi  de  Franoe 
Henri  m  leur  parla  naïvement;   il  témoigna 
beaucoup  de  boime  Tofenlé  et  leur  fit  œnnaître 
que  les  ligueurs  lui  suscitaient  tant  d'a£Ëûres  et 
tant  d^embarrasy  qu^il  ne  lui  était  pas  passible 
d'aider  ses  amis.  £n  effiet,  cette  Bgué,  d<mt  nous 
parlerons  plus  amplement,  gênait  extrêmement 
le  roi  y  et  monta  depuis  à  cette  puissance  dont  elle 
abusa,  en  Franae,  par  tant  d'actions  lîrnelles  et 
tragiques  n  eUe  était  soutenue  du  pape,  du  m 
d'Ëspagno,  et  três^mal  disposée  envers  ks  Fla<« 
mands.  Il  n'y  eutqu'iËlisabBldi^  reined^Angletere $ 
-qui*  fit  une'/réoepition  ^tinguéeau; seigneur  de 
S'weveghjem,  que  lès -états  liûavaiait  envoyé*  Il 
obtint  une  audieAoe:le.  1 3  décembre  iStô.  flUe 
aocûffda  atiix  états  lun  prél  de.  loojooo  Uvtes  $terL , 
dont  S^iœvegbem  twicbli  sur^-fcHcbainp  une  va- 
leur de  4^^000  livre»  en  argent  non  m^anoyé  ; 
les  60,000  autres  £areni  payées  à  Bruxelles  pior 
Je  ^eur  Wilsem,  secr^ire  de  la  reine  et  $on 
résidant  en  cette: ville.  lîes  ooniHtims  de  cet  em^ 
prûnt  furent  que  les  villes  de  Gand^  de  Bruges, 
de  J>ïieupwt>  et  quelques  autres,  x^ép(»^aient 
particnU^esbent-dë  la  restitution;  qu'un  ne  ferait 
ni  aeoord  ni  «rète,  avec  JrBspagne  sans  que^la 
reine  y  intervînt  et  y  participât;  que  les  Anglais 
continuerâksit  à  jouir  de  leurs^^mptions^fran- 
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<:)ii9es,  comme  avant  les  trouble^,  et  qu^)n  chas^ 
serait.des  Pays-Bas,  les  Anglais  bannis  qui  s'y 
étaient  réfugiés. 

.  Pendant  qu'pn  sollicitait  ces  secours  étrangers, 
on  ne.  négligeait  rien  popr  reprendre  ,ks  places 
fortes  du  pays.  Dès  Je  lôoctobre^  quelques  troupes 
auxiliaires  du  prince.  d^Orange  s^étwûent  emparées 
d'Audenard^.  Termonde  tenait  encore  :  le  régi- 
ment allemand  de  Polwyler  y  était  en  garnison  ; 
il  lui  était  dû  de  forts  arrérages  de  solde.  Le  sieur 
de  la  KetbuUe  de  Ryboye  apaisa  ces  militaires  avec 
quelqii'argent  comptant,  qui,  à  beaucoup  près, 
ii'éqmyalait  pas  à  leurs  prétentions.  Ils  sortirent 
de  la  place,  que  Ryhoye  occupa  d'abord;  il  en  fut 
fait  gouverneur. 

Les  états-généra^ux  avaient  non- seulement 
approuvé  et  confirmé  le  traité  que  le  baron 
d'Auxi  venait  de  coniçlure  en  Zélande  avec  le 
prince. d'Orange,  dpnt  les  troupes  débarquaient 
journellement  sur  les  côtes  de  Flandre,  mais  en 
outre  ils  procédèrent  avec. beaucoup  d^mpresse- 
ment  à  une  alliance  et  à  une  union  plus  étroite. 

On  reprit  pour  cela  lep  erremens  du  congrès 
de,  Bréda,  q^i  n'avait  abouti  à  rien.  Sous  ce  pr«« 
texte ,  le  1.0  oc^bre  Gand  fut  désigné  pour  le  lieu 
d'un  nouveau  congrès.  Les  états  des  provinces 
nommèrent  leurs  plénipotentiaires ,  avec  ordre 
de  se  rendire  incessamment  en  cette  ville.  ' 

Ils  y  arrivèrent  bientôt,  malgré  le  tumulte 
Tome  IL  a4 
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désarmes;  cat  on  y  faisait  le  siège  du  château, 
qu'on  ;àttaquàit  vigoiireiiscment  et  qui  se  deifen- 
dait  de  même.  »     ^ 

Eë  Ï8  octobre  iS-yô,  les  plénipotentiaires  du 
prinde  "d^Orâilgé  et  des  états  de  Hollande  et  dé 
^élande  'firent  leur  entrée  à  Gdnd  dans  leurs. 
jacMa  et  leurs  barques ,  avec^'une  suite  nom- 
breùsé.  Ils  étaient  iiëtif  5  le  sieur  de^Marnix  de 
Saintjé-Aldègonde,  et  les  autres  plénîjiotciitiaires, 
qui ,  un  ah  et  deini  auparavant ,  avaient'felt  partie 
du  congrès  dé  Bréda ,  excepté  deux  membres  qui 
étaient  remplacés  par  Antoine  Vander'23db€len, 
conseiller  de  Zélande,  et  Pierre  de  Rycke,  bailli 
de  Flessingue.  Ils'  ftireût  reçus  areè  de  ^ndes 
démonstrations  de  joie  :  nombre  de  curîetix',  ainsi 
que  beaucoup)  d^ekpatriês  et  de  fugitifs,  du  temps 
de  la  perséêiitiôii' du  duc  d'AlbeV  s'étaient  ren- 
dus tout  exprès  à 'Garid*podï^  les Voiri'       ''  ' 

Leà  cdbféit'ences  cfatamencèfent  âh^Utîôt  àpfèa 
leur  arrivée  ;  elles  se  tinrent  à'I'Hôtd-^e-viHe^ 
sans  médiation  et  sans  intervention  ^fân^èfe  ; 
la  matière  était  sï  JAén  prîéparéè,  îiéurferîiiistînici^ 
lions  si  pertinentes  îet  la  négbclaâoti  avança 
tellement  y  qu'aux  premiers  jôùtà  'dé*  nbvenibre 
tout  était  conclu  et  arrête;  Ôn'ébvbya  par  for- 
malité le  traité  à  ^Bruxelles,  potitlfe  fôiVè ratifier 
par  le  conseil  d'état.  Le  5  il  fttt^àpphjtiyé  et  ren- 
voyé le  lendemain  ;  le  è  fut  fixé'pbiir  là  sîgnlatûre. 
Lé  7  et  le  8  on  redoubla  fe  feu  des  batteries  wn- 
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tre  lé  château ,  où  les  brèches  parurent  assez  pra- 
ticables pour  livrer  un  assaut  général;  et,  pour 
célébrer  la  paix  qu'on  allait  publier,  il  fut  résolu 
de  le  donner  ce  )ourr-là;inais  comme  les  prépara- 
tifs n'étaient  pas  teirminés,  ou  continua  de  faire 
un  feu  nourri  et  d'élargir  les  brèches.  .Le  châ- 
teau SB  rendit  trois  joui^s  .après. 

Enfin  y  le  8  novembre  .1576,  les  plénipotent- 
tiaires,  s'étant  assemblés  le  .matin  ^  signèirent  le 
traité. solennellement' etipubliquement  :  vers  midi 
la  publication  s'en  fit  duigrand  balcon  de  l'hôtel» 
.d«*ville,  en  présence  de  tous  ceux  qui  avaient 
fiigné.  Cette 'cérémonie  eut  lieu  sous  des.  torcha 
allumées,  et  au  son  des  trompettes ,  des  clochas  et 
au  bruit  des  canons  qui  battaient  le  chatean.     '  ^ 

Ge.&t  la  fiimeuse  pacification  de  Gand.  Les 
ipsévincGS^  qui,  n'y  avai^t  pas  adhéré  directe*^ 
mfnt,  y  accédèrent  depuis.  Cette  pacification  fut 
i!egai?âée  dans  la  suite  .oomme ,  une  con^stitution 
ibnddrajentàle  des  Pays-Bais^  et  elle  a  serri  de  lias» 
aux  traités  qui  se  fircntwaprès  :  elleicontenait  vingt- 
cinq  articles.  Le  préambule  £aiit  mention  du  cou* 
grès  de.Bréda  de  l'année  précédente,  qui  n'a  pu 
réussir  ;  :a&  1^  Reprend  à  l'honneur  dé  Dieu ,  du 
•service  du  roi  et  du  salut  de  ces  province^.  On 
énuxoçre  les  forfaits  des  Espagnols,  leuiis  violent- 
ces  atroces,  l'oppression,  le  joug  et  Peâdavage  int- 
suppor table  qu'ils  opt  voulu  faire  peser  sur  les 
peuple»;  attentats  pour  lesquels  on  les  déclare. 
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comin#aù]parayaii,t,  ennemis  dé  la  patrie,  devant 
être  chassés  et  poursuivis  à  outrance  pour  le  ve^ 
pos ,  la  liix^rté,  la  tranquillité  et  le<  rétablissement 
des  droits  et  privilèges  de  chaque  provinee  ^  dont 
on  veut  prévenir  la  ruine. totale.    , 

Les  prélats,  nobles ,  villes  et  membre»  de  Bra- 
bant,  de  Flandre,  d^^rtoi&,.de  Hainaut^  de  Va- 
lenciennes ,  de  Lille,  de.  Douai,  d^Orchies,  de 
Namur,  de  Tournai  et  dii  Touraaisis,  d'Utrecbt 
et  de  MaUnes ,  composapt  les  états-généraux  de 
ces  pays,  ferment  ensemUë  une  dss parties  con- 
tractantes de/ ce  traité-,  de  Pautve  coié  figurent , 
en  nom  collectif  y  M.:  la  prince  d^Orànge  .et.  les 
étatsrgéioéraiBix  et  vjille&  de  Hollande  j  de  Zéknde, 
et  leurs  associé^.  !'       ^  '  '     /  /.  .  . 

On  annonice  dans  ies  artkles^uné  paix  sincère  y 
•inviolable  et  éternelle ,  conclue  «t-  arrêtée ,  ainsi 
jqu^une  alliance,. ccmfédératiim-  et  tycNon  p6rp&- 
tudks ,  pour  se  secoiu:ir  mutuellement  ^  s^aîd»;  de 
toutes  leurs  £brcés,'de  leur  sang  ei4e/lèa»tUens, 
concourir  ail  bieii  public,  sur  tout  pour  bhàssac,, 
expulser  les  Espagnols,  ainsi  que  toute  alitre  sol- 
datesque étrangère,  et  pour  ismpêcher  leilr  ren- 
trée. Il  est  convenu  par  cet  acte,qu^immédiate- 
ment  après  Pexpulsion  et  la  sortie  effective  des 
Espagnols,  lies  deux  parties  contractantes. pcœure 
-isontyavecloute  la  diligence  possible,  chacune  de 
son  côté ,  une  convocation  {générale  des  états,  telle 
que  ceUe  qui  eut  lieu  en  i555^  et  queiœlte  as^ 
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«emblée  réglera. ce  qvri  regarde  la  religion >  là 
propriété  dea  forteresses^  vaisseaux  et  domaines 
du  roi» 

Il  y  est  en  outre  stipulé  qu'il  ne  sera  permis 
d^attenter  en  rien  à  là  religion  catholique  et  ro^ 
maine,  d^injurier ,  irriter  ^  scandaliser  les  catho- 
liques, sous  peine  d'être  réputé  perturbateur  du 
repos  public  et  d'être  puni  comme  tel;  que  ce- 
pendant tous  pUcards ,  ordonnances ,  procès  et 
poursuites  criminelles,  émanés  du  duc  d'Albe, 
resteront  suspendus  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été 
autrement  ordonné  par  les  états-^énéraul. 

L'article  1 3 enjoint  d'abattre  les  inscriptions, 
monumens  et  trophées  érigés  par  le  duc  d'Albe, 
au  déshonneur  de  qui  que  ce  soit. 

Jusqu'à  la  décision  des  états  -  généraux ,  le 
prince  d'Orange  sera  continué  en  ses  charges  de 
stathouder  et  amiral  de  Hollande  et  Zélande,  avec 
les  pouvoirs  dont  il  jouit  dans  le  moment.  Les  dé- 
penses et  les  dettes  contractées  par  le  prince  dans 
ses  deux  expéditions,  frais  qui* devaient  tomber 
à  la  charge  des  provinces ,  suivant  l'engagement 
pris  par  les  députés  de  Hollande  et  de  Zélande^ 
sont  pareiUem^it  renvoyés  à  la  décision  des  états- 
généraux  ,  après  qu'on  atira  chassé  les  Espagnols. 

On  se  promet  un  oubli  de  tous  les  maux  passés 
et  de  tous  les  dommages  causés  réciproquement. 
Les  propriétaire^  des  biens-fonds,  rentes,  etc., 
pourront  réclamer  leurs  biens  depuis  l'an  i566> 
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époque  du  commencement  des  troubles.  Les  re-- 
ceveursy  a  tkre  de  confiscation  ou  d'incorporation 
au  domaine  public,  devront  restituer  aux  pro- 
priétaires ce  qu'ils  ont  reçu  depuis  la  S^-Jêan 
dernière,  1576. 

Il  y  a  un  article  particulier,  réglé  sur  ce  pied, 
pour  la  princesse  douairière  de  Brederode ,  tant 
pour  la  terre  de  Vianetjue  pour  ses  autres  biens; 
et  un  semblable  article  pour  le  comte  de  Buren , 
en  ce  qui  concerne  la  terre  du  même  nom. 

Les  dignités ,  chapitres ,  monastères  et  fonda- 
tions, situés  hors  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande , 
jouiront  libl*ement  des  biens  qu^ils  possèdent  dans 
oes  deux  provinces. 

On  se  rend  de  part  et  d'autre,  et  sans  rançon, 
tous  les  prisonniers,  nommément  lé  comte  de 
Bossu ,  à  moins  que  sa  rançon  ne  sçit  déjà  arrê- 
tée ou  payée. 

On  ne  comprend  pas  dans  cette  pacification  les 
pays,  villes  et  sfeigneuries  qui  se  sont  déclarés 
pour  le  parti  contraire,  ou  y  sont  attachés,  jus- 
qu'à ce  qu'en  effet  ils  accèdent  à  cette  confédéra- 
tion ;  ce  qui  leur  sera  permis,  quand  il  leur  plaira. 

Voilà  en  gros  la  substance  de  ce  traité,  rédigé 
en  aS  articles.  Il  fut  signé  par  Jean  Van  der 
Linden ,  abbé  de  S*«-^JGrertrùde  ;  Guislain  Timmer- 
mans,  abbé  de  Saint--Pierre-lès-Gaûd;  Mathieu 
Moullart,  abbé  de  S^-Guislain  ;  et  par  les  nobles 
et  autres  députés  ^  et  par  tous  ceux  de  Hollande 
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etde  Zélandè  ;  et  à  la  fin ,  par  J.  HeiiQ^nts,  çon- 
•  seiller  et  maître  des  comptes,  pris  pour  greffier. 
'.  Le:  coiïseil  d'état  mit  en  tête  de  çç  traité  le 
Bom  du  roi  Philippe  II,  avec  tous  ses  titres,  et 
les  clauses  ordinaires  de  mandement;  ainsi  la  pu- 
blication s'en  fit  comme  celle  d'un  édit  royal.   ; 

Depuis  et  à  mesure  qu'on  se  trouva  libre  d'agir, 
on  profita  souvent  de  la  faculté  d'accéder  à  cet 
acte^  stipulée  en  faveur  dé  ceux  qui  n'y  étaient 
pas  intervenus.  J'ai  parlé,  à  ce  sujet,  de  Ter-r> 
inonde  et  de  quelques  autres  villes. 

lia  même  chose  eut  lieu  en  différei^s  autres 
endroits^  jusqu'aux  frontières.  Ep  payant  comp* 
tant  aux  garnisons  les  arrérages  de  soldç  ou  la 
partie  qui  en  était  di»e,  les  citadelles  et  les  villes 
de  Cambrai  et  d'Arras  furent  rendues  sans  coup» 
ferir.  Les  gouverneurs  se  retirèrent,  soit  à  cause 
de  la  défection  de  leurs  troupes,  soit  pour  ne 
pas  être  réputés  complices. 

Dans  les  provinces  de  Frise,  d'Over-Yssel  et 
de  Groa[iingue,  on  alla  plus  loin  :  Gaspar  de 
Robles,  seigneur  de  Billy,  en  était  gouverneur. 
Il  était  Portugais.  J'ai  lu  quelque  part  qu^ôn  le 
regardait  en  Espagne  pour  utérin  du  roi ,  puis- 
que-sa  mère  avait  été  nourrice  de  Philippe  II  (*). 
■> .  ... ■■ »  t  ■  ■'■"»■  ■         ■    '■' »    I"..  -'..'"  *"-■■■;•  ..fi').*  ■■ '■ .. '  'i... 

(*)  C'est  fHrobablement  frété  de  €«iC  que  rautctir  a 
voulu  dire.  Du  rfeste  nous  conservons  religieusement  Éà. 
phrase  :  eu  Tinterpratânt  à  la  rigueuf ,  ou  ffiUjr'atirskit 
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Les  membres  de  eeite  &mille  ont  depuis  porté  le 
titre  de  comtés  d'Atiapes<  Ce  Bîlly ,  brâve  homme 
et  bon  serviteur  du  roi  i  avait  contenu  arec  beau- 
coup de  peine  le  peuple  de  son  gouyernemenf ,  sur» 
tout  en  matière  de  religioa^-cariraliérésies  y  fai- 
saient, pour  s'y  établir,  de  plusgrands  efforts  que 
par-tout  ailleurs. 

On  s'était  battu  pendant  long-temps  dans  ces' 
provinces  :  on  avait  pris  ou  perdu  des  villes  ;  mais 
à  la  fin ,  George  4^  La  Laing,  comte  de  Renneur^ 
bui^b ,  fut  déclaré,  par  les  états*généraux,  gou- 
verneur àê  cette  province  :  à  son  arrivée  il  aé- 
gocia  si  adroitement  avec  les  difierens  partis, 
qu'ayant  fiiit  compter  la  paie  arriérée  aux  Espa- 
gnols et  à  ceux  qui  étaient  à  leur  solde ,  il  les 
porta  à  se  mutiner  en  différens  endroits  et  à' 
servir  ses  projets, 

A  Leuwjierde,  capitale  de  la  Frise,  non- seu- 
lement les  Espagnols  se  révoltèrent,  mais  ils  em- 
prisonnèrent leur  gouverneur  Billy ,  sa  femme  et 
ses  enfans,  et  les  livrèrent  au<^mte  de  Rennen- 
burgh.  Ils  livrèrent  de  même,  peu  de  temps  après, 
les  diateaux  et  forteroista  de  Leui^erde,  de  Har- 


été  le  fils  de  la  mère  du  roâ ,  oo  la  nourrice  de  Philippe  II 
aurait  été  en  même  temps  la  mère  de  ce  iiionasque«  Nous 
ne  oonnainomi  aucun  document  historique  qui  fas$e  men 
tioa  de  }*uii  6a  de  l'autre  de  ces  faits. 
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liâgfaen  et  autres,  que  les  Frisons  nommaient 
Biochayt^.  A  Groeningue,  la  Tille  étant  rendue, 
les  bourgeois  démolirent  la  citadelle  que  le  duc 
d'Albey  avait  fait  bâtir.  Toutes  ces  vÛles  et  ces 
provinces  embrassèrent,  à  la  première  occasion, 
la  pacification  de  Gand ,  'et  entrèrent  dans  la 
confédération  générale.  Cependant  les  Espagnols 
persistaient  dans  leur  révolte  et  causaient  des 
dommages  innombrables^  ravageant  et  pillant  les 
endroits  où  ils  se  tenaient  et  le  voisinage.  Les' 
habitans  abandonnaient  leurs  foyers  à  leur  ap- 
proche. 

Ce  fut  alors  que  don  Jérôme  de  Roda,  quit)C- 
oupait  Anvers,  voulut  pécher  en  eau  trouble  et 
s^arroger  le  gouvernement  général.  Il  préten- 
dait que  le  conseil  d'état  établi  au  nom  du  roi 
.  était  dans  ^oppression,  et  que  lui  seul  pouvant 
agir  en  liberté ,  comme  membre  d^  ce  corps,  de-^ 
vait  en  maintenir  toute  Pautorité  et  remplir  les 
fonctions.  Il  fit  faire  des  sceaux  et  des  cachets , 
écrivit  au  nom  du  roi  aux  nationaux  et  aux  Es-' 
pagnols,  exhortant  tout  le  monde  à  la  fidélité.' 
J.  B.  deTassis ,  de  Twnvé^ti4fus  Belgiùiê,  Ub.  lll, 
parle  de  ces  lettres  d'exhortation ,  et ,  quoique 
porté  pour  PEspagne ,  il  ajoute  \Hoç  nihil  nisi 
risum  peperit  (^).  Et  en  effet  cela  n'eut  point 
d'autre  suite. 

{*)  Cela  n*eat  d'autre  effet  qtte  de  taire  i*ire.      * 


Digitized  by  VjOOQIC 


378  HISTOIftE  DES  TRQIJBLES 

Les  Espagnols  lïmtinés  faisaient  ^ev^  corf^: 
l'un  était  celui  qui  avait  quitté  la  Zélande  et  aban-  , 
donné  Ziriczée;  il  rôdait  vers  la  Campine.  L'autre 
éta;t  cantonné  à  Alost.  Je  n'ai  point  parlé  de 
quelques-uns  de  leurs  excès ,  tous  également  bar- 
liares*  Les  premiers- avaient  surpris  Maestricht, 
et  mis  tout,  à  feu  et  à  sang.  Les  autres,  avaient 
fait  des  excursions  dans  les  pays  de  Waes  et  de* 
Termonde,  et  avaient  en  dernier  lieu  pris  et  sac- 
cagé la  ville  de  Grammont», 

Leurs  pillages  commis  d'abord  par  brutalité  et 
férocité ,  furent  ensuite  commandés  par  leurs  be- 
sfÀxxs.  Ils  sentaient  que'  tout  le  moiiide  leur  en 
voulait^  les  harcelait  et  les  traitait)^  ennemis«. 
Proscrits ,  bannis  et  poursuivis  par-tout ,  ils  per-. 
daient  ^beaucoup  die  leurs  gens  dans  leurs  petites 
courses  y  où  les  traineurs  étaient  assommés  par . 
les  habitans.  N'ayant  ainsi  ni  feu  ^i  lieu,  les 
deux  corps,  par  le  même  moti(y,ou  de  pwc^^ 
ou  fortuitement,  se  trouèrent  près;  d!  An  vers , 
où  ils  furent  reçus  par  les  autres  ]ËspagQol$  qui 
occupaient  la  citadelle. 

Parmi  les  confédérés  on  avait  conçii  quelque 
soupçon,  de*  cette  entreprise.  On  a vs^t  introduit 
quelques  troupes  dans  la  ville,  quoiqu'un  peu 
tard,  et  les  bourgeois  avaient  élevé  des  parapets 
et  des  barricades. 

Le  4  novembre,  ces  £spagn(^,  tant  ceux  qui 
étaient  restés  fidèles  que  les  mutins,  furent  joints 
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par  ceux  d^Alost,  après  une  marclie  forcée,  sans 
débrider  et  sans  manger.  Ils  firent  une  sortie  du 
château ,  et  tous,  ' poussés  par  le  désespoir,  ils  for- 
cèrent les  retrapchemens^,  malgré  la  vigoureuse 
résistance  des  troupes.  Il  se  livra  sur  la  place  un 
t^riLle  combat  entre  les  soldats  et  les  bourgeois. 
Les  goujats  espagnols,  qui  portaient  de  là  paille, 
mirent  le  feu  à  yjbôtel-de-ville ,  et  des  centaines 
de  maisons  furent  brûlées.  Enfin ,  ils  se  rendi- 
rent maîtres  de  la  ville  la  plus  opulente  de  l'Eu- 
rope, et  la  pillèrent  pendant  trois  jours,  au  nii-7 
lieu  de  toutes  les  horreurs  et  de  toutes  les  cruau- 
tés imaginables.  Les  étrangers  y  perdirent  dès 
sommes  immenses.  Le  sad  d^Anvers  fut  la  ruine 
du  commerce  des  Pays-Bas. 
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CHAPITRE  IV. 

Don  Juan  d'Autriche  arrive  à  Luxembourg.  — Après  bien 
des  négociations  il  est  reçu  gouverneur.  —  Nouvelle 
rupture.  — *  On  reprend  les  armes.  — Mort  de  ce  prince.. 

Xje  jour  de  cette  fatale  destructiou  d^Auvers  fut 
aussi  celui  de  TaiTivée  de  doo  .Tuaa  à  Luxent-: 
bourg  (^). 


(*)  Don  Juan  d'Autriche  était  fils  naturel  de  l'empe- 
reur Charles  V.  Suivant  le  père  iStrada ,  il  nacpiit  à  Ha- 
tisbonnele  a4  février  t545.  L'empereur  ne  le  reconnut 
point  durant  son  règne  ;  au  contraire  ;  dès  la  plus  tenche 
enfance  de  ce  prinœ ,  il  en  déroba  la  connaissance  à  sa 
cour ,  et  le  confia  aux  soins  de  Louis  Quyada ,  seigneur 
de  Villagareia ,  son  maître  d'hAlel ,  qui  conduisît  le  priqce 
en  Espagne ,  oè  il  le  fit  élever,  avec  ses  autres  enfans  , 
par  llfadelaide  d'Uiloa,  sa  femme  :  il  lui  disait  que  c^étai^ 
l'enfant  de  l'un  de  ses  amis,  auquel  il  avait  de  grandes 
obligations ,  et  le  recommandait  Wndrement  à  ses  soins. 
L'éducation  de  don  Juan  se  ressentit  de  son  sé}our  k  la 
campagne,  et  lui-même,  parvenu  à  un  certain  âge,  se 
crut  enfant  de  la  maison  oii  il  avait  été  élevé ,  et  que 
dona  Madelaine  d'Ulloa  était  sa  mère. 

Quant  à  sa  vraie  mère ,  <m  en  a  &it  une  énigme  qui 
n'a  jamais  été  bien  éclairde.  Peut-être  la  manière  secrète 
d'élever  le  |eune  prince  en  gentilhomme  campagnard ,  et 
toutes  les  précautions  que  l'on  prit ,  ont-elles  donné  aux 
curieux  des  idées  de  plus  de  mystère  qû*il  n^j  en  avait. 
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.    Depuis  longtemps  Philippe  II  avait  résolu  de 
)ui  4oimeJC  te  ipuY^raem^st  de»  Pays-Bas  >  et  Pou 


^rada  âit<}ne  la  mèi^e'  de  don  Juan  Ise  nommait  Barbe 
Blombergh^  de  Ratisboime,  qui  chantait  quelquefois  de- 
>ant  Tenipereur  ;  d'autres  ont  prétendu  que  la  mère  de  ce 
fi!»  iiàturèl  était  d'une  condition  si  élevée,  qu'on  a  voulu 
cacher 'sotf  nom  k  la  postérité.  Amelot  dé  la  Houssaie ,  qui 
parlé  h^ubonp' de  don  Jùan  9'  paraît  ku^i  d«e  ce  senti- 
^eht  V  et  -veut  en  faire  deviner  phis  qu*il  n'en  dit. 

n  ajoute  que  Barbe  Blombergh  aida  beattconlilt  cou. 
vrir  ce  mystère ,  et  voulut. bien  être  regardée  comme  la 
•^mère  du  prince  ;  qu'elle  vécut  d^une  pension  en  Espagne , 
xm  elle  passait  pour  avpir  été  la 'maîtresse  du  feu  empe- 
Teur  et  la  mère  de  don'  Juan  y  qu'elle  moiirnt  quelque^ 
années  après  celui-ci,  aune  campagne 'nômtâéè'Ii^ti*âj^li 
tfe  Molino$,\  quatre  lieues  de  Madrid.       •     "  ' 

Charles  Y,  après  son  abdication ,  confia  le  secret  au 
roi  Philippe  II,  son  fils,  sans  rien  ordonner  de  phisque 
^e  destiner  don  Juan  à  l'état  ecclésiastique ,  et  sefbdrnant 
il  une  simple  recommandation.  Le  roi ,  en  rempUssant  les 
^ués  de  son  père  ,  se  fit,  après  sar  mort,  un  point  d'hon*» 
iaeur  de  reconnaître  don  Juan  par  une  déclaration  so- 
lennelle. Il  ordonna  pour  cela  une  grande  chasse  j  à  la- 
4jaelle  il  se  rendit  avec  toute  sa  cour.  Don  Louis  de 
Quyado  eut  ordre  de  se  trouver  à  un  certain  endroit  a^rec 
9Km  élève ,  qu'il  pt*ésenta  à  sa  mafé$té ,  dont  il  baisa' la 
main.  Le  roi  lui  démanda  qui  il  était ,  et  s'il  coni^sâs- 
teit  son  père.  Le  prin^  fit  une  réponse  mpdeste.  Lé  roi 
'lui  dit  avec  gravité  i^AToii^  n'avons  iau$  deùx'ifu'un 
fméme  père  ,  VinvincihU  empereur  ,  monarque  dés 
Espagnotê  fj^ui»  il  i'etdi>rasia  et  U  reconnût  pour  son 
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ne  «sait  paarquoi  cefLte  mission  fut  tant  4ifiérée« 
Le  pt^ince  était  dans  le  Milanais  i{uand  il  raçafc 


frère  9  au  grand .  étonnement  et  aux  applaudissemens  de 
topte  la  cour.  ,  - 

.  Don  Juan  d'Autriche  était  beau  et  bien  fait  ;  sfis  sesb- 
timens  et  son  esprit  plurent  beaucoup  au  roi^  qui  w^ 
nonça  au  deisein  de  k  faire  ecclésiastique  pour  lui  laisser 
suivre  souf  penchant  pour  la  guerrye. .  AUm  H  fut  ékvé 
avec  don  .Carlosy  fiU  du  xoij  mais,  don  .Qii:)9sJ^ui  étant 
^férieur  en  mérite  personnel,  en  oo^çut.de  la.ja)oi:|fe  ; 
et  comjne  il  était  déjà  mal  dans  Tes  prit  du  roi  ,.;spnpère, 
il  soupçonna  que  don  Juaa  n'était  Ik  que  pour  l'obser- 
ver. Le  rof  lui-même,  de  l'humeur  qu'il  était,  en  p^t 
quekm'^mbrage,  et  le  gran^  mérile  du  princ^  lui.c^w^a 
de  Tiaquiiçtude.  Don  Juan,  quipe  yivs^it  là  qi^ç  dan^^i^ 
grande  contrainte  %,^f  Aw^^^^^^ ^^'^  s'élpigner  :.f) 
en  obtint  la  pfjçm^ssipii ,  ^t  servit  sur  n^ier  ^vec.dist^ic- 
tion  contre,  Ifs  Ti;irc^  Çt  les  Maures  d Afrique,  .    ,.t 

Ame^ot  dit  que  penda,n^  qu'il  était  çyec.dpn  Çar|o3,, 
celui-ci,  dans  une  de  leyrs  fr^;{uentç^ querelles ^.Vapi^la 
un  jour  Aijo  dt  futa,  et  que  don  Juan  lui  répliqpçi  :  J^ 
9oy  hijo  dt  mejot^  Pi¥f^fi^  parp]içs.yép:itai^l^;(con^nue 
Amelot  ) ,  n»aif  qui  n^  devfiiei^t  jamais  ^sortir,  de  ça  boucher 
H  les  attribuiQ  ens^uite  ^à  une  impri;^dence  de  jeune^se^ 

Certaînemeipt  il  n'en  fallait  pas  ti^nt,,  »i  le  vçi  l'eut 
su  ,  poiur  ei^ourir  sa.dj^râce  ^  car.  ce  ^'é^ait  pas  lui.  faire 
sa  cour  que  de  louer  trpp  Jç  prince, ep  ^  présence.     . 

A  la  mémorable,  bataJiUe  de  %«p^ntei  P^^  ^^  îles 
Echinades,  le  7  octobre  1571,  dpn  Juan  commandait  en 
chef  les  flottes  coo^^nées  des  Chrétiens,  contjre  Ic^s  Tu^c^ 
L^  victoire  sur  les  infidèles  fut  si  complète.^  que  toutes 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAYS-BAS.  383 

le  dernier  ordre  à  tè  sujet  ;  cet  otdre  ne  devait  pas 
être  trop  pressant,  puisque  le  prince  s^embarquà 
sur  une  galère  et  fît  encore  xm.  voyagé  en  Es- 
pagne. It  a  cependant  bien  paru  cotûbieh  sa  pré- 
flencé  était  nécessaire  dans  son  goilverneihent. 

H  eût  en  Espa^gne  de  très-sérieuses  conférences 
avecie  roi,  qui  Itii  donna  ses  dernières  instrut- 
tionsià  regard  de  ce  qu'il  allait  faire  afux  Pays- 
Bas  :  elles  ne  restèrent  pas  :bng-Mtemps  secrètes. 

Don  Juan,  par  sa  diligence V  regagna  lé  temps 
perdu.  Avec  don  Ottavia  6on2aga  et  deux  autres 
personnes,  îV traversa  la  France  iiioûgnito  et  en 
poste  !  il  s'était  déguise  et  noirci  le  visage,  et  &i- 
sait  le  personnage  d'un  domestique  de  don  Oi^ 

leurs  forces  navales  y  furenf  anéanties,  et  quMls  trem- 
blèrent ponr  Gonstaiitinopte,  qiie  cependant  leis  chrétiens 
tt^Hèrieftt  point  attaqaer.  l'onze  k  chrétienté  retentis*- 
S^it.d^^ioie  à  roobasion  de  ce  grand  succès  ^  et  en  E^ 
pagne  9?  le  roi  fut  accablé  de  félicitations  et  d*éloges -dç 
don  Juan.  Il  répondit  froidement  à  tons  ces  compljmens  ^ 
que  don  Juan  avait  beaucoup  riéqué.  Comme  la  flotte 
victorieuse  insultait  les  côtps  de  Barbarie,  le  pape  vou- 
lait déclarer  don  Juan  roî  de  Turifs  et  des  autres  ter* 
IritDîre^  que  IW  conquérait  dansée  pays/  ' 
.  On  4ébita  ensuite ,  qvand  le  pnnee  aliaren  Flandre , 
qu'après  y  ^yoir  apaisé  les  troubles ,  il  devait  paèser  e^ 
Angleterre,  y  détrôner  la  reipe  Elisabeth.,  ^délivrer  et 
épouser  la  reine  d'Ecosse  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'en 
Espagne ,  du  moins  chez  lé  roi ,  de  sembltibles  visions 
aient  pu  exister.  Aut, 
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Uvio.  ^histoire  de  la  ligue  noua  apptreiid  que  ^ 
malgré  son  déguisement  et  au  milieu  de  sa^çour^, 
la  cour  d'Espagne  étant  alors  fort  avancée  dans 
ses  liaisons  avec  les  che&.  de  la  ligi:!Le/il  n'en  eut 
pas  moins  un  rendez-vous  et  une  entrevue  se- 
crète avec  le  duc  de  Guise,  à  Join ville,  d'où  il 
SQ  rendit  à  Luxembourg.  Il  y  arriva  le  4  >^~" 
yembre  1576,  et,  malgré  sa  course  préçipitéç^ 
il  y  arriva  trop  tard. 

A  peine  débotté  et  démasqué,  il  y  apprit  la 
terrible  nouvelle  du  sac  d'Anvers^  .fâcheux  con- 
tre-temps qui  renversa  toutes  ses  mesures.  Huit 
pu  dixjours  plus  tôt  il  eût  fait  son  entrée  sous  des 
auspices  plus  favorables» 

J'ai  annoncé  ce  cruel  désastre  en  peu  de  mots  : 
il  n'y  a  rien  à  ajouter;  tous  les  histoi^ens  en 
parlent.  Des  millions  y  furent  perdus  sans  retour 
dans  l'incendie ,  dans,  le  massacre  et  le  pillage. 
Des  soldats,  des  goujats enrs^és  de  faim,  avaient 
nagé  dans  l'or  et  les  pierreries,  et  au  bout  de  huit 
jours  on  les  vit  plongés  dans  la  débauche  et  dans  la 
misère.  Les  comptoirs  de  plusieurs  nations,  après 
s'être  soutenus  depuis  la  première,  désertion^à 
l'approche  du  duc  d'Albe ,  furent  alors,  roîau» 
sans  ressource;  le  crédit  périt  avec.euX ,  et  aihsi 
le  riche  commerce  des  Pays-Bas ,  tant  vante  autre- 
fois, se  réfugia  en  des  lieux  plus  tranquilles,  et 
renaquit  quelques  années  après  à  Amsterdam  et 
dans  les  provinces-unies, 
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Ce  malheur  et  cette  perte  semblaient  irrépara* 
Mes.  Don  Juau  ne  savait  par  où  commencer ,  tant 
la  nation  était  irritée  et. songeait  à  la  vengeance. 

..G^était^.dans  la  mauvaise  situation  de^  affaire^, 
un  surcroit  d^obstacles. 

Des.  tjix--isept  provinces  il  n'y  avait  que  le  seul 
Luxembourg  qu'il  pouvait  compter  au  nombre 
des  domaines  du  roi.  Cette  province,  comi^ie  cm 
Ta  dit  ci-devant,  n'eut  point  de  part  aux  trou- 
blées ,  ni  à  la  confédération. 

Dix  années  de  la  guerre  civile  la  plus  acharnée 
avaient  bouleversé  toutes  les  autres  provinces, 
angjouti  les  trésors  de  l'Espagne,  et  réduit  les 
choses,  au  point  qu'on  pouvait  les  croire  perdues 
pour  cette  couronne  et  qu'elle  n'y  eut  pluB  où 
mettfe  le  pied  pour  conserver  l'autorité  et  le  nom 
du  roi^  dont  on  se  servait  encore  par  une  forma-- 
lité  qui  ne  tenait  presque  plus  à  rien  et  qui 
même  ne  fut  pas  de  longue  durée.  . 

Don  Juan,  effrayé  de  ces  circonstances  critiqués, 
ientreprit  d.'agir  par  des  voies  amiables.  Il  écrivit 

.des  lettres  circulaires  aux  conseils  et  aux,  états 
des  provinces,  pour  leur  notifier  son  arrivée  en 
quaHté  de  gouverneur -général  muni  des  pleins 
pouvoirs  du  roi  ;  il  les  invitait  à  venir  concerter 

.  avec  lui  les  moyens  de  ramener  la  paix  et  l'abon»^ 
dance  dans  le  pays. 

Il  en  dépêcha  d'autres ,  contenant  le  même  avis, 
aux commandans  des  troupes  espagnoles;  il  leur 
Tome  II  35 
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enjoignait  en  outre,  par  nu  ordre  positif,  de  poser 
les  armes  tout  aussitôt.  Cet  ordre  fut  exécuté  :  les 
Espagnols ,  soit  par  respect  pcrtir  le  prince,  doit  par 
repentir  de  leurs  excès,  incertains  peut-être 'cïe 
leur  jçort  futur,  obéirent  ponctuellement,  et  cette 

'  souînission  donna  du  reliéif  a  l'autorité  du  gou- 
verneui*,  ;  .^  .  '      . 

'  Quant  aux  états,  ils  étaîëùt  embarraissés  et  ir- 
résolus tant  gur  la  députatïon 'que  dur  lès  con- 
ditions à  proposer.  Ils  n'étaient  pas  contens  de 
quitter  sitôt   le  gouverneraetit  qù^ils   venaient 

"d^établir,  et  oiV  ils  avaient  pris  goût:  Après  plu- 
sieurs allées  et  venues,  il  fut  résolu  qu'on  ne  fe- 
rait rien  sans  consulter  lé  prince  d'Orange. 

n  §e  trouvait  en  Hollande  au  milieu  de  ses  pro- 
vinces affidées,  et  y  considérait,  en  tranquille 
spectateur ,  l'orage  qui  s'élevait  dans  les  autres.  Il 
répondit  fort  au  long  sur  la  déiîiande  qu'on  lui 
avait  faite.  Son  avis  fut  négatif  et  il  exhorta  ses 
amis  et  tous  ceux  qui  avaient  le  maniement  des 
affaire^,  à  se  garder  des  pièges  qu^on  leur  tendait. 
Il  ne  pouvait  craindre,  leur  disait.il,  qu'après  avoir 
acheté  leur  liberté  si  cher ,  par  tant  de  sang  et  de 
travaux ,  ils  voulussent  se  trahir  eux-îciémës 
et  leur  postérité,  en  se  livrant  dé  nouveau  aux 
artifices  d'un  ennemi  dont  la  mauvaise  foi  leur 
était  si  bien  connue,  que  toute  paix  avec  les  Es- 
pagnols devait  leur  être  suspecte*,  de  quelque  na- 
ture' qu'elle  fût.  Sur  la  fin  de  sa  lettre ,  il  disait 
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que  si  3  par  bienséance  et  par  égard  pour  don 
Juan,  ils  jugaient  à  propos  de  députer  vers  lui, 
il  leur  conseillait  de  lui  proposer  avant  tout  deux 
conditions  préliminaires,  qui  étaient  de  renvoyer 
tous  les  Espagnols  jusqu'au  dernier,  et  d'accep- 
ter la  pacification.de  Gand  à  la  lettrq  et  dsins 
toute  son  étendue. 

Le  prince  d'Orange  était  persuade  que  ces 
propositions  étaient  inadmissibles  pour  don  Juan, 
qui  ne  manquerait  pas.de  s'en  offenser,  qtque  de 
la  naîtrait  un  obstacle  insurmontable.  Les  états 
jpiBnsaient  de  même,-  et  qi;ie  qç  .serait  un  moyen 
de  rompre  la  Aégocia,ti9ja  avant  de  Ifi  ciommençer , 
€t  de  se  prémunir  ainsi, contre, toute  surprise.  On 
suiyif;  donc  1^  conseil  di\,prii>pe.  Les  seigneurs 
jd'Isscbe  et  dp  JVIarbai^;. furent  enyoyé^  succes- 
sivement à-  dpnJuan,  4ê  la  part  des  états-géné- 
raux, popr  le  complimenter  ,  et  furent  en  même 
temps  chargés  de  lui  faire  les  propositions  offen- 
santes dont  on  a  parlé*  Le  seigneur  d'Issche,  qui 
isentait  toute  la  délicatesse  d'une  fx>mmission  si 
peu  agréable,  s'en  serait,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres, vdoiitiers  excusé;  mais  à  la  fin.il  y. alla  et 
s'acquitta  de  sa  commission  sans  que  don  Juan 
fit  semblant  de  s'en  offenser  ou  d'en  rejeter  le 
contenu.  •         ..  . 

Quand  on  fut  informé  que  le  prince  ne  prenait 
pajs  mal  la  chose ,  plusieurs  autjres  seigneurs  et  dé- 
putés s'empressèj:,ent  d'aller  le  joindre,  et  tout  le 
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monde  se  mit  en  train  d^arranger  les  affaires, 
mais  toujours  sur  le  même  pied.  On  n'entendait 
parler  que  du  renvoi  des  Espagnols ,  de  la  paci- 
fication de  (rand ,  et  du  rétablissement  de  tous 
les  privilèges. 

La  facilité  que  témoigna  le  prince  à  écouter 
ceux  qui  vinrent  le  trouver  enhardit  la  plupart 
jusqu'à  PeflTronterie.  Un  député,  a-t-on  écrit  sans 
le  nommer ,  eut  si  peii  de  jugement  et  fut  si  im- 
prudent que  de  presser  don  Juan  en  particulier 
et  comme  par  conseil  d'ami ,  de  songer  à  la  souve- 
raineté des  provinces  pour  lui-méhie,  sans  s'in- 
quiéter tant  des  intérêts  du  roi  son  frère ,  intérêts 
trop  odieux  pour  être  soutenus.  Lé  prince  ne  put 
se  contenir  à  un  discours  si  insolent,  et  perdit  pa-^ 
tience.  On  à  dit  aussi  que  Pun  des  preniiers  sei-- 
gneurs  s'était  vanté  de  disputer  le  rang  et  le  pas  à 
don  Juan,  tanï  qu'il  ne  serait  pas  reçu  gouver- 
neur par  les  états.  Enfin  sans  croire  indistinc- 
tement à  béàiicoup  de  récits  de  ce  genrej  peut-être 
un  peu  exagérés  au  sentiment  des  écrivains,  îl  esl 
en  général  vrai  que  ce\prince,  personnellement 
teàpectable  'et  couvert  de  gloire,  eut  de  quoi  exer- 
cer sa'  patience  et  sa  modestie  en  bieù  dés  occa- 
sions. La  ^haine  et  le  mépris  pour  les  Espagnol^ 
étaient  montés  au,  comble,  et  Ton  perdait  tout 
inénagement  à'ieut  égard. 

Le  prince  était  obsédé  par  ces  entremetteurs, 
et  par  quelques  ministres  étraii^ers  qui  se  por- 
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taient  médiateurs  par  amour  de  la  paix.  L'em- 
pereur Rodolphe  II  en  avait  doinné  la  commis- 
sion au  cardinal  de  Groesbeke,  évêquç  de  Liège, 
et  à  quelques  envoyés  de  sa  part.  Le  duc  de  Ju-; 
liers  s^y  enïploya  de  même* 
.  On  avait  tenu,  mais  en  vain,  des  conférences 
à  Luxembourg-,  à  Marche-en-Famène  et  à  Hui. 
Don  Juan  croyait  toujours  entrevoir  dans  la  pa- 
cification de  Gand  une  sorte  de  liberté  de  reli- 
gion j  des  é vêques ,  des  docteurs  et  de  grands  théo- 
Ic^ens  avaient  écrit  lettres  et  mémoires  pour  lui 
ôter  ce  scrupule.  Don  Jean  d'Escovédo  vint  alors 
d^Espagne  :  c'était  le  secrétaire  que  le  roi  avait 
donné  à  don  Juan*,  il  avait  été  au  service  du 
prince  d'Evoli,  fort  impliqué  dani^  les  intrigues, 
et  même  les  galanteries  de  la  coui*,  et  n'était  parti 
de  Madrid  que  quelques  semaines  après  le  prince» 
Avant  son  arrivée,  on  avait  déj^  parli  de  ce  que 
don  Juan  avait  tout  pouvoir  pour  la  paix  >  et  qu'il 
ne  tenait  qu'à  ses  scrupulea  qu'elle  ne  fût  coii- 
^lue.  Après  l'arrivée  d'Escovédo,  on  débitait  pu- 
bliquement que  ce  secrétaire  portait,  le?  derniers 
ordres  du  roi,  qui  voulait  que^  daq^  la  nécessité 
présente,  la ^ paix  fût  conclue  à  tout  prix,  et  que 
don  Juan  ne  balançât  point  à  passer  par  toutes  les 
*  conditions^ 

Bien  des  gens  doutaient  de  la  vérité  de  ces  pré- 
tendus ordres,  dont  le  peuple  parlait  beaucoup  ^ 
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et  qui  laissaient  présumer  que  FEspagne  agissait 
par  artifice  ou  par  impuissance. 

n  en  résulta  néanmoins  que  peu  après  les  con* 
férencesse  renouèrent  à  Marche-en-Famène ,  et 
que  la  paix  y  fut  arrêtée  et  conclue  le  12  février 
1577 ,  et  de^  suite  publiée  dans  les  provinces  par 
un  édit,  nommé  édit  perpétuel. 

Le  traité  contenait  dix -neuf  articles,  qui  ne 
sont  propremeiit  qu'une  paraphrase  des  trois  con- 
ditions proposées,  et  qu'on  avait  crues  inadmis- 
sibles. 

Cet  édit  perpétuel  est  d'une  rédaction  remar- 
quable :  c'est  le  roi  Philippe  H,  qui ,  après  l'énu- 
mération  de  tous  ses  titres,  parle  et  dit  qu'à  sa 
grande  douleur,  ses  troupes  espagnoles  et  autres, 
depuis  le  mois  de  juillet  dernier,  ont  causé  des 
émeutes  et  des  troubles,  d'où  sont  nés  des  con- 
fusions, des  tumultes,  des  dommages  et  des  cala- 
mités dans  ses  provinces  des  Pays-Bas.  Il  ajoute 
que  son  très-cher  bon  frère  a  traité  avec  les  dé- 
putés des  états,  qui  y  sont  tous  nommés.  Il  or- 
doûieque  cette  convention  soit  observée  à  tou- 
jours comme  édit  perpétuel  et  irrévocable.  Il 
m^nde  et  ordonne  que  tous  et  chacun  de  ses  trou- 
pes et  soldats  espagnols  ,  allemands ,  italiens , 
bourguignons  et  autres  étrangers ,  sortent  du  pays 
sans  y  retourner,  et  sans  qu'on  puisse  en  envoyer 
d'autres  à  leiu*  place ,  4  moins  d'une  nécessité  no* 


Digitized  by  VjOOQIC 


DFrS  PAYS-BAS-  391 

tQ\f^  ç\  dvL  çon^enten^ei^t  des  états.  Les  articles 
qui  suivent  règlent  les  époques  de  leur  départ. 
Us  doivent. évacuer  les  châteaux  et  les  forteresses, 
et  y  lais^r  les  munitions  et  PartiUerie  qui  y  sont- 
Sa  ma}e{^  fera  ju^ice  et  s'informera  des  délits 
commis  :  elle  indemnisera  les  habitans  des  dom-f 
mages,  des  exactions  ett  des  déprédations  de  ses 
troupes. 

La  pacification  de  Gand  du  8  novembre  iS^Ô, 
eqtre  les  états  et  son  cousin ,  Guillaume  de  Nas- 
sau, prince  d^Qrange ,ph€valier  de  son  ordre,  et 
ses  proyizHïes  de  Hollande  et  de  Zélande,  est  ac- 
ceptée, agréée  et  rajtifiée  en  tous  ses  points  et  ar- 
ticles. 

o  .Les  priyil^es  sont  restitués  à  tous  et  chacun  ; 
tjout.cequi  aétéfait  et  réglé  par  les  états  est  ap- 
prouvé et  confirmé  par  sa  majesté,  comme  aussi 
ks  levées  de, deniers,  les  emprunts  et  eugàgemens 
pour  .les  dépenses  pccasionnées  par  les  troubles , 
sur-tpuJt  les  obligations  cçintractées  envers  la  très- 
baute  et  très-puissante  princesse ,  sa  très-chère 
sQpur,  la  reine  d'Angleterre? 
.  Il  est  dit  ençc^e,^,^u  nom  du  roij^  queson  cou- 
sin Philippe,  CQi^te  dp  J^Ufen ,  sçra  délivré  et 
réintégré  dsjns  ses  bie^s,  ^u^^çuJJie  ^rij^cp  d'O- 
range,, son  père ,  aura,  de  sa  part,  satisfait  au 

traité*  ,.'..:«         '      .      /•;  '  :     .  ^ 

.   Les  états  promettent^  en  consciei^LpB  et  ext  hon- 
neur, devant  pieja^  de  conserver  la  religbn.catîvph 
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lique,  apostolique,  romaine,  et  l'obéiâsance  due 
au  roi ,  sans  jamais  y  contrevenir^ 

Voilà  en'  substance  le  contenu  de  ce  traité ,  qui 
fut  en  outre  signé  postérieurement  par  Gérard , 
évêqiie  de  liége,  le  baren  de  Wynenbergh  et  An- 
dré Gaill. 

Le  7  avril  suivant,  le  roi  le  ratifia  à  Madrid. 
Il  est  facile  de  s'apercevoir ,  au  style  et  aux  épi- 
thètes,  qu'il  n'a  point  été  rédigé  à  la  chancellerie 
d'Espagne. 

La  paix  ne  fut  pas  plutôt  signée,  que  la  cour 
de  don  Juan  grossit  de  jour  en  jour  ^  elle  accom- 
pagna ce  prince  à  Louvain,  où  il  s'arrêta  cinq  oa 
six  seràaines,  pour  donner  le  temj^  aux  Espa- 
gnols d'évacuer  tout  le  pays,  car  il  ne  devait  être 
reconnu  gouverneur ,  et  faire  son  entrée  à  Bruxel- 
les qu'après  leur  sortie. 

Dès  le  mois  de  mars,  ces  troupes  quittèrent  la 
ville  et  le  château  d^Anvers,  ainsi  que  les  autres 
places,  et  se  rendirent  d'abord  à  Maestricht ,  où  se 
fit  l'échange  des  prisonniers,  grands  et  petits,  arèc 
ceux  des  confédérés  ;  ensuite  à  Luxembourg ,  d'où 
elles  partirent  en  bon  ordre  pour  l'Italie*  Le  cotnte 
de  Mansfelt'les  commandait  en  chef  pour  éviter 
la  jalouse  des  généraux  espagnols  entre  eux.  Les 
Bourguignons  '^  les  AMemannds  retournèrent 
chez  ^  eux  par  des  routes  différentes.  Le  gros  de 
l'armée,  à  son  arrivée  en  Italie,  fat  distribué 
dans  l0  Paresan,  vers  Novi  et  les  montagnes  de 
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Oênes^  où  la  plupart  de  œs  troupes  périrent  de 
froid  et  cfe  maladie. 

La  grande  réputation  de  ces  anciennes  bandes 
noires  et  de  cette  infanterie  espagnole,  autrefois 
ai  reÈsoùim^j  périt  en  quelque  façon  ayec  cette 
armée. 

Après  cette  évacuation  totale ,  don  Juan  fit  une 
entrée  solennelle  à  Bruxelles  le  i«^  mai  1677  ;  il 
y  fut  reçu  gouverneur-général  des  Pays-Bas.  Tout 
se  passa  en  fêtes  et  en  magnificence. 

D'un  autre  côté,  le  prince  d'Orange',  attentif 
à  tous  ces  nouveaux  événemens,  en  épiait  les  cir- 
constances ,  et  s'était  un  peu  rapproché  pour  les 
observer  ;  il  se  tenait  akïrs  à  Berg-op-Zoom. 
•  Les  états  lui  firent  part  du  progrès  de  la  »é- 
goeiation  ^Jec  don  Juan ,  et  aussitôt  que  la  paix 
fut  conclue,  ils  lui  envoyèrent  le  seigneur  de 
Willerval,  et  chargèrent  Paul  Buy  s,  pension- 
naire de  Hollande ,  d'en  donner  communication 
de  leur  part  aux  états  de  HoHande  et  de  Zélande. 
Willerval  portait  au  prince  une  lettre,  où  les 
états  lui  exposaient  qu'ils  avaient  heureusement 
terminé  la  guerre,  en  obtenant  les  «conditions  les 
plus  avantageuses,  que  lui-même  leur  avait  sug- 
gérées. Ils  le  pîaient  de  vouloir  se  joindre  à  eux 
pour  faire  jouir  les  provinces  d'ime  paix  géné^ 
raie.  Le  prince  répc«tditaux  états  qu'il  les  félici- 
tait de  la  paix  qu'ils  venaient  de  faire,* qu'il  s'y 
intéressait  beaucoup  et  ne  désirait  que  d'y  par- 
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ticiper ,  mais  qu^il  lui  semblait  qa'on  Pavait  trop 
précipitée ,  et  qu^elk  était  mal  assurée  dans  plu- 
sieurs articles  qu^il  citait,  où  il  aurait  fallu  user 
de  plus  de  précautions  en  se  récoiîjsîliant  avec  un 
ennemi  tel  que  le  roi  d^Espagne.  Il  protestait,  du 
reste ,  de  toute  sa  bonne  volonté  pour  rectifier  ces 
omissions. 

Don  Juan  lui  -  même  lui  écrivit'  ensuite  de 
Bruxelles,  et  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  flat-* 
ter  et  satisfaire  ce  prince  sur  ses  intérêts  et  sesi 
prétentions.  Le  duc  d'Arachot,  le  barfm  de  Hier- 
ges,  les  seigneurs  de  Fresin,  Willerval,  les  doc- 
teurs Leoninus  et  André  Gaill,  allèrent  à  Berg- 
op-Zoom  de  la  part  de  son  altesse,  et  tâchèrent 
d'ébranler  le  prince  d'Orange  à  force  d'argumens 
et  de  promesses.  Il  répondait  toujours  en  termes 
oMigeans  sur  sa  disposition  à  la  paix,  mais  que 
les  provinces  auxquelles  il  était  plus  étroitement 
lié  qu'aux  autres,  demandaient  plus  d'assuran- 
ces ;  tantôt  il  exigeait  que  les  diâteaux  et  les 
places  fortes  à  demi^ruinés  et  démantelés  fussent 
rétablis  pour  tenir  lieu  de  places  de  sûreté  aux 
provinces  ^  tantôt  il  réclamait  des  avantages  en  fa- 
veur de  leur  commerce;  il  parlait  aussi  des  in- 
demnités qui  Im  étaient  dues,  ainsi  qu'-au  comte 
de  Bureti,  son  fils.  Il  tourna  ses  arguraens  de  tant 
de  façons*,  qu'on  put  reconnaître  qu'il  avait  pris 
ir/évocablement  son  parti,  et  en  eiflfet  il  n^élait 
nuUeipent  disposé  alors  à  changer  de  dessain. 
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Instruit  à  fond ,  et  connaissait  Pétat  des  choses^ 
jusqu'aux  minuties,  il  prévoyait  que  cette  paix 
ne  serait  pas  si  perpétùdAe  que  Tédit  le  promet- 
tait par  son  titre,  que  les  troubles  recommence- 
raient peut-être  avec  plus  d^explosion  qu'au- 
paravant, et  qu'on  aurait  encore  besoin  de  lui  et 
de  son  assistance. 

Les  événemens  tendirent  à  la  rupture  plus  vîte 
qu'il  ne  le  pensait  lui-même.  Dès  le  séjour  de 
don  Juan  à  Louvain ,  il  y  eût  des  mécélitens.  Ce 
prince  forma  sa  maison  et  tenait  un  grand  état. 
Plusieurs  des  cavaliers  du  pays  demandaient  les 
premières  places  pour  eux  ou  leurs  enfans;  son 
altesse  en  employa  quelques-uns  à  son  choix, 
mais  ne  voulut  pas  s'assujétir  à  laisser  composer 
tout  son  dwiestique  par  les  Flamands,  qui  vou- 
laient y  placer  chacun  son  ami.  Ce  fut  un  pre- 
mier sujet  de  murmure. 

Ce  prince  avait  encore  apporté,  par  lettres  de 
crédit  sur  la  France  ou  l'Allemagne ,  beaucoup 
d'argent  comptant,  dont  il  se  servit  au  besoin. 
Quand,  après  la  oonclusicm  de  lapaix,  les  états 
avaient  entrepris  de  payer  les  troupes  qu'on  ren- 
voyait, les  unes  promptement,  les  autres  à  termes, 
l'argent  n'était  pas  prêt  en  entier  et  son  altesse 
leur  avait  prêté  dès  sommes  consid^aMes  ;  on  a 
dit  jusqu'à  deux  cent  mille  florins  pour  les  pre- 
miers paiemens. 

On  l'a  observé  avant  moi,  toutes  les  actions  de 
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l'Espagne  pendant  ce  règne  y  principaleueiit  à 
regard  des  trouUes  des  Pays-Bas ,  étaient  ca- 
ractérisées d'une  indolence ,  et  comme  frappées 
d'une  fatalité  qui  les  rendaient  intempestives. 
Les  mesures  bien  concertées,  et  les  remèdes  les 
plus  efficaces  devenaient  inutiles,  parce  qu'ils  ve- 
naient trop  tard.  On  a  yu  les  résolutions  équivo^ 
ques  prises  sous  le  gouvernement  de  la  duchesse 
de  Parme,  et  ce  qui  s'était  passé  sous  le  duc 
d'Albe,  au  sujet  du  retour  des  exilés  et  du- 
dixième  denier.  Elncore  en  cette  occasion  ^  si  une 
partie  de  l'argent  que  don  Juan  avait  entre  les 
mains  et  qu'il  répandit  aboildamment ^  eût  été 
remise  à  don  Louis  de  Requesens^  à  son  entrée  au 
gouvernement,  le  soulèvemcmt  des  Espagnols  ne 
serait  point  arrivé,  et  il  eût  été  en  èti^  d'obtenir 
des  succès  et  de  pacifier  les  choses  avec^  douceur 
et  avec  moins  de  désordres  et  de  frais. 

Après  cette  réflexion  générale,  revenons  au 
temps  dont  il  s'agit.  L'évacuation  des  Pays«Bas, 
par  le  départ  des  troupes  espagnoles  et  étran- 
gères^ n'imposa  pas  tellement  par  les  apparences 
qu'on  n'y  trouvât  à  critiqi^er.  J'ai  dit  ci-dessus 
que  l'armée  principale  se  rendit  en  Italie^  mais 
bien  des  gens  assuraient  qu'il  se  trouvait  une 
quantité  d'Espagnols  cachés  dans  les  forêts  du 
Luxembourg ,  de  la  Lorraine  et  des  environs  ; 
que  les  troupes  qui  avaient  défilé  par  la  Bour- 
gogne, étaient  entrées  au  service  de  la  ligue  en 
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France,  pour  revenir  quand  on  voudrait,  et 
tju^îl  en  était  reste  au  jMiys  un  certain  nombre, 
sous  fe  prétexte  d'attendre  leur  dernier  paiement. 
Semblables  bruits  étaient  divulgués  et;  fomentés 
parmi  le  peuple,  qui  se  croyait  trahi. •  Pendant 
une  fête  qu'on  donnait  à  son  altesse,  il  y  eut  à 
'Bruxelles  une  faussé  alarme  subite ,  qui  fit  pren- 
dre les  armes  à  toute  là  ville  sans  savoir  pour- 
1|uoi,  et  qui  fut  assoupie  presqu'aussitôt,  vrai- 
semblablement par  ceux  qui  Pavaient  excitée.  De 
pareils  mouvemens  furent  successivetnent  provo-* 
qués  sans  sujet  et  sans  résultat  ;  cependant  on 
les  regardait  comme  des  signaux  et  des  avant- 
coureurs  des  troubles  prêts  à  renaître. . 

Don  Juan,  três-mécontent  dés  bruits  faux. et 
véritables <|ui<ïirculaient',  ne  pouvait  songerons 
chagrin  à  tout  ce  qui  s'^it  passé  pendant  là  u^ 
gociation  de  cette  paix ,  qu'il  voyait  si  chance^ 
îante.  Il  se  rappelait  toutes  les  complaisances  et 
les  ménagemens  auxquels  il  s'était  plié  pour  en 
venir  à  bout;  comment  on  l'en  avait  payé  par 
des  hauteurs  déplacées  et  des  propositions  extra- 
vagantes qui  se  renouvelaient  encore.  Il  se  trou- 
vait presque  seul  au  miUeu  d'intrus  qui,  sans 
place  et  sans  qualité,  prétendaient  gouverner  sa 
personne,  comme  les  états  du  roi  son  ftère.  On 
eut  soin  de  lui  faire  parvenir  de  sinistres  avis  ; 
on  lui  insinuait  qu'on  voulait  surprendre  des 
gens  et  attenter  à  sa  personne  ou  à  sa  liberté. 
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Ce.  prince,  9ensibléiaeitf  touché  de  toutes  ced 
inimitiés  ^et  dégoûjbé.d'un  gouyernement  qui  en 
avait  à  peiuele  nom,  résolut  de  s'emparer  de 
quelque  place ,  d'où  il  donnerait  sçs  ordres,  et  où 
sa  personne  serait  en  sûreté.  Cette  résolution  fut 
communiquée  à  très-peu  d'ftffidéa,  et  pour  la  mieux 
déguiser,  don  Juan  alla  à  Malines,  par  forme  de 
promenade,  comme  ]pour  congédier  quelque  res- 
tes d'officiers «t^e  troupes  allemandes,  en  les  di- 
sant payer;'maison  soupçonna  dès-lors,  et  il  parut 
depui^  qu'il  n'y  était  allé  qU^  pour  les  retenir  à 
son  service. 

''  Ce  premier  voyage  se  fit  dès  le. 5  juin,  un  mois 
après  son  arrivée  à  Bruxelles.  Depuis,  ce  prince 
en /fitfdfstittrés  du  côté  du  Brabant  wallon,  et  se 
trouva,  le  mois  suivant  verb  Nâmur,  où  il  fit 
venir  toute  sa  cour,  sous  préteiite  d'y  recevoir 
somptueusement  la  reine  Marguerite  de  Navare, 
îsœur  àximjide.  France,  qui  allait  aux  ^ux  de 
îSpa,  et  qai'il  traita. avec  beaucoup  de  magnifit- 
cence*  Il  k  conduisit  de  là  jusqu'aux.frontières. 

En  revenant ,  le  lendemain  24  juillet ,  il 
passa  sur  les  glacis  du  château  de  Naniur,  eu 
loua  la  belle  situation,  et  témoigna  quelque  cu- 
riosité d'y  entrer. 

Le  gouvernement  de  Namur  et  du  château 
était  depuis  longrteinps  une  espèce  d'apanage  du 
comte  de  Berlaimont;  en  spn  absence  ses  fils  y 
étaient,  et  le  tenaient  au  nom  des  états.  Us  fi- 
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rent  politesse  au  prince  latle  pnèreût  d*y  entrer  ; 
ce  qu^il  fit  avec  toute  sa  suite  j  et  après  en  avoir 
e:kaminé  les.ouyrages,  il  déclara  qu'il  retiendrait, 
ce  château  au  ju>m  du  roi^  et  qu'il  y,ptvait  fixé  $a 
résidence,  d'où  il  donnerait  ses  ordres  comme 
gou^yeimèur^^énéral  des  Pays-Bas.  Il  en  fit  aussi- 
tôt changer  la  garnison  9  et  y  introduisit  quelques- 
unes  de  ses  troupes  qui  étaient  apostées. 

Dans  le  principe,. on  ne  savait  que  penser  d'un 

pareil. c]^angement,mai$. on  ne  tarda  pas  d'être 

éclairci;  on  connut  non-setdement  l'intelligence 

<pjà  avait  précédé  l'occupation  du  château  de 

Namur ,  mais  nombre  d'autres,  préparées  en  plu- 

iftieurs  endroit3 ,  pQur  livrer  des  places  et  faire 

rfâiti^  des  troupes  dans  le  pays.  On  a.dit même 

que  la  reine  de  Navare  était  du  secret,  et  qu'elle 

avait  ménagé  à  don  Juan  l'entrée  de  quelques 

places,  sur  les  confins  de  la  France,  en  Hainaut 

et  en  Artois.  On  découvrit  alors  plusieurs  menées 

semblables,  et  la  nouvelle  se  publiait  qu'on  avait 

sondé  et  tâté  les  commandans  de  toutes  les  places, 

et  que  don  Juan  avait  dépensé  de  grosses  sommes 

à  ces  intrigues.  La  suite  fit  voir  Hentôt  que  pour 

îson  argent  il  n'avait  pas  été  également  bien  servi 

par-tout. 

Le  premier  éclat  de  cette  rupture  fut  d'abord 
^vi  d'un  déluge  d'écrits.  Don  Juan  écrivit  de 
Namur  aux  états;  ceux-ci  répondirent  par  des 
plaintes  et  des  reproches.  Courriers  sur  courriers 
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furent  expédiés  en  Ëspteigne.  Des  apologies,  dm 
manifestes  furent  le  prélude  de  cette  nouvelle 
guerre.  Au  mois  de  septembre  les  états  eurent  des 
avis  certains  qu'un  corps  d'Espagnols  revenait 
et  était  arrivé  à  Mésières.  Dans  Fentretemps  on 
avait  vu  que  le  château  d'Anvers  et  Termonde 
étaient  sur  le  point  de  se  déclarer  pour  don  Juan , 
les  commandans  dp  ces  places  et  d'autres  étant 
gagnés.  On  les  prévint  à  temps ,  mais  l'alarme  se 
répandit  dans  tout  lé  pays.  On  tint  les  portes  fer- 
mées à  Gand  et  dans  d'autres  villes  :  on  leva  des 
troupes  et  de  l'argait  par-tout.  On  criait  à  haute 
voix  à  la  trahison,  au  parjure  ;  on  reprochait 
aux  Espagnols  la  mauvaise  foi,  l'infraction  de  k 
paix,  et  l'on  renouvelait  contre  eux  toutes  les  in- 
vectives d'autrefois.  Enfin  en  répétant  tous  les 
motifs  de  la  proscription  générale  contre  les  Es- 
pagnols, don  Juan  fut  déclaré  agresseur ,  ennenai 
du  roi  et  de  la  patrie,  et  il  fut  prdonné  de  lui  faire 
la  guerre. 

Les'états  des  provinces  avaient  déjà  envoyé  au 
prince  d'Orange  leurs  députés ,  pour  l'inviter  à 
venir  à  Bruxelles ,  et  pour  concerter  avec  eux  les 
moyens  de  remettre  le  pays  en  paix  et  en  liberté. 
U  y  consentit  sans  tarder,  et  se  rendit  par  eau  de 
Zélande  à  Anvers,  où  il  débarqua  le  i8  septembre 
1577.  Les  abbés  de  Villers,  de  MaroUes,  les  sei- 
gneurs de  Fresin,  d,e  Câpres  et  autres  députés 
des  états-généraux  vinrent  l'y  trouver ,  et  le  me- 
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màtem  airec  sa  smte  /à  Bruxelles^.  o\V  il  fit  um 
entrée  triomphale  le  23  septembre  suivant ,  avec 
les  plus  rgrandâ  honneurs  et  parmi  les  acclama-^ 
fioiis  d'unt  multitude  de  spectateurà  et  de  peuple. 
.'  C'était  le  plus  beau  jour  de  sa  vie.  Il  se  souve^ 
Qfiiftd'.ayoir.  figuré  avec  splendeur,  à.  Bruxelles 
SQUS  i'empçFeur  Charks  V ,  et  encore  apnè$  sous 
le  rcâ  régnant*  Il  se  rappelait  ensuite  Phorrible 
désastre  et  le  sort  déplorable  de  ses  amis  et  de  ses 
belles  provinces  :  il  se  représentait  ses  propres,  dis- 
grâces lorsqu'il  était  fugitif;  prosbrit  et  poursuivi , 
et  cfu^il  avait  vainement  cherché ,  à  main  armée  ^ 
un  asile  dans  cette  capitale.  Il  se  voyait  alors  am- 
plement vengé  de  tous  ces  outrages  ;  ses  ennemis 
étaient  chassés,  et  ces  mêmes  provinces  implo- 
raient sa  protection  et  son  assistance.     ;     ^ 

;lje6  états  de  Brabant  l'élurent  le  s 3  octobre^ 
TUwamt  de  leur  province  :  c^était  une  change  ex-4 
traoMinaire  et  supérieure^  dont  on  trouve  eur^ 
coredes  eiLemples,  même  en  Flandre^  mais  rares 
à  la  vérité.  C'était  une  sorte  de  régence  et  de  pro^ 
téctorat  sur-tbut  dans  les  grandes  révolutions  et 
les  interrègnes  :  on  l'a  comparée  à  la  dictature 
romaine. 

Le  prince,  sans  s'éblouir  de  tous  ces  titres  e^ 
honneurs^  continuait  de  conférer,  et  de  travail* 
1er  avec  les  états  à  leur  plau  commua.  Il  savait 
trèsi-Uen^iie  les  premiers?  seigneurs,  quoiqu'in- 
dignes  contre  PËspagne,  lui  portaient  beaucoup 
Tome  U.  a6 
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d^TÎle  jet? qu'il  iielur  coiiyeliait  point  de  é^y  ie» 
entièrenaent.         i   ;  ^     : 

•  Ëffeoti yeinent  ce  fût  alors  que  qaelqaes-ans  tra- 
mèrenf  sixirdemetit  le  projet  d'abaisser  son  ponn-^ 
voir,etque  rarchiduc  Mathias  vintaox  Pays-Bas. 
:  Je  meiborne  à  indiquer  ici  cette  époque  pour 
nei^raîter  les  faits  et  quelques  autres  éyénêmens 
que  dans  la  partie  suivante, -et  pourfcontibuet 
sans  ^interruption  Phistoire'  de  don  Juan  y  qui  yk 
biéntôtsse  ;terrainer  par  sa*  mort-. 
-  i  /Dtèstk  mois  d'août  1577,  les  états-»^énéraux 
avaient  résolu  de  démblir  les  châteaux  d'Anyer» 
et  de  Gând;,.  du  côté  de  la  y^lle.  La  déisudition  en 
fut  commencée  ,avéc  cérémonie ,  et  il  devint  de 
mode  d'y  prendre  part  :  les  femmes  ^  les  enfans  se 
mirent  à  l'ouvrage  ;  les  dames  de  qualité  y  tra  vail- 
laieàt' par  manière  de  pasâe^témpis  etpoiur  encou- 
rager les  autres.  Ujq;  détachement  de  bourgeois  de 
Gand  alla  ^avec  appareil,;  tambour  battant  et  en- 
seignes déplo^ées^  travaiiltér  a  la  dénuolilkm  du 
châiteàu  d'Anvers ,  bt  tes  bourgeois  d'Ajavers  vin- 
rent à  leur  tour  raser  les  ouvrages  du  château  de 
Gand.  On  oublia  la  ;misère' publique  en  cette  oc-* 
casion ,  pour  se  régaler  réciproquement  par  de 
grande' fêtes  bourgeoîses.^Ce  fut  alors  4{ue  la  joie 
fut,  redoublée  à  Anvers  par  une  trouvaille  faite 
fort  à  prropos;:  «on  décotivrit .et  l!on  tîra.dequelqu/dï 
souterrain  du  château  la.stati^e  du  di|iC'd'Albe  ^ 
que  le  f commandeur  don  X^gii?  ÂVait  iiiit  aba^ttre* 
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Elle  fat  traînée  par  les  rues,  couverte  dWdu-t 
res,  insultée ,  et  servit  un  jour  entier  de  jouet  au 
peuple;  après  quoi  elle  fut  brisée  en  mille  pièces 
et  donnée  à  Fartillerie  pour  la  refonte. 

Les  autres  villes  qui  se  trouvaient  incommo- 
dées par  des  citadelles,  des  forts  et  des  châteaux , 
n^attendireut  point  dWdre  pour  suivre  Pexemple 
de  Gand  et  d'Anvers.  La  citadelle  de  Groeningue 
était  déjà  rasée,  mais  les  habitans  d'Utrecht,  de 
Lille  et  de  Valenciennes  se  mirent  à  Fœuvre 
pour  démolir  les  leurs. 

Cependant  don  Juan  d'Autriche  avait  fixé  sa 
résidence  au  château  de  Namur ,  où  Pon  ne  cessa 
de  négocier  pour  en  venir  à  un  accommodement  et 
pour  prévenir  la  guerre ,  qui  menaçait  d'éclater. 
Celui  qui  y  fut  employé,  et  qui  se  distingua  par 
nombre  de  voyages  et  de  démarches  pour  faire 
réussir  cet  accommodement,  était  Gaspar  Schetz, 
seigneur  deGrobbendonck,  trésorier-général,  ou 
chef  des  finances. 

J'ai  lu  et  examiné  un  écrit  de  sa  composition , 
qui  m'a  été  confié  de  bonne  main;  il  est  intitulé  : 
Mémoire  et  recueil  :  il  contient  un  rapport 
exact  et  très-circonstancié  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  entre  don  Juan  et  les  états-généraux,  jus- 
qu'au moindre  discours  relatif  à  cet  accommo-^ 
dément. 

Il  dit  qu'ayant  ordre  de  son  altesse,  à  cause  de 
sa  charge,  de  se  rendre  à  Namur,  lorsque  le 
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prince  s*y  rendit  pour  recevoir  la  reine  de  Na- 
varre, avant  d'y  aller  j  il  prit  congé  de  quelques 
membres  des  états,  qui  témoignaient  souhaiter  le 
prompt  retour  de  son  altesse  j  qu'à  Namur  il  trou- 
va le  prince,  qui  lui  fit  des  plaintes  amères  sur 
les  manques  de  respect  et  la  conduite  offensante 
des  états  ;  que  l'ayant  apaisé  un  peu  et  disposé 
à  l'éclaircissement,  son  altesse  lui  fit  remettre  un 
mémoire  en  cinq  ou  six  articles ,  qui  contenaient 
«es  griefs.  Il  lui  ordonna  de  le  porter  à  Bruxelles, 
d'en  exiger  des  réponses  cathégoriques,  et  de  re- 
venir à  un  jour  marqué;  qu'arrivant  ce  jour-la, 
il  trouva  du  changement,  et  le  prince  déjà  retiré 
au  château,  dont  il  s'était  saisi  :  qu'il  prit  la  li- 
berté de  lui  exposer  l'inconséquence  de  cette  nou- 
veauté ;  que  son  altesse  se  plaignait  beaucoup  des 
actes  d'autorité  des  états,  qui  avaient  fait  démolir 
les  forteresses  et  les  châteaux  à  l'insçu  du  roi,  et 
sans  ses  ordres. 

Ensuite  il  dit  comment,  les  conférences  étant 
renouées,  la  négociation  devint  publique;  que  les 
évêques  de  Bruges  et  d' Ypres  lui  furent  adjoints 
à  son  retour  à  Namur;  que  le  conseiller  d'Asson-* 
ville  y  fut  envoyé  dans  la  même  intention;  qu'un 
des  ministres  de  l'empereur ,  et  enfin  monsei- 
gneur Sega,  nonce  du  pape,  y  allèrent  aussi. 

M.  de  Grobbendonck  explique  les  conditions 
sur  lesquelles  on  demeura  d'accord,  jusqu'à  deux 
ou  trois  reprises;  mais  de  part  ou  d'autre  on  en 
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prqposi^t  tcmjouts  de  nouvelles,  (|aHl:fallftit  tpla* 
nir.  Quand  don  Juan  apprit  Tarrivée  du  prince 
d^Oraxige  à  Anvers  et  à  Brujielles,  il  voulut  tout 
rompre  poul*  ne  point  traiter,  disait -il,  avec 
cet  ennemi  de  là  reUgion  et  du  roi^  Il  consentit 
pourtant  que  la  négociation  fût  reprise  j  et  le 
prince  en  délibéra  avec  les  états  à  ftruxelles.  A  la 
fin  on  voulut  comprendre  nommément  dans  le 
tdaité,  la  reine  Elisabeth: d'Angleterre  ;  on  pro^ 
posa  de  ^xer  un  'terme  pour  relàeher  le  comte  de' 
Bureii,que  le  maixuscrit  nomme  i  deux  ou  troi» 
fms  ccxmte  de  Gurt»,  filsdu  prince  dH>range*  (Je 
crois  que  c'est  iune  erreur  de  copiSste.^^Ces  pro^ 
positions  et  d'autres  de  même  genre  firent  kyot^- 
ter  tout  acoommôdement*  Le  «eignàui^  OroUienh- 
donck,  voyant  «tout  espoir  évanoui ^^'exdusa  dé 
retoiirner  à  Namur  :  il  aJQuke  que  la  négociatkm 
échoud,  mais  41  n^explique  pas^pourqvioi,Bieg^^ 
pressémeat,  ni  en;  détail  ^  quoique  sofa:  mémoire 
laisse  apercevoir  le .  mqtif  et  les  bonnes  raisons 
qui  devaient  la  faire  écbouer  :  en  premier  lieu 
trop  de  monde  s'en  mêlait  :  le  nombre  deis  négo^ 
cdateurs  se  multipliant,  c'était  multij^Uer  aussi 
les  difiicultés  de  concilier  tant  de  senâmens  dv-^ 
Ters  et  souvent  opposés. 

Il  parut  peu  de  sincérité  de  part  et.  d'autre; 
don  Juan  même,  prince  jeune  et  vaillaïit ,  piqué 
d'ailleurs  et  qui  voulait  se  venger,  penchait  pour 
la  guerre,,  d'autant  plus  qu'il  reœvadt  souvent 
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dés  lettres  d^Eqpagné,  quiie  fkritftienft  et  lui  {hto* 
mettaient  des  secours  puissaus. 
.  Une  troisiiôme  raison  était  Parrivée  du  prince 
^  d'Orange,: et  Fascendant  qu^il  aTait  pris  sur  les 
a&ires  d'état  de  toutes  les  provinces.  Son  anti- 
pathie décidée  était  trop  connue,,  pour  qu'on  pût 
espérer  de  Tmc  conclure  tau  accommodement  avec 
PEspagne,  en  sa  préseiice. 

Toute  négociation  étant  rompue,  le  théâtre  de 
U  guerre  s'ouvrit  de  nouveau.  lies  tco^fg^s^jaiar* 
sêmhlanent  et  les  armées  »  mirent  en»  campagne» 
€elle  de.  doii  JuaJi  fut  au  comniencmient  très- 
faible,  mais  dUl^  se  f en&rça  &sk.si  peu  de  temps 
<]u'il  était; visible  que  oss  renforts  étaient  di^po^ 
mblbfc  ou  Swttavaneés  eODi  marche  avani  la  rup- 
tlira.:  -Les  trjoiipesi  allemandes,  qui  avaient  .été  re-« 
è^ués  sous idiffi^enispjpétextes,. quelques  £spa- 
Ifndâ  „quî  jEifavc^ient;  disparu  queipour.un  temps, 
reparurent  bien!  vite  ;  les  autres  troupes  qui 
avaient  été  comme  en  dépôt  au  service  de  la  ligne 
eni  France, ^quittèrent  lé  masque  et  entrèrent  aux 
Payst-Bas.  i      :  . 

:  Don  AljàandrâFarnèse^prijpce  de  Parme,  qui 
•vint /servir  sous  son  oncle,  se  rendit  au  pays  en 
poste  avec  un  gros  corps  d^armée,  dont  une 
partie. l'a vak  devancé,  et  l'autne  le  suivait  de 
près  ;  c'était  ce  corps  sqrti  dès  Pays-Bas  en  vertu 
de  l'édit  perpétuel  et  qu^on  avait  relégué,  comme 
il  est  dit  oi^-devant,  vers  les  extrémités  du  Mila-- 
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win  et  les  «MnU^nes'detGéiieB^Û  étdit&nr^dimî^ 

firué  i^t.pi^esfue  fonâay  mai»  oh  eutisôin  de  Je 

3N3m^tre!8ur  |»€kl,id^y «taUir  quehpfês  zKMiyiBaiHi 

frffioi^g^  dele  reoru^  pard^utres  ]^9pag]iolsi|aî 

«tikîeiit  dan3  le:  Mikitaia^  et  à'ji  )omdf^  ApÉtlqueB 

llvmfm'<itali«tuifib9>téuliBS  ces  fcrcea^  venues  en 

grande  diligence  et  uniiès  a:!véc.oc^ea^qdi  étaient 

^UX( iPay»)Bâ9',-  demièk*ettt  eu  moias  da 4pffl»mois 

^%l»(fr%pt  (  la  fin!  40  ykinxa»y  utie .  armée  de  ao^txi^ 

i«einaDQs;«  doiilJuw;  armée  Id^n^rei^iectableiéi» 

oe^èmpsJà^      •  '..rj..  r-:,  \>\  i      w  /»  :  ■ .     J^  *..•  » 

<   Lriii!inée  des'éiats étéit  k ipem-près de< çetteforeei 

Oit/liiéffie  supéid^nhâ,  Bdr-^téut  én)cairakne/£llë 

'   étai^  :0(inu»andée/  par  (AntQÎne  dé  Goighies,  .sei^ 

-gnéiur  de-yendegies;^  gpntilàomme  du'Hainaut^ 

qui  ayait  £iit  86niBqp»piientiMge!soiii4>P«niferéur 

G]ka]dei9  V.^  gK  s'«Caàt  ttùmék  la  ^bataille  4&  ^S^ 

Qviâutiti^'Il'y  avait  dans  eettdflrcn^bëaNieonpidQ 

«buydyim  lavéësM  <•   '•  .;i  -^  ■  ••.•V.-!-/}  "^î 

iLê6  dettx-arméesf  iseltlMittiient  à  peu  de  difr4 

tdneei'nne.de  Tautreidansile  Kamurèis^  duranli 

l^^mois  de.^nyiw  lù^Q.  -.   ..-^    i      :  :':         i 

.Ïi8s.i  jboatilitési  étaient  dekanitoeéeB  et  dan  Jtisini 

Içs  itoait  fait  prépé^r{,,.lei^5;  deice  qioiByj^r  une 

dédatatàw  de  g«enfê:ea.&>rnië^ÀilaqiiiBile)i^ 

étais  en  avaient  oppaeé  unq  autife«.G6^ûfaei?ai^ 

«lée  deioe  .^pn»]9ce  «'^it  grossie  plosânsensibkifil 

ment  et  avec  moins  de  bnùt^ksétnts^cnumiitteuU 

ÎPfirs  Ig  lewjtfskféf'm\9imf  et.  le  prunier:  pc^et^Hiit 
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d'attaquàr  don  Jurai  8otiS'Ntfia»ir,  ùu  k  Namtti^ 
ménie.  Peut-^ie  aunâent^ib  tnieQK  fi^t'de  «le 
point  ckinner  tank  ddtenps^^àt  leur  ennenii.  Uà 
reprirent  ce  projet'  eti  marcbèreiit  vers  Nam^^ 
mais  don  Juan  vint  àleur  renksontre,  en  bataille 
raugée^à.Gemhkniraj  oàiîèlse^iii^ra  un  sanglant 
tombât  .le  3i  janvier:  t^6(  ^'  ''^y'  *i  '  • 
.  Après  une  rod^  attaque ,  la'  oac^leri^^i^pa^éky 
fooicfue  inoins  nombreuseydéât^dans  ùne'^i^é^ 
eelleideà^  «4tat8,:qai  netpoat:  w  t^Uier  m^CMmit 
l'infanterie  :  celle-«i  fut  attaquée  et  défaite  à  «on 
tour  ftvêc  grësse^Ptef:  la  déboute  fut  complète^  et 
le  général  de<Goîguië»  fat  rfiiitr  prisorniievytaviio 
un  grand  nombre  d^irutrés  ;  il.  y  eut  beauoouj^  dé 
tués  il'artiilerie^'fe  bagage  furent  perdus:  ^-; 

Le  gain  de  cette  bataille  mil^la  consternation 
da^s  le  paysi  on  craignait  pour  Bruxelles.  Là 
priiioe  d^Orànge  et  le!  t^Meiï  d^ètat  aVéc  le»éla!À 
se  retirèrent  à  Anvers;  mais  dmi- Juan  toAl^na^de 
Paùtre  côté;  et  prit  GMdblouPs,  Louvainv  TiiHe- 
ikiont  ^!  Bovines ,  ^Sichem  v  Di<sst  y  Jôdoigne ,  Nivel^ 
les  et  autres  places,  quelques -%iDes  pav  siège  eii 
fbranë^lés  lautres  d'emblée  ou  par  compotttion. 

Pendant  «que  toute  la  i  campagne;  se  pfalssàit  âr 
fiiikre  «ees.cbnquôtes  par  dirfférens  détachement^ 
sondamp  principal ,  qui  était  non  loin  de  Namiitry 
fîit^transféré  à<  Bougy ,  sur  l'avis  que  le  comte  et 
BosautmenaçàitNivelks.  ' 

Don  Jaan,^dans  Pintention  de^y^caidre^fuit 
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arrêté  à  tiiié  Keue  de  ïkj  dans  un  vffldge^  pftr 
tmë^îfièvrè' ardente  et'pe^kntidle,  qm  le  jwife 
sàbitèment  à  là  mi-seplethbrfe/ On  Fecoui*ùt  d^à-" 
bord  aux  médecins  ettfitx  remèdes  :  le àliièmÉ? 
jouri»fees'giardes  durent^  le  porter  danrune  li- 
tière sW  le^^pauleâ)  au  camp  de  Bougy*  Il  y  fît 
son  tes^meïit^,  il  refcomBâanda  ses  domestiqués  au 
rdf,  etitli'deiiiajitdà  que  son  corps  'fàt  ti^anspotfte 
en*  Espagne  et  eût  sa  sépulture  au  Panthéon  de 
FEscuriaL;  ce  qui  ftlt  exécu^  dans  Ir  suite.  -H 
homma  ausài ,  pat  pt^ôvièibl*  et  sotis  l'apprèbation 
du  rôiv  po^t  gduvérneur-^néral,  don  Alexandre 
Faî^nébeyson  lievcu,  prihCê^deParme  et  Plaisamèé.» 
'^'Geftë^irïiélàdie-nïortrfle  i^^rta,  ^péès  ufa^ 
^tiirizaine  aè^^rkj'lè  i*«  ôétobre  1578,  dans  'lî 
tï-énlê-^rmsièmé  •année  dé  son -âge.  ^ 

C^étaît^li  prïtièe  magnanithe^  doiiê  de  grandes 
TwtÙsy  qàî  fut  sincèrement  regretté  de  Farmée 
et  de  ceux  qui  cotiiifaissaifént  sèô' 'mérite.  - 

'  ^  H  y  eut  difféW»n*èë^  opihîofeis  sûr  lé  genre  de  sa 
maladie  :' les mémbii*es  cbntemjporains 'dê^nôs  Flà-^ 
ïiiHiîtds  disent  frarichëmént  qu'il  rifôurilt  de  la- 
pesik  ;  lès  autres ,  comme  les  Espagnols ,  d'une  fié-' 
tremàlîffhe  ou  du'^urpre. 

L^uti  et  l'autre  de  cés*mbtux' étaient  assez  dan- 
gél^ù*  let  assez^àccablàns  pour  ie  inettre  au  tom- 
beau^ sans  cbéSpcher  pour  cela  des  catises  étran- 
gères ;  cependant  le^bruit  courut  dans  le  mondé 
qu'HIV  avait  été  empoisonné.  On  lui  trouva^  disait-' 
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an,  les  eMraiMes  toi;(te^  ttoit^s  et  tes  poumons  si 
deaséckés,  qu'au  tout^eriiis  t^nil^aientfen  ^pou- 
dre.  Ou  fil  de9  gl(>$es  à  Tpâm  sur  c^^s  wdîpe^» 
qu'où  sup(>oaaitTérijtables«.  .:,.::,'■ 

£41  jËspftgne  00  parut  le€iH>îre.  H^rrerà  eu  p^^')^ 
modestement  :  aca^o  su  vid^j  dit-H^  ^(m^gran 
^cispeçhài  de  ^enefko.  Cabrera  racQntela.<;iï'eqias* 
ta^ce  dçfli.eiPLttrailles  uoii^s^  pi^^safne^ôlkiSf  ssms 
imputer  :s%i9iQrt  à  pie^8<lnn^  ;  ^^i^  l^t  :^^^^û%i 
puUkit  qm^oik  raya(it  ei&p#îs0piné  anii^Wp^drei 

Les  Flamands 9  au.  contraire,  pvétendai^t  qng 
le  poison  lui:  avait  été  enirpyé  A^M^^gm^i  .<F^  te 
roi  a,yait  conçu,  nnfe  )alon$i^eM];4#e:par  li^.d/^ 
COnyel^'  des  intrifBj^  $ef»i;iffMrs.;4p. prince  don 

Jnan  avep  la  xeinier^^«Usa})6^.d'i4J9iM^f^^ 
Fépouser,  se  rendre  nial|r«:4^i^^jr%^Ças,>  et  I^ 
bu  porter  m  marjiagç.  On  np^(#^i^  ^flpjdeç  ep- 
voyésdjBs^éts^ts^énpi^px  à  .l>i«wdrfsi  çwtr^viulr 
lait  à  cette  comn34ssî/9n  délii^t^.. 
U£^it  bien.qu'on  çn;r<9À^v3^^ 
pitisque  le  ^cardinal  Ba^tiy  9^0  en.  ^Lt;  mentipUy 
disant  q^'a;l^  aittr^ufiit  au^.pirince  Pa;mbitjlçu^ 
c^3QS€(in,  «c  di  goTernsitfurp  4il^entar  principe.  ^Ua 
(c  Fiandra  é  ch'  a  tal  fine^con  la«reginfkd;'j^[)ghi|r% 
CL. terra,  in  partiçolare  fosse  discei^Q  ^^  ^y^culte 
<c  pratiche  di  cornspondenzai;,  é  pas^pto;  pii^  ocr 
<c  evlta^ras^pi   ancora.,    à  mançggi  .esprçssi  di 
tt  n^atcioiofiÂOr;  »  .Le  jn^e  csp-dinal  dit  .encore 
d^^is  un  antre  endrp^t,  en  pajrlant  %  sa  mort  : 
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«'é'qnktdi  naecj^e  Popinione  disfusa  aSor»-,  ek'e« 
«  gli  maQcasse  di  morte  aÎAtata  piu  tosto  che 
«  naturale.  » 

Les  Flamands  citaient  à  ce  propos  un  exemple 
tout  récent  :  ils  disaient  que  le  secrétaire  Esco- 
yédo,  confident  de  don  Juan,  à  qui  il  inspirait 
ce3  projets  ambitieux,  fut  mandé  en  Espagne  pour 
affaire  importante  j  mais  qu'à  peiné  arrivé ,  il  y 
fut  assassiné  secrètement  par  Antonio  Ferez,  se- 
crétaire d'état,  sur  les  ordres  ei^près  du  roi. 

C'étaient  les  discours  du  temps  :  toute  perqui- 
sition ultérieure  devint  inutile,  et  le  silence 
oouvrit  les  causes  de  cettç  mort  anticipée. 
.  Elle  n'appoi(ta  aucun  changement  aux  affaires 
^bSl  Pays--Bas.  la  guerre  continua  et  les  trou- 
bles augmentèrent  encore  depuis ,.  comme  il  pa- 
raîtra dans  la  suite  de  cette  histoire. 


•*»«  %«%«  VW»««\'«i 
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1  iM^o"  nnt  ■>■■!  <»<>■■>■  •m»fi»nin>i«M*  «y  >■■■>>  ■■■>■» ■•■■> 

CINQUIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  prince  de  Parme ,  nommé  gouverneur-général ,  succède . 

'  à  don  Juan  :  le  roi  le  confirme.  -^  L'archiduc  Mathias 

était  déjà  appelé  en  cette  qualité  par  les  états-généraux; 

et  le  prince  d'Orange  nommé  son  lieutenant.  ^— G^ti* 

nnation  des  troubles. 

Jl  AR  la  mort  et  les  dispositions  de  don  Juan 
d'Autriche,  le  prince  Alexandre  Farnèse,  bien- 
tôt après  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  succéda 
par  intérim  au  gouvernement-général  des  Paya^ 
Bas. 

Il  était  destiné  à  ce  gouTernement  depuis  quel- 
que temps  qu'il  était  arrivé  en  ce  pays.  Peut-être 
don  Juan  avait-il  des  ordres  à  cet  égard  ;  du 
moins  était -il  vrai  que  la  voix  publique  le  dési- 
gnait comme  devant  être  le  successeur  de  son  on- 
cle, quand  celui-ci  viendrait  à  mourir  ou  à  être 
chargé  d'une  autre  mission.  Le  public  ne  fut 
point  trompé  dans  son  attente,  et  la  confirmation 
du  roi  eut  lieu  aussitôt  qu'il  en  fut  informé. 

Un  autre  usage ,  que  l'on  a  dit  s'être  introduit 
en  Espagne  a  la  mort  presque  subite  du  comman*» 
deur  don  Louis  de  Requesens ,  eut  suppléé  aux 
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dispositions  de  don  Juan ,  s'il  n'en  eût  pas  pris  :  la 
cour  avait  été  embarrassée  de  cette  mort  imprévue, 
et  voyant  que  le  conseil  d'état  s'était  emparé  du 
gouvernement ,  elle  fit ,  pour  ne  plus  s'exposer  à  de 
pareils  inconvéniens^  une  dépêche  secrète,  qu'on 
envoya  cachetée  à  l'effet  d'être  déposée  dans  un 
«ndroit  désigné  pour  les  gouvernemens  éloignés , 
tels  que  les  états  d'Italie,  les  Pays-Bas  et  les  Indes. 
Cette  dépêche  ou  commission  nommait  successif 
Tement  trois  personnes  pour  prendre  aussitôt  par 
provision  le  gouvernement  vacant.  Les  Espa- 
gnols l'ont  nommée  la  Plica  de  Providentia  ;  lç8 
Italiens  l'appelaient  il  Pi^o  (  le  Paquet  ).  Celui 
cWtalie,  pour  ce  qui  regardait  la  vice-royauté  de 
Naples,  de  Sicile,  ou  le  gouvernement  de  Mi- 
lan, était  ordinairement  gardé  par  l'ambassadeur 
d'Espagne  ou  par  le  cardinal  protecteur  de  cette 
xîouronne  à  Rome.  Aux  Pays-Bas ,  l'usage  était 
de  le  déposer  au  château  d'Anvers  C'). 

(*}  Le  cas  prévu  se  présenta  Tan  i685 ,  lorsque  le  mar- 
ffuis  de  Grana  mourut  à  Marimont ,  où  il  prenait  les  eaux 
de  Spa.  Le  conseil  d*état  ouvrit  le  Piego  avec  les  formalités 
requises.  Les  deux  premières  personnes  nommées  étaient 
mentes  ou  absentes  ;  la  troisième  était  don  Francisco- Anto^ 
nio  d*Agurto,  mestre-de*camp  de  cavalerie,  alors  à  Oand, 
Sur  Tavis  qu'il  en  reçut ,  il  se  rendit  à  Bruxelles  et  prit  pos* 
cession  du  gouverivement ,  que  le  roi  Charles  II  lui  con- 
firma peu  après ,  en  lui  donnant  en  même  temps  le  titre  de 
niarquis  de  Castanaga.  Le  décret ,  déposé ,  ou  Piego,  a  en* 
core  servi  dans  le  pays  en  d'autres  occasions.  Mut. 
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Mais  il  n^en  fut  pas  question  à  ravénement  du 
prince  de  Parme.  Il  fut  aussitôt  reconnu  par  Par- 
mée  et  par  tous  ceux  qui  étaient  restés  dans  Fo- 
béissance  :  il  se  chargea  avec  courage  de  ce 
gouvernement  difficile  dans  les  conjonctures  les 
plus  orageuses.  C'était  un  grand  prince  ,  un 
grand  général  et  un  galant  homme  de  toute  ma- 
nière (^). 

■ —    '  w *'      '  ■ ■■ ■■  "  "■ ■■    '  '  I  I    I    ■  . 

(*)  On  pourrait,  tant  la  chose  est  connue  de  tout  le 
monde ,  se  dispenser  de  dire  qu'il  était  fils  d*Octave  Far- 
nese ,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance ,  et  de  Marguerite 
d'Autriche ,  gouvernante  des  Pays-Bas ,  de  laquelle  on  a 
ci-devant  amplement  parlé  dans  fcet  ouvrage ,  aux  pre- 
xùiwB  récite  du  règne  dé  Philippe  II.  Né  à  Rome,  jumeau 
d'un  autre  prince,  nommé  Charles,  qui  mourut  bientôt, 
il  reçut  le  nom  d'Alexandre.  A  ut. 

Voici  comme  le  dépeint  Watson  : 

Depuis  son  arrivée  dans  les  Pays-Bas ,  Farnèse  avait , 
dans  plusieurs  occasions,  donné  des  preuves  d'une  pru- 
dence consommée  et  d'une  valeur  extraordinaire  ;  se  pos* 
sédant  en  toute  occasion ,  actif,  vigilant ,  infatigable ,  il 
pouvait  entrer  dans  les  détails  les  plus  minutieux  d'une 
opération  militaire,  toujours  le  premier  à  s'exposer  à  la 
fatigue  et  au  danger ,  et  le  dernier  à  se  retirer  :  ses  ma- 
nières étaient  souples  et  ses  propos  insinuans  ;  il  savait 
plusieurs  langues,  et  pouvait  se  faire  entendre  des  soldats 
des  nations  différentes  dont  Tarmée  était  composée  :  il 
était  d'une  constitution  robuste ,  et  la  force  du  corps  éga- 
lait en  lui  celle  de  l'esprit  ;  son  air  martial,  sa  contenance 
assurée  inspiraient  dans  le  combat  autant  de  terreur  à 
Fennemi  ^  que  de  courage  et  de  confiance  à  ses  soldats. 

Édit: 
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'^  '  lé  rw  d^Espagtiè ,  bien  revenu  de  «ies  prèmièt^s 
idées  ^-  ne  sotigéaii'  qu^à  pyeieîfièr ,  par  tous  les 
moyèiJÂ  fjossibles^,  Ihs  itotahles.àes  !l^ays-Bas,^ 
à^ait  y  pour  âpsâser  les  Flainands,  projeté  d'y 
ï-envoyer  là  duchesse  Marguerite,  dont  la  con-. 
duite  les  avait  charmés,  et  de  lui  redonner  ce 
gôuternement,  en  rappelant  don  Juan,  lors  de 
la  nbuyelle  rupture,  après  qu'il  se  fût  saisi  du 
château  de  «Na^m^ir.  Le  p^e  Strada  ra€ont0  OQin->* 
ment  le  cardii:ial  Granvëlle ,  qui  était  encore  à 
Rome ,  fut  employé  à  cette  négodiatiôb  ^  et  dit  que 
la  duchesse  hésita  à  se  résoudre ,  .mais  que  le 
priiide,  consentait» 

D'aut-res  ont  dit  que  le  projet  étekit  de  donner 
le  gouvernement  à  la  mère  et'  aU^fils  bonjointe- 
ment ,  que  le  prince  voulait  bien  servir-  cbmme 
yolonlaire  sous  sa  mère,  et  sans  aucun  caractère, 
mais  qu^il  témoigna  de  la  répugnance  pour  un 
gouvernement  partagé.  , 
*  J\  emt  a  lutter  contre  un  prince  supérieur  en 
rang,  et  qui  avait  l'avantage  d'être  depuis  neuf 
mois  considéré  par  les  pjrovînces  comme  en-  pos- 
session du  gouvernement., 

Céfait  l'àrchiduc  Mathias,  frère  de  Pempe^ 
reur  ]^cidolphe  lï ,  ~  jçune  prince  que  lés.  étaU 
avaient  appelé  pour. le  mettre  à  la  tête  du  goii-f 
vorneniept,  au  nom^du-roi^  à  Pinsçu  et"  contre  la 
volonté  du  roi  même.  è  •, 

f    On  a  remarqué  ex-devant  que  le  jprinee  d^O- 
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rftnge,  appelé  à  Bruxelles  et  idoiàiré  par  les  pei>* 
pks  des  Pays-Basj's'y  empbyait  fortement ;poa^^ 
les  affianchir  à  jamais  de  la  domii)atioa  espa^ 
gnole ,  mais  que  Iqs  premiers  seigneurs  conçurent 
dQ  la  jalousie  dé  le  voir  si  p^is^^nt.  Les  ducs 
d'Arschot,  d^H,àvré,  ainsi  quç  l^urs  parens  et  al- 
liés, reprirent  Taûcienne  rivalité  qui  avait  existé 
entre  les  maisons  d'Orange  et  de  Qroy .  Plusieurs 
autres  gentilshommes  se  jetèrent  dans  leur  parti; 
les  uns  par  motif  de  religion,  les  autres  par  intér 
rêt.  Vintention  de  tous  ces  zélés  n'était  pas  de  re- 
courir à  rii^spagneou  de  renverser  la  constitutioa 
di^  gouvernement  :  au  contraire,  ils*  l.'approu*- 
vaient  ;  mais  ils  voulaient  y  prendre  plus,  de  part 
qu'on  ne  leur  en  donnait^  et  c'^it  ce  qu'ils  en-* 
yiaient  au  prince  d'Orange. 

Le  voyant  sur  le  pinacle,  ils  songèrent  à  l'a- 
baisser adroitement ,  en  appelant  pour  gouver- 
neur-général quelque  prince  souverain,  à  qui  le 
prince  d'OrMige  serait  obligé  de  céder  le  pas  s'il 
ne  se  retirait  :  ils  crurent  modérer  par  ce  moyen 
le  pouvoir  excessif  qui  leur  causait  tant  d'envie. 

Ils  s'assemblèrent  plusieurs  fois  secrètenient 
pour  en  délibérer..  On  proposa  la  reine  d'Angle- 
terre, l'archiduc  Mathias,  le'duc  d'Alençon  et 
le  prince  palatin  Jean  Casimir,  fils  de  l'électeur. 
Après  des  raisonnemens  pour  «et  contre  ^  les  auf«v- 
frages  se  fis^rent  sur  l'archiduc. 
.Le  soin  de cette^ négociation  délicate  fut  confié 
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à  un  gentilhomme  flamand,  nommé  de  Maels- 
tede,  qui ,  ayant  été  page  dans  sa  jeunesse,  ou  en 
quelqu'autre  emploi  à  Vienne,  ayait  conservé  des 
inteUigences  dans  cette  cour  ;  il  s'y  rendit  promp- 
tement  et  secrètement.  Il  réussit  bientôt  auprès 
du  jeune  prince  désigné ,  qui  n'avait  alors  que 
19  ans ,  et  à  qui  la  commission  proposée  parut  ho- 
norable et  avantageuse  (^). 

.  Sa  sortie  de  Vienne  fut  concertée  secrètement 
avec  le  sieur  de  Maelstede;  et,  le  3  octobre  1677; 
l'archiduc  Mathias  partit  de  Vienne  pendant  la 
nuit,  accompagné  d'environ  3o  personnes,  et, 
par  le  moyen  des  relais  et  de  la  poste ,  il  se  rendit 


(*)  Uarchiduc ,  comme  on  l'a  dit ,  était  frère  de  Tempe- 
ireur  régi^ant  Rûdolphe  II ,  un  des  six  fib  de  l'empereur 
Maximilien  II ,  et  le  troisième  en  ordre  de  naissance.  Par 
l'impératrice  sa  mère,  sœur  du  roi  Philippe  II ,  il  était 
neveu  de  ce  monarque.  Je  dirai  tout  de  suite  que  de  ces  six 
princes  il  n^y  eut  point  de  postérité.  Comme  l'empereur 
Kodolphe  n'était* point  marié ,  de  son  vivant  même ,  Ma- 
thias lui  succéda  à  la  couronne  de  Hongrie  en  1607 ,  à  cetfe 
de  Bohême  en  161 1 ,  et  enfin  à  l'empire ,  90US  le  nom  de 
Mathias  W,  en  1612 ,  lors  de  la  mort  de  don  frér^  Le  nou- 
vel empereur  avait  époi^é  Anne-Câtherine  d' Autriche-Ins- 
pruck,  sa  cousine,  fille,  de  Ferdinand,  son  cousin-germain, 
et  d'Eléonore  de  Gonzague ,  sa  seconde  femme  ;  mais  il 
n'en' eut  poipt  d'enfans  et  décéda  le  20  mars  16 19.  L'em- 
pire passa  avee  ses  autres  états  à  son  cousin  Ferdinand  II. 

Tome  II.  27 
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sans  s^arfféter  et  directement  à  Maestricht,  où  il 
arriva  sans  être  attendu  et  à  Tinsçu  de  tout  le 
monde. 

On  a,  dans  ce  temps-là,  parlé  diversement  de 
oe  voyage.  Bien  des  gens  ont  voulu  croire  que 
l'empereur  en  avait  été  averti.  Don  Juan  même^ 
à  l'arrivée  de  ce  prince,  en  écrivit  au  prince  de 
Parme,  alors  encore  en  Italie,  par  une  lettre  du 
a5  octobre ,  dont  Strada  nous  donne  un  extrait. 
D<m  Juan  y  mande  qu'il  avait  reçu  uù  courrier 
de  l'empereur,  qui  lui  faisait. savoir  que  l'archi- 
duc son  frère  était  parti  de  l'Allemagne  à  son 
insçu  et  sans  son  consentement  >  et  qu'il  le  soup- 
çonnait d'aller  aux  Pays-Bas.  Il  ajoute  ensuite 
qu'il  croyait  bien  que  l'impératrice-mère  l'igno- 
xait  complètement^  mais,  quant  à  l'empereur  , 
dit  don  Juan,  je  ne  sais  encore  quel  jugement  je 
dois  en  porter. 

L'arrivée  imprévue  de  Parchiduc  surprit  beau* 
coup  de  monde  ^  et  donna  matière  à  raisonner 
çur  cet  événement.  Le  prince  d'Orange  n'avait 
jamais  ignoré  combien  la  plus  grande  partie  de 
la  haute  noblesse  lui  portait  envie,  car  il  en  avait 
eu  trop  d'expérience  dès  le  commencement  des 
troubles  pour  en  douter  :  il  dissimulait  tout  ce 
qu'il  savait  des  démarches  de  ses  envieux ,  et  sui- 
vait l'exécution  de  son  plan ,  bien  assuré  d'en 
9prtir  avec  avantage  au  dénouement. 

n  fut,  aussitôt  après  l'arrivée  de  l'archiduc  à 
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Maestricht ,  non-seulement  bien  éloigné  d'y  trou- 
ver à  redire,  mais  encore  un  des  premiers  à  le 
reconnaître  et  à  négocier  le  traité  de  sa  réception* 
Les  états  députèrent  yers  l'archiduc  et  lui  pro^ 
posèrent  nombre  de  conditions  qui  furent  discu- 
tées à  Maelstricht;  la  discussion  dura  ensuite  quel- 
que temps  à  Anvers  :  si  Fon  en  considère  le  détail, 
il  y  avait  plus  de  trente  articles,  qui  tous  ensemble 
n'aboutissaient  cependant  qu'à  deux  principaux, 
savoir  :  que  le  prince  d'Orange  serait  son  lieute- 
nant en  tout  et  par -tout,  et  que  l'archiduc 
n'aurait  aucune  disposition,  même  quant  à  ses 
^opres  gardes,  dans  le  militaire,  dans  le  gouver- 
nement politique  et  dans  les  finances,  sans  l'avis 
du  conseil  d'état  et  le  consentement  djes  états- 
généraux  des  provinces.  C'était  proprement  ajou* 
ter  un  nom  déplus  à  tous  lesédits  royaux  et  aux 
ordonnances  de  ce  temps-là. 

Le  préambule  en  était  très-prolixe  :  on  faisait 
parler  le  roi  avec  tous  ses  titres^  ensuite,  de  l'avis 
de  son  très-cher  neveu  et  frère,  l'archiduc  d'Au- 
triche ,  gouverneur,  et  puis  de  ses  très-chers  et 
bien  aimés  les  prélats,  nobles  et  députés  des  pro- 
vinces et  villes,  représentant  les  états-généraux 
de  ses  Pays-Bas. 

On  voit  des  actes  où  sont  nommés  l'archiduc 
•^[OUveFneur- capitaine -général,  le  prince  d'O- 
range son  lieutenant,  le  conseil  d'état  et  les  étatsr 
généraux  des  provinces. 
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Ces  formules  étaient  dressées  d'après  la  con- 
vention faite  avec  Farchiduc  à  Maestricht,  et 
donnaient  au  gouvernement  l'air  d'une  quadruple 
alliance.  Les  conditions  qui  avaient  donné  lieu  à 
un  gouvernement  si  compliqué  ne  semblaient  pas 
lui  promettre  une  longue  durée.  Aussi  avaient- 
elles  déplu  à  l'archiduc  dés  son  arrivée;  mais  ce 
prince  s'était  trop  avancé  pour  reculer,  et  il  con- 
sentit à  toutes.  Après  quoi ,  les  abbés  de  Sainte- 
Gertrude  et  de  Marolles,  le  duc  d'Arschot,  le 
comte  de  Fresin  et  d'autres  cavaliers  vinrent  le 
saluer  et  le  conduisirent  à  Bruxelles ,  où  il  fit  son 
.  entrée  le  1 8  janvier  iS^S,  accompagné  du  prince 
d'Orange.  Le  30 ,  il  prêta  serment  et  fut  reçu 
gouverneur-général  avec  la  plus  gi-ande  pompe  ^ 
au  milieu  des  applaudissemens  et  des  fêtes. 

Les  historiens  qui  n'ont  pas  approfondi  les 
particularités  de  cette  entreprise  de  l'archiduc 
Mathias,  et  qui  se  sont  arrêtés  aux  apparences , 
en  parlent  simplement  et  ingénuïnent.  Heiss ,  dans 
son  histoire  de  l'Empire,  dit  en  termes  exprès ,  au 
commencement  du  règne  de  Rodolphe ,  que  l'ar- 
chiduc Mathias,  son  frère,  fut,  sur  sa  réputation 
de  valeur  et  de  prudence ,  appelé  par  le  prince 
d'Orange  et  les  états  confédérés ,  et  prié  de  se 
charger  du  gouvernement  de  leurs  provinces , 
qu'il  accepta  du  consentement  et  avec  la  permis^ 
sion  de  l'empereur  son  frère. 

On  vient  de  voir  que  l'archiduc  n'avait  alors 


Digitized'by  VjOOQIC 


BES  PAYS-BAS.  4^1 

que  19  ans,  que  le  prince  d^Orange  n^avait  au- 
cune raison  de  Pappeler ,  qu'on  le  fit  à  son  insçu , 
en  vue  de  rabaisser  lui-même,  et  que  la  propo- 
sition fut  indirecte  et  secrète.  On  a  pu  remarquer 
aussi  quel  agrément  et  quel  consentement  l'em- 
pereur  y  donna  en  pubÛc. 
•  Il  y  eut  à  la  vérité,  touchant  ce  dernier  article, 
quelques  éclaircissemens  avec  le  ministre  d'Es- 
pagne, à  Vienne;  mais  on  ne  vit  aux  Pays-Bas 
ni  improbation ,  ni  ressentiment  marqué  de  la 
part  de  l'Espagne  à  ce  su}et ,  ce  qui ,  dans  la  suite , 
donna  matière  à  des  défiances  et  à  des  soupçons, 
comme  si  la  chose  se  fut  faite  d'intelligence. 

Quand  l'archiduc  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  don  Juan  vivait,  et  les  fêtes  duraient  en- 
core à .  Bruxelles  lorsqu'elles  furent  troublées 
par  la  défaite  de  Gemblours ,  qui  força  l'archi- 
duc, le  prince  d'Orange  et  tout  le  ministère  à  se 
retirer  à  Anvers. 

Don  Juan  ayant  tourné  ses  armes  d'un  autre 
côté,  et  sa  mort  étant  survenue  quelques  mois 
après ,  les  affaires  changèrent  une  seconde  fois 
de  face. 

Le  prince  de  Parme  trouva ,  à  son  avènement , 
à  peu  près  les  mêmes  difficultés  et  le  même  état 
de  choses  que  don  Jûan ,  quand  il  vint  d'Espagne. 

De  toutes  les  provinces,  le  Luxembourg,  une 
grande  partie  du  Limbourg  et  du  pays  de  Namur , 
étaient  les  seules  de  son  parti ,  et  il  n'avait  à  ses 
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ordres  que  des  forces  médiocres  à  opposer  à  ses 
ennemis. 

Les  confédérés  tenaient  toutes  les  autres  pro- 
vinces sous  le  gouyernement  de  Parchiduc ,  et 
avaient  plus  de  troupes  en  campagne  ;  car  le 
duc  d^Alençon  était  venu  en  Hainaut  avec  un 
corps  de  Français,  et  le  prinœ  palatin  Casimir 
était  arrivé  en  Flandre  avec  un  corps  d'Alle- 
mands. 

Ces  deux  princes  avaient  brigué  le  gouverne- 
ment, lorsqu^on  appela  Parchiduc  ;  et,  quoiqu'ils 
Py  trouvassent  installé,  ils  ne  cessaient  d'y  for- 
mer des  prétentions  et  de  viser,  dans  lés  fréquens 
ehangemens  que  lès  troubles  amenaient,  à  quel- 
que portion  de  souveraineté. 

Le  prince  Casimir  était  protégé  par  l'Angle- 
terre, et  les  troupes  qu'il  commandait  étaient  à 
la  solde  de  cette  puissance  et  même  mâées  d'An- 
glais. 

Le  duc  d'Alençon ,  soutenu  par  quelques  sei- 
gneurs de  sa  nation,  était  faiblement  secouru  par 
la  cour  de  France,  qui,  par  politique,  désavouait 
son  entreprise  :  d'ailleurs,  à  cause  des  troubles  af- 
freux qui  agitaient  le  royaume,  elle  se  trouvait 
réellement  dans  l'impuissance  de  l'aider;  elle  se 
contentait  de  fomenter  et  suivre  quelques  intri- 
gues qui  lui  avaient  fait  un  parti  dans  les  pro- 
vinces. 

Sa  sœur,  la  reine  de  Navarre,  comme  on  Pa 
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TU. ci-devant,  avait ^  en  faisant  le  voyage  de  Spa, 
rendu  quelques  services  à  don  Jùap.  C'était  sous 
le  prétexte  de  la  recevoir  qu'il  s'était  rendu  à 
Namur  pour  en  occuper  le  château.  Cette  prin-* 
cesse ,  qui ,  dans  le  monde ,  passait  pour  fort  éclai-* 
rée,  avait  un  double  projet,  comme  on  le  recon- 
nut depuis,  pendant  son  séjour  à  Spa  et  dans  le 
pays  :  elle  et  ses.  émissaires  avaient  trouvé  des 
gens  de  qualité,  pétris  de  haine  contre  les  Espa- 
gnols, et  très-mécontens  du  gouvernement  des 
états-généraux,  comme  de  tous  ceux  qui  étaient 
enplaoe.  Us  n'aspiraient  qu'à  des  changemens,  et 
ils  furent  bientôt^  sur  k  promesse  d'une  puis- 
sante protection  de  la  part  de  la  France^  amenés 
au  but  que  l'on  désirait  ;  ce  fut  alors  que  la  reine, 
qui  chérissait  le  duc  d'Alençon  beaucoup  plus 
que  ses  autres  frères^  lui  ^ménagea  ce  parti,  qui 
tendait  à  le  rendre  maître  du  Hainaut. 
'  C'était,  pour  cela  qu'il  voltigeait ,  et  dans  cette 
province  et  sur  ses  frontières,  avec  quelques  trou"- 
pes  françaises,  malgné  le  roi  son  frère, qui,  par 
égard  poUr  la  cour  d'Espagne ,  désavouait  publi- 
quement ses  actions.  Son  entreprise  ne  réussit 
pas  cette  fois;  mais  elle  fut,  deux  ans  plus  tard, 
un  acheminement  à  la  souveraineté  des  Pays-- 
Bas, ainsi  qu'on  le  dira  dans  la  suite. 

Cependant  ce  corps  de  troupes,  et  d'un  autre 
côté  celui  du  prince  Casimir,  grossissaient  les 
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forces  des  confédérés*  On  ne  pénétrait  pas  les  des- 
seins de  ces  princes  ;  on  ne  les  regardait  que 
comme  des  auxiliaires.  Ces  forces,  qu'on  suppo- 
sait alliées  à  celles  des  états  et  dans  le  même  in- 
térêt, imposèrent  si  bien,  aux  ennemis  et- au  pu- 
blic, que  le  prince  de  Parme,  retranche  et  res- 
serré dans  le  Namurois,  ne  put  se  tenir  sur  la 
défensive  qu'avec  beaucoup  de  précautions.  Mais 
il  est  temps  d'en  venir  a  d'autres  scènes,  qui  ame- 
nèrent des  changemens  tels  qu'ils. ébranlèrent 
l'union  des  provinces,  détruisirent  le  bonheur  de 
leurs  armes,  qu'elles  tournèrent  ensuite  ouver- 
tement les  unes  contre  les  autres;  ce  dont  l'en- 
nemi commun  profita  pour  les  réduire  successi- 
vement. 

Il  est  nécessaire  d'entrer  dans  une  ample  di- 
gression à  ce  sujet,  qui,  peu  imp(»:tant  dans  le 
principe,  eut  des  conséquences  si  sérieuses,  qu'elles 
attaquèrent  et  même  dissipèrent  presque  toute 
la  grande  confédération.  Quelques  &ctiieux  s'éri* 
gèrent  en  chefs  et  en  tyrans  :  voulant  se  rendre 
indépendans,  ils  firent  naître  des  troubles  et 
des  désordres  plus  affreux  que  ceux  du  passé.  Les 
voisins,  mécontens,  en  fiirent  offensés  et  révoltés 
au  point  d'abandonner  les  confédérés  et  de  se  je- 
ter par  dépit  entre  les  bras  des  Espagnols,  après 
s'être  réconciliés  avec  eux  :  de  cette  division  s'en- 
suivit la  perte  de  presque  tout  le  parti. 
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Ainsi  une  affaire ,  d^abord  particvdière,  deyint, 
au  bout  de  quelques  années,  Paffaire  générale, 
au  milieu  des  troubles,  mais  avec  plus  de  révo* 
lutions,  d^horreurs  et  de  confusion  qu'aupa- 
ravant. 
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CHAPITRE  IL 

Faction  dominante  à  Gand.  —  Elle  trouble  et  divise  l'u- 
nion des  provinces.  —  Tyrannie  et  désordres  épouvan- 
tables en  cette  .ville.  —  Le  Hainaut  ,  l'Artois  et  la 
Flandre  wallonne  forment  un  tiers-parti ,  qui  entre  en 
guerre  contre  les  Gantois.  —  Défection  des  provinces 
wallonnes  (1577  et  1578). 

Avant  d'entreprendre  le  récit  de  ces  nouveaux 
troubles,  il  faut  dire  que  depuis  les  premières 
cruautés  du  duc  d'Albe,  et  les  longues  calamités 
de  cette  guerre  civile^la  haine ,  héréditaire  entre 
les  deux  nations,  attisée  par  ces  événemens  tra- 
giques, avait  endurci  les  cœurs  des  Flamands  au 
carnage,  aux  incendies  et  à  toutes  les  horreurs. 

Tout  bourgeois  était  devenu  soldat,  mais  sol- 
dat inhumain  et  intrépide,  tant  dans  Pattaque 
que  dans  la  défense. 

Les  premiers  acteurs  étaient  morts  pour  la  plu* 
part.  Un  grand  nombre  avait  péri  dans  les  sup- 
plices ou  à  la  guerre,  et  leur  postérité  n'en  était 
que  plus  animée  à.  la  vengeance.  Chacun  avait 
une  perte  à  r^retter  ou  dans  sa  famille  ou  dans 
ses  biens,  et  la  haine,  transmise  de  père  en  fils > 
s'était  enracinée  dans  chaque  membre  de  la  na- 
tion, de  tout  état  et  de  tout  âge. 

Voilà  pourquoi  des  gens  d'esprit,  de  lettres, 
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de  vertu  et  de  probité ,  étaient  prévenus  contre 
les  Espagnols ,  autant  ou  même  plus  que  les  au- 
tres, et  se  faisaient  remarquer  dans  toutes  les  me- 
sures contre  eux ,  lorsqu'ils  maniaient  les  affaires. 
Plusieurs  poussèrent  leur  aveugle  animosité  jus- 
qu'à embrasser  les  erreurs  et  l'hérésie  :  car 
comme  les  premières  persécutions  avaient  eti  pour 
fondement  la  religion ,  on  cessa  de  la  respecter , 
afin  de  n'avoir  rien  de  commun  avec  une  nation 
qui  la  déshonorait  par  un  zèle  si  outré  ;  et  Pan*- 
tipathie  qu'on  se  sentit  pour  les  Espagnols  re- 
jaillit sur  la  religion  même.  *       • 

On  pourrait  citer  des  hommes  vertueux,  sa- 
vans  et  très-estimables  d'ailleurs,  entraînés  ainsi 
par  les  malheurs  des  temps  dans  l'excès  des  pas- 
sions et  dans  l'aveuglement,  et  borner  leur  éloge 
à  dire  qu'ils  étaient  ^rneUore  sœculo  digtii. 

Une  autre  espèce  de  gens  fit  encore  plus  de 
mal.  C'étaient  des  indépendans  tant  par  état 
que  par  leurs  opinions  religieuses  :  mettant  de 
côté  tout  principe  de  foi,  d'honneur  et  de  raison, 
ils  voulaient  s'élever  sur  les  ruines  de  leur  patrie 
et  du  genre^^humain  même ,  s'ils  en  avaient  eu  le 
pouvoir.  Ils  séduisaient,  trompaient  et  persécu- 
taient; enfin  ils  péchaient  en  eau  trouble  :  parmi 
ceUx-ci  étaient  deux  gentilshommes  gantois ,  plus 
fameux  que  d'autres  dans  Phistoire  des  troubles, 
par  leurs  actions  et  leur  catastrophe.  Le  premier, 
nommé  Jean  d'Hembise,  était  un  gentilhomme  de 
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bonne  sabsa&oe,  et  dcmt  la  famille  avait  pour 
tige  rillustre  et  noble  maison  de  SiUy ,  dont  les 
descendans  «ont  brillé  sous  differens  noms  eu 
Hainaut^  en  Flandre  et  en  France. 
'  Naturellement  éloquent  et  persuasif,  ayant 
voyagé  dans  sa  jeunesse,  sachant  les  langues 
étrangères,  doué  d^in  esprit  orné  par  l'étude,, 
possédant  u](ie  teinture  des  sciences,  souvent  em- 
ployé dans  la  magistrature ,  bien  informé  de  Pétat 
de  la  ville  et  de  la  province,  il  était  aussi  mieux^ 
instruit  que  personne  des  qualités  et  des  faiblesr 
$§S'  dé  sçs  compatriotes.  Voilà  quels  étaient  ses 
avantages  :  mais  en  revanche  il  avait  beaucoup  de 
vices  :  sans  religion  et  sans  mœurs,  c'était  un  ca^ 
méléon,  un  vrai  Protée,  susceptible  de  prendre 
toutes  les  faces  et  toutes  les  formes,  tant  au  sacré 
qu'au  profane  :  souffrant  avec  peine  la  domina- 
tion ,  haïssant  toute  supériorité,  il  dut  le  com- 
mencement de  son  élévation  à  son  aversion,  re- 
marquable pour  les  Espagnols  :  d'un  autre  côté 
il  ne  considérait  ni  l'archiduc,  ni  le  prince  d'O- 
range, ni  le  conseil  d'état,  ni  les  états-généraux, 
ni  quelque  maitre  que  ce  fût,  qu'autant  qu'il  con* 
venait  à  ses  desseins.  Il  se  déclara,  sans  garder 
aucune  mesure,  si  ouvertement  contre  la  France, 
qu'il  se  retira  et  fut  absent  tout  le  temps  que  le 
duc  d'Alençon  resta  dans  le  pays  :  au  reste ,  il 
était  hardi ,  impérieux  et  despotique  dans  la  pros- 
périté, mais  il  ne  se  soutint  pas  avec  le  même  cou* 
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tage  dans  Fadversité  ,  sur-tout  à  sa  fin,  comme 
on  en  a  eu  la  preuve. 

Le  second  était  François  de  la  Kéthulle  ,  sei- 
gneur de  Bjhove,  aussi  très-bon  gentilhomme, 
ayant  à  peu  près  le  même  caractère  que  Hembise^ 
mais  plus  violent  et  plus  téméraire  encore,  ce- 
pendant attaché  au  prince  d^Orange  et  en  dépens 
dant  davantage. 

Ces  messieurs,  alliés  à  toute  la  nc^lesse,  avaient 
dans  leur  parti  nombre  de  parens  et-  d^amis  , 
^ussi  bien  que  4es  citoyens  et  de  bons  bourgeois. 

D'abord  ils  agirent  assez  de  concert,  mais  enr- 
^te  ils  se  brouillèrent.  Comme  ils  ne  prêchaient 
que  la  liberté,  tout  le  monde  les  regardait  commie 
les  libérateurs  et  les  héros  de  la  paftrie^  Les  rai- 
sons que  nous  avons  développées  au  commence- 
ment de  ce  chapitre  contribuèrent  encore  a  leur  at- 
tirer beaucoup  de  partisans  ;  mais  ils  ne  s'y  fiaient 
pas  tellement  qu'ils  ne  recherchasseUit  avec  soin  la 
multitude  et  le  petit  peuple ,  qu'il  n'était  pas  dif- 
ficile de  gagner.  Quelques  largessesfaitesà  propos, 
des  promesses ,  un  air  populaire ,  beaucoup  de  pro- 
tection et  d'indulgence,  une  affectaticm  de  liberté 
en  toutes  choses,  la  bonté  apparente  de  leur  cause, 
tout  cela  enivra  le  vulgaire  jusqu^à  l'adoration. 

La  ville  était  grande  et  contenait  une  popula- 
tion nombreuse,  que  les  troubles  et  les  différentes 
émeutes  avaient  aguerrie.  CSç  peuple  était  mutin 
et  brutal,  et,  dans  les  métiers,  il  y  avait  beau-^ 
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coup  d'oayriers  désœuvrés ,  restes  des  manufac- 
tures qui  subsistaient  ayant  les  troubles*,  ils  ne 
demandaient  qu'à  butiner  pour  vivre. 

Le  bas  peuple  était  en  grande  partie  calviniste 
ou  plutôt  irréligieux ,  pour  subsister  du  pillage 
des  églises,  des  couvens  et  des  catholiq^es  :  le 
nom  de  gueux  reparut.  Hembiseet  Rybove  se  mi- 
rent à  la  tête  de  ces  gueux,  et  fur  là  leur  faction 
fut  supérieure  de  beaucoup  à  toute  autre. 

Pour  cultiver  et  maintenir  ce  parti,  il  leur 
fallut '.souflfrir  lÂen  des  injustices,  des  caprices 
populaires  et  des  avanies ,  permettre  pu  dissimuler 
les  crimes  et  les  «forfaits  dont  est  capable  une 
populace. effrénée  ;'il  qn  résulta  des  désordres  ef- 
froyables ,  qui  replongèrent  la  ville  dans  les  mê- 
mes malheurs  qu'avaient  causés  les  iconoclastes 
pendant  Tq^pression  des  ecclésiastiques  et  des  ca'* 
tholiquesi  lues  deux  chefs,  qui  allaient  à  grands 
pas  à  la  tyrannie,  trouvaient  en  revanche  cette 
multitude  si  dévouée^  qu'à  leur  ordre  et  au  pre- 
mier signal  ils  mirent  en  mouvement  toute  la 
ville,,  firent  ameuter  20^000  hommes  ou  plus,  et 
les  tinrent  jour  et  nuit  sous  les  armes;  ce  qu'ils 
firent  plus  d'une, fois  sans  nécessité,  mais  par 
&usse  alarme  et  comme  pour  éprouver  leurs 
forces. 

Vers  la  fin  de  l'an  1577,  ils  firent  leur  coup 
d'essai,  coup  téméraire  s'il  en  fut  jamais,  et 
qui  .causft  dan$  la  cuite  de  grands  malheurs  à 
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toute  l'union,  et  particuUèrement  à  la  Flandre. 

Il  faut  se  rappeler  que  le  prince  d'Orange,  peu 
de  temps  après  son  entrée  triomphale  à  Bruxel-* 
les  j  avait  été  élu  ruward  de  Brabant.  Presqu'à  la 
même  époque  le  duc  d^Arschot  fut,  par  une  sorte 
de  compensation  bu  d'équivalent,  nommé  gou-r 
verneur  de  la  province  de  Flandre  :  les  sieurs 
Hembise  et  de  Ryhove  et  ceux  de  leur  faction 
n'en  furent  pas  très  -  contens  ;  ils  y  virent  un 
obstacle  à  leurs  desseins.  Us  étaient^  alors  occur- 
pés  d'une  entreprise  qu'ils  pressaient  vivement. 
Pour  s'attacher  davantage  le  peuple  ,  ils  lui 
avaient  fait  espérer  la  restitution  entière  de  tous 
ses  anciens  privilt^es,  même  de  ceux  qui  regar- 
daient les  grands  et  les  petits  doyens  des  cin- 
.quante-deux  métiers  et  des  tisserands,,  privilé-r 
ges  que  l'empereur  Charles  Y  lui  avait  ôtés  en 
i54q-  Des  requêtes  au  magistrat,  des  députations 
à  Bruxelles  et  des  sollicitations  continuelles ,  tout 
était  mis  en  œuvre. 

Le  duc  d'Arschot  vint  prendre  possession  de 
son  gouvernement,  et  se  rendit  en  grand  cortégp 
jà  Gand  le  a3t  octobre  1577  (*)•  ^  J  ^^*  ^^^^  ^*"" 
gnifiquement,  et  dit  aux  bourgeois,  pour  se  rendre 
agréable ,  qu'il  leur  apportait  une  joyeuse  nou- 
velle ,  c'est-à-dire ,  la  restitution  dé  tous  leurs 
privilèges. 

(*)  Il  y  a  dans  Tauteur  1567  ;  ce  doit  être  une  erreur. 
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Le  duc  s'était  d'autant  plus  empressé  de  venir 
à  Gand,  qu'alors  non-seulement  les  états-géné- 
raux ,  mais  aussi  les  évéques  de  Bruges  y  d' Ypres , 
le  gouverneur  de  la  Flandre  wallonne ,  presque 
tous  les  gouverneurs  des  villes,  et  d'autres  prin- 
cipaux seigneurs  se  trouvaient  en  cette  ville  pour 
délibérer  sur  les  affaires  du  temps,  qui,  en  cette 
crise,  demandaient  toute  leur  attention.  Le  duc 
d'Arschot  travaillait  avec  eux,  et  fut  obsédé  jour 
et  nuit  par  les  gens  de  métier,  qui  demandaient 
le  rétablissement  de  leurs  privilèges. 

On  vit  qu'il  leur  avait  trop  ptomis  le  jour  de 
son  entrée,  et  les  chefs  des  &ctieux  furent  bien- 
tôt désabusés.  Ils  prirent  entre  eux  des  mesures 
et  formèrent  un  dessein  plus  hardi  et  plus  vio- 
lent qu'on  ne  peut  se  l'imaginer  :  Ryhove ,  fei- 
gnant un  voyage  à  Tournai ,  changea  de  route 
et  se  rendit  secrètement  à  Anvers ,  pour  le  com- 
muniquer au  prince  d'Orange. 

Celui-ci  ne  goûta  pas  ce  projet;  il  le  r^rdait 
comme  trop  dangereux  et  presque  inexécutable  ; 
mais  Ryhove  insista  :  il  avait  vu  comment  un 
coup  vie  main  avait  réussi  à  Bruxelles,  quand  on 
insulta  tout  le  conseil  d'état ,  et  il  n'ignorait  pas 
que  la  témérité  commande  l'étonnement  et  cause 
souvent  l'inaction  :  à  la  fin  Sainte-AIdegonde  lui  ' 
dit  que,  sans  en  parler  davantage  au  prince ,  il 
pouvait,  s'il  voulait,  aller  en  avant.  Avec  cette 
réponse,  Ryhove  revint  par  Termonde,  toujours 
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en  aecret^etarriva  à  6an4^ur  le  soir ,  le  28  octobre. 

Ce  jour-là.  les  crieurs  aux  priyil^es  avaient 
tellemeut  pressé  et  importuné  le  duc  d'Arçchoty 
qu'il  avait;  perdu  patience  ,  les  avait  maltraités 
de  parois  et  m«ne  menacés.  Hembise  alprs  avait 
.&it  prendre  les  armes  à  quelques  bourgeois  ^cç 
qui  avait  causé  un  attroupement,  mais  P^^ieute 
avait  été  apaisée  l'après-midi, 
.  By^oye,  arrivant  le  soir,  se  rendit  cbez  Hem- 
bise,. où  >  apprenant  Tévénement  du  )0ur^  il  se 
plaignit  qu'on  n'eût  pas  retenu  la  bourgeoisie 
sous  les  armes,  puisqu'il  en  aurait  profité  pour 
exécuter  sondessein ;  et,  apostrophant  Hembise  : 
tous  ces  évéques  et  tous  ces  grands  seigneurs  as- 
semblés, lui  dit-il,  ne  travaillent  qu'à  la  ruine 
de  notre,  parti  ;  il.  faut  ou  les  prévenir ,  pu  nous 
voir  per4us.£ians  ressource.  Un  capitaine  des  bour- 
geois, nommé  Mieghem,  et  qu^elquesautresbraves 
de  la  faction ,  qui  se  trouvaient  à  cette  conférence , 
applaudirent  à  la  proposition ,  et  il  fut  convenu 
qu'on,  ei^écuterait  sur-le-champ  le  projet  de  Ry- 
hove ,  sans  s'arrêter  ou  se  relâcher  en  rien. 

Tout  aussitôt  on  fit  avertir  les  chefs  des  ban- 
des, qui  se  mirent  sans  bruit  sous  les  armes  ; 
mais  plusieurs  des  bourgeois,  fatigués  de  la  jour- 
néci  et  qui  s'étaient  accoutumés  à  ne  servir  que 
lorsqu'il  leur  semblait  bon ,  ne  comparurent  pas, 
de  sorte  qu'il  n'y  eut  que  là  moitié  du  monde 
qu'on  voulait  assembler. 

TamôII.  28 
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Malgré  cef  contre-temps,  oii  pourdiaîiVrt  Pèxiê^ 
cùtion  :  Hëmbisè  resta  chez  lui  avec  une  troupe 
nombreuse  à  sa  disposition,  polir  envoyer  des 
renforts  paf-tbut  où  il  eii  serait  besoin. 
"  Ryhdvé  se  mit  en  marche  avec  les  autres  vers 
minuit  :  il'se  saisit  du  Vieux  bourg  où  était  IW- 
tîllérie,  et  dès  principales  places  de  lâ/'J^lle;  H 
divisa  sa  troupe  en  diflferens  pelotons V<|ûi/  peu'  & 
peu ,  Se  renforcèrent ,  quand  les  bourgeois  'vîiÎMit 
que  ce 'n'était  pas  une  vaine  alarmé,  et' qiiHls 
apprirent  dé  quoi  il  s'agissait.  '  '"  "'  '  '* 
*  Vers  les  'quatre  heures  du  matin ,  R^hbve ,  avec 
Un  des  plus  forts  pelotons ,  se  rendit'devarit  rhôtel 
appelé^  la  eoùr  de  Saint-Bâvon ,  où  était  logé  le 
duc  d'^Arschot.  ïl  fit  grand"  httdt  pour  y  entrer 
et  en  enfoncer  là  porte.  Comme'le  duc  était  Venu 
bien  accompagné,*  ses  gens  firent  mine  de  se  dé- 
fendre, et  lés  assailïans  mirent  le  feu  à  la  porte, 

ïîe  duc  fît  ouvrir,  afin  d'éviter  de  plus  grands 
malheurs,  lia  populace  entra ,  insulta  le  duc,  et 
parut  même  disposée  à  le  tuer,  ce  que  Ryhove 
empêcha.  Il  arrêta'  le  duc,  qui  était  en  robe  de 
chambre,  et,  sahâ  lui  donner  lé  temps  de  sixa-; 
biller,  il  le 'fii^trànspôrter  dans  sa  maison  sbiis 
une  nombreuse  escorte. 

La  même  nuit  et  à  pareille  heure,  d'autres 
troupes  enlevèrent  les  évêques  de  Bruges  et  d'Y- 
près;  le  seigneur  de  Mouscron,  grand -bailli  de 
Gand,  et  son  fils;  Maximilien  de  Gand  de  Ras- 
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aexighien  et  Masmines^  gouyerneur  de  la  Flandre 
'Wallonne;  le  seigneur  de^ Sweveghem,  gouver-* 
tueur  d'Audenarde;  le  seigneur  d'Erpe,  grandr 
Villi  de  Courtraij  le  seigneur  d'Eeckej  l^s  con-^ 
9\\Uers  du  conseil  de  Flandre;  Hessels  et  la  Porte , 
et  ^n  nommé  Yisch,  bailli  d'Ingelmunstei*. 
.  Cl  ayait,  cette  m^me  nuit,  forcé. Phôtel  de 
Rayestein^pù  demeurait  le  président  du  conseil, 
(M.  de  Pamèle);  mais  il  s'était  sauyé  et  Von  n'a- 
vait trouvé  que  son  frère,  qui  fut  relâché  le  kn^ 
demain.  ^ 

Tous  ces  prisonniers  furent  menés  en  la  maison 
de  Ryhoye,  qui,  quoique  gouyerneur  de  Ter- 
mondb,  où  il  habitait  souvent,  avait  à  Gand  un 
hôtel  dont  l'ancien  corps  de  logis  subsiste  enoore, 
bien  qu'une  partie  de  l'enclos  en  ait  été  démem- 
brée. On  plaça ,  autant  qu'il  fut  possible ,  les  déte- 
nus dans  des  chambres  séparées. 

Le  lendemain  on  tint.le^  portes  fermées,  et 
personne  ne  put  entrer  ni  sortir,  excepté  le  sieur 
dlX)lhain,  qui,  de  la .psirt  du  prince  d'Orange, 
avait  suivi  Ryhoye  pour  l'observer  et  voir  com- 
ment il  se  Urerait  d'affaire.  Venu  secrètement , 
d'Olhain  partit  de  même  pour  informer  le  prince. 

On  a  vu  que  celui-ci  avait  été  averti  du  projet 
et  ne  l'avait  point  approuvé.  Peut-être  n'était-il 
pas  fâché  que  le  duc  d'Arschot  et  les  autres  qui 
u^étaient  pas  des  siens ,  fiassent  un  peu  humiliés  j 
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mais,  pénétrant  dans  le  futur  sans  oser  le  dire, 
îl  prévit,  et  les  conséquenceis  &talés  de  ce  soulè- 
yement  j  et  que  les  chefs  gantois ,  apr^  cette 
téméraire  entreprise,  deyiendraient  indomptar 
blés;  que,  par  liné  suite  nécessaire,  les  autres 
provinces  se  lasseraient  de  cette  tyrannie  et  se 
retireraient  de  l'alliance  encore  si  peu  affermie; 
enfin ,  il  présagea  les  ruptures  et  les  embarras  qui 
naîtraient'  de  ces  éyénemens,  dont  les.  Espagnols 
profiteraient  un  jour. 

Nous  verrons  par  les  résultats  combien  sa  pré- 
voyance était  jnste,  quels  moyens  il  mit  en  œu- 
vre pour  arrêter  le  mal  dans  son  principe  et  dans 
ses  privés,  et  quelles  mesures  il  dut  prendre 
alors  et  les  années  suivantes. 

On  ne  peut  se  jBgurer  quelle  consternation  ré- 
gnait à' Gslnd  pendant  les  trois  ou  qoàtre  pre- 
miers jours  que  les  bourgeois  restèrent  sous  lés 
armes  ;  les  ^laced  ébtnt  occupées  y  les  chaînes  ten- 
dues ,  et  tout  le  monde  en  alarmes. 

Les  deux  che&  commencèrent  à  enrôler  du 
monde,  à  mettre  des  gardes  chez  tous  lés  tréso- 
riers et  receveurs,  et  à  se  saisir  des  fonds  publies. 
Us  firent  entre  eux  une  espèce  dé'  partage  :  Ry- 
hâve  se  chargea  de  la  partie  militaire,  de  toutes 
les  expéditions  qui  y  avaient  rapport ,  et  des  exé- 
cutions les  pluis  violenites;  Hembise  prit  sur  lui 
le  gouvernemaitci  vil  et  Intérieur  :  il  conçut  l'idée 
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d^une  républicpie,  dans  kquelleilpréteudait&ire 
«ïtrer  toute  la  Flandre  4e  gré  ou  de  force  y  et  dont 
il  serait  toujours  lé  chef. 
'  Il  proposa  .au  peuple  les  Suisses  pour  modèle  ; 
il  vantait  sans  cessa  leur  ^uvernement ,  qu'il 
Toulàit  introduite,  mais  avec  les  modifications  et 
les  corrections  qu^il  se  proposait  d^y  ajouter. 

Ce  nouveau  législateur  avait,  comme  je  Pài 
dit,  quelques  idé^  et  une  teinture  de  science  : 
il  connaissait  en  gros  les  t^tnpéramens  qu'oi^ 
avait  introduits  dtf^is  les  republiques.de  la  Grèce 
et  de  R(»ne,  pour  modérer  le  pouvoir  du  sénat. 
Les  archontes  d'Athènes ,  les  éphores  de  Sparte 
et  les  tribuns  de  Rome  lui  avaient  passéjpv  la 
tête,  et  de  tout  cela  il  fijt  un  projet  qu'il  voulut 
exécuter. 

Il  était  assez  fi>rt  pour  ne  pmnl  redouta  la 
magistrature ,  dont  il  fut  bientôt  établi  Iç  chef; 
mais  il  imagina  ime  nouvelle  autorité  pour  la 
pontre-balancer. 

'  Dès  le  i«^  novembre  ^577,  il  fit  paraître. une 
liste  de  dix-huit  personnes  nobles,  Imiis  lxNu:geoi9 
et  nutres,  totis ,  il  est  vrai ,  de  sa  action ,  et  à  la 
tête  desquels  il  se  |Jaça  eneiH'e.  Enfin  ce  que  dans 
la.  suite  il  ne  put  effectuer  par  le  moyen  du  ma- 
gistrat, il  le  fit  par  celui  de  cette  nouvelle  créa- 
tion. 

Ces  dix* huit,  tir^  des  différens  quartiers  de 
la   ville,  devaient   représenter  la  république. 
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L'inyeiition  était  si  aoureUe  et  n  inomè,  qa^ib 
n'eurent  point  de  déDomination  particulière  :  on 
les  nommait  quelquefois  les  diiL^-huit,  y  oômptis 
ks  notaUes ,  les  commis ,  les  assistans  et  le 
secrétaire*  Les  anciens  privilèges  et  les  usageâ 
conformes,  abolis  par  Pemperenr  Charles  Y,  en 
154O9  furent  rétaÛis ,  et  l'on  se  remit  en  posses- 
sion des  biens  confisqués  sur  la  généralité. 

Les  métiers,  au  nombre  de  cinquante4eux,  re- 
prirent leurs  drapeaux  ;  feurs  honneurs  et  leura 
maisoUis  d'assemblées.  Ils  âùrênt  chacun  knr 
âofen ,  et  ces  doyens,  à  certain  jour,  élurent  le 
grand-doyen. 

Les  tisserands,  en  différentes  divisions,  nom- 
mèrent aussi  leurs  doyens  ^  et  à  la  fin  un  grand- 
doyen. 

Ckimme  les  bourgeois  étaient  distribués  sous 
des  capitaines  et  des  colonels,  en  cmnpagnies  ré- 
guliers, et  que  d'autres  milices  étai^t  à  la  solde 
de  la  ville ,  les  officiers  de  ces  troupes  composaient 
un  conseil  de  guerre,  que  Byhove  et  Hetnbise 
trouvaient  bon  de  faire  c<msultef  dans  le  gouvèr* 
nement  de  la  nouvelle  république.  Ils  firent  pas- 
ser les  projets  par  tous  ces  rouages  <Ët  par  un 
grand  nombre  d'avis,  avant  de  leur  donner  force 
de  loi ,  ayant  soin  de  placer  toutes  kups  créatures 
pour,  dans  un  corps,  &ire  contre-'poids  à  vm 
autre  qui  ne  répondrait  pas  à  leuk*  attente. 

Toutes  ces  nouveautés  furebt  établies  par  ks 
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depx  chefs»  concuirrempaent  avço  la  république 
et  le  peuple,  sçlonje  déupuitreipeut  et  Tarr^a^ 
gement  qu'on  vient  d'ep  tracer.  . 
.  Ainsi  une,  proposition  du  magistrat  passait  par 
le  conseil  de  guerre ,  les  diflférens  pieixibtes  dei 
tisserai^ds,  les  cipquante-deux  métiers,  la  collace, 
les  magktrats  et  les  dix-huit,  avant  de  devenir 
résolution  définitive*  On  peut  s'imaginer  quels 
retards ,  quelles  discordes  et  quels  trpujbles  il  y 
avait  à  craindre  de  la  .multiplicité  de  toiis  ces 
cprps  votans  et  de  cette  polysynodâe  continuelle. 
Cependant  j'ai  en  ma  pos^essicm  un  manuscrit 
original  d'un  secrétaire  de  la  ville,  alors  en  fonc- 
tion, et  qui  enregistrait  toutes  les  résolutions  prises 
dans  ces  temps  orageux.  Il  en  tenait,  secrètement 
chez  lui  (Copie  dans  des  cahiers  reliés,  formant  Un 
livre  in-folio.  Les  dates  sont  depui^  novembre 
1677  jusqu'en  juin  1679.  Je  doute  que  ces  réso-^ 
lutions  existent  encore  en  intégrité  dans  les  ar- 
chives de  l'hôtel-dç- ville,  tant  il  y  a  eu  depuis 
de  changemens  et  de  puissanttes  raisons  pour  le^ 
anéantir.  Quant  à  ce  livre ,  l'auteur  l'a  écrit  en 
eiïtîer  de  sa  main,  et  en  a  fait  prçsent,^ en  i^i , 
à  im  parent  et  ami  ,  ainsi  qu'il  y  est  écrit  en 
tête,  et,  par  la  même  voie  de  parenté  et  d'al- 
liance, ce  manuscrit  est  enfui  parvenu  jusqu'à 
moi.  J'ai  parcouru  ce  livre  à  loiçir ,  et  j'y  ai  vu 
que  les  résolutions  y  s^pt  transoritesr  r^uUere- 
ment,  avec  les  avis  de5  opinans..  J'ai  remarqué 


Digitized  by  VjOOQIC 


Uo  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

que,  malgré  le  grand  circuit  par  lequel  elles 
avaient  passé,  le  résultat  était  assez  unanime, 
excepté  dans  un  endroit  ou  deux  ,  où  les  voix 
étaient  partagées,  et  où  Pemporta  le  parti  que 
Ryhove  avait  embrassé. 

Les  affaires  les  plus  importantes  et  les  plus  dé- 
licates y  sont  traitées  comme  les  autres.  Des  déci- 
sions révoltantes  et  absurdes  en  matière  de  reli- 
gion ,  des  charges  sur  le  peuple,  diès  contributions 
forcées,  enfin  des.  violences  y  sont  résolues  de 
sang  froid  ,  et  colorées  de  prétextes  plausibles, 
sans  qu^il  paraisse  rien  de  tumultueux  et  d'im- 
modeste^ si  bien  qu'on  trouve  un  certain  ordre, 
même  au  milieu  des  désordres. 

Cela  est  étonnant;  mais  je  puis  croire  que, 
daps  la  première  cbaleur,  le  parti  dominant, 
imbu  de  principes  concertés,  était  trop  fort  et 
trop  iinanime  pour  qu'on  osât  le  contredire  :  tout 
était  conclu  et  arrangé  avant  qu'aucune  propo- 
sition se  fit,  et  l'on  avait  eu  soin  d'écarter  tous 
ceux  dont  l'opposition  était  à  craindre.  Il  n'eu 
fut  pas  ainsi  les  années  suivantes  :  souvent ,  dans 
l'exécution ,  on  alla  au-delà  de  ce  que  portaient 
les  résolutions  prises,  et  les  factions  des  catholi- 
ques et  des  gueux  eurent  alternativement  le 
dessus  l'une  sur  l'autre. 

Les  fondemens  de  cette  démocratie  ainsi  posés, 
on  verra  dans  la  suite  quelles  entreprises  témé- 
raires et  quels  faits  odieux  en  résultèrent;  mais 
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mrnni  que  d^en  venir  à  ce  récit,  il  est  à  pri^pos» 
d'éclaircir  ceinment  les^  choses  tournèrent  à  ^^é- 
gard  du  goayemement  général.  um,    * 

Non'^seulement  le  prince* d'Orange,  comme  o» 
Fa  <tit ,  mais  aussi  Parchiduc  Mathias,*  le  con-^ 
seil  d^état ,  les  états-généraux ,  quelques  provins 
ces«t  quelques  villes,  s'offensèrent  de  cette  levée 
dé^boucliers  et  en  témoignèrent  leur  ressentiment; 

Au  premier  bruit  qui  s'en  répandit,  le  gou**^ 
vernement  écrivit  aux  habitans ,  sur  ce  quHls 
osaient «e  détaehej^  de  l'union,  établir  un  régime 
chimérique  «contre  les  lois  fondamentales  de  tous 
les  Pays-Bas,  se  ressaisir  de  privilèges,  lever  de» 
troupes,  et  s'emparer  des  deniers  publics ,  dé  leur 
chef  et  sans  le  conseiiteiQent  du  souverain.  Il  leur 
ordonna  en  même,  temps  de  relâcher  au  plus  tôt 
tous  les  prisonniers  qu'ils  venaient  d'enlever  con- 
tre la  foi  publique. 

Le  duc  d'Arschot  fut  le  seul  qu'ils  mirent  en 
liberté,  le.sdzième  jour  de  sa  détention,  mais 
tous  lés  autres  furent  renfermés  sous  bonne  garde, 
dans  la  cour  du  prince,  et  le  conseiller  Hes^els 
avec  le  bailli  Yisoh^  transférés  dans  les  prisons 
publiques.  . 

Les  députés  de  Lille,  Douay,  Orchies  (  qu'on 
a]^lait  Flandre  wallonne)  étaient  venus  à  Gaud 
pour  réclainer  la  liberté  de  leur  gouvernem* ,  le 
seigneur  de  Bassenghien  ^  ils  furent  renvoyés 
aux. dixf huit;. ils  deinandaient  son  élargissement^^ 
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9aau4poinsi|tt^oa  la«r  iodiquàtleftaUteurs  deacn 
eiuprisûimeme&t.  Uniles  dix^hiiit^fortencolèri^, 
répondit  qu'on  leur  fertit  voir  ces  auteurs,  au 
nombre  de  dix  ou  douze  miUc  honuuQSy  axn  pre^ 
mîer.  ooi^  de  tambour,  et  il  leur  commanda  de 
sortir  de  la  yiUe.en  deux  heures^ 
'  Cette  mauvaise  réception,  devint  funeste  ^ux 
Oaintois ,  et  ee  fut  un  des  noBiIsreux  motifs  qui 
firent  prendre  les  armes,  a^u  Wallon»,  pour  se 
venger  eux-mêmes  et  pour  hâter  leur  réconci- 
liation avec  leprtnœ  de  Parme*!  elle  fut  la  suite 
,  d'un  coup  de  tête  d'un  particulier,  qui  néan^ 
moins  .avait  été  applaudi*  par  les  autres  ;  car  cha- 
cun faôsait  le  maître  en  ces  commencemens,  et  il 
paraissait  tous  les  jours  quelque  brusqiierie  mal- 
apprêtée, que  k  multitude!  approuvait  aveu^ 
glement« 

Le  prince  d'Orange,  touché  au  vif  de  la  &us9e 
démarche  des  Gantois  i  et  de  leurs  insolences , 
voulut  en  arrêter  k  cours,  et  résolut  de  se.  r^idre 
à  Gand  en  personne,  pour  y  mettre  ordre*  11  riat 
par  Termonde  et  arriva  à  Gand  le  39  déœmlMre 
3577 ,  OUI,  Q(Hiobstairt  la  confuâon  qui  y  r^nailt 
encore,  il  fut  reçu  en  cavalcade  et  avec  grande 
magnificence  :  on  lui  donna  des  fêtes  e|  des  s|ie^ 
iades  pen&mt  le  séjour  d'mviron  trois  semaines 
qu.'ii  y  fit.  .  • 

c  •  U  l'employa  à  prendre  ses  ânfi^rmalions,  à  ré^ 
gler  quelquesdifierens'pour  raveniryet  à 
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iiâitre  qu'il  firaduait  dtt  tein{>s  et^dèk  p&tiience 
pour  ramener  les  Gantois  a  la  iraison;  8an^  ré-L 
prouver  tous  les  chansemeus ,  il  leur  donna  de 
ho&s  cônseilk,  et  tacha  de  les  entretenir  dans  Fo- 
béissance;  il  confirma,  au  nom  du  roi,  arec  Paû-f 
torisation  des  états  ^  ces  anciens  privilèges  qu'ils 
venaient  de  refever  et  de  s'arroger  û effrontément. 
Il  renouvela  le  ma^strat  avec  les  formules  et  l'in« 
tervention  en  usage  avant  l'an  i54o;eten  nomma 
Hembise  le  chef.  Par  cette  conduite  il  se  gagna  le 
peuple,  et  se  conserva  une  grande  autnnté ,  dans 
l'intention  de  s'en  servir  au  besoin  dans  la  suite; 
Bien  qu'il  se  rendit  agréable,  il  ne^  laissa  pap 
de  parler  a vec' fermeté  à  quelques-uns  des  plus 
factieux  en  parrticulier^  et  il  eut  des  entrevues 
secrètes  avec  les^deux  chef»,  principalement  avec 
Hembise,  (pii  afiec^it  l'indépendance  et  k'ty-^ 
rannie  plus  que  Pautre. 

-  n  lui  reprocha  son  ambition  et  sa  perfidie,  lui 
dit  qu'il  allait  sacrifier  le  bonheur  des  provinces 
à^sa  sotte  vanité;  fiiire  révolter  au  premier  jour 
les  provinces  v^allônnes,  et  qu'il  finirait  par  être 
lui-même  la  victime  de  ses  pernicieux  desseins.  U 
lui  parla  aussi  de  ces  prisonniers  détenus  sans  rai- 
fon  et  saiis  prétexte',  contre  le  gré  de  tout  le  mohdéC 
.  On  paya  ses  leçons  de  quelques  excuse^  et 
d'une  docilité  apparente  ;  mais  ces  chefs^  trop 
IMouis  par  les  derniers  succès,  et  trop  exaltéa 
par  les  passi^nn^ <k  fortune ^  se  jetèrent  si  im-* 
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prudemment  dans  lea  extravagances,  que  la  tête 
leur  tourna ,  et  qu'à  la  fin  ils  se  perdirent  eux- 
mêmes. 

Quoique  ce  fâcheux  soulèvement  de  Gand  ar- 
rête beaucoup  l'histoire  générale  des  troubles  y 
on  ne  saurait  dire  cependant  que  c'est  un  épisode 
déplacé.  Le  récit  en  est  fort  essentiel,  et  a  une 
influence  immédiate  sur  tout  le  cours  de  la 
guerre,  puisqu'il  semble  que  de  cet  événement 
dépendaient  tous  les  autres.  Toute  activité  cessait 
ailleurs  pour  un  temps  :  l'étonnement  fixa  les  yeux 
de. tous  les  partis  sur  ce  tourbillon  inattendu, 
qui  renversa  et  fit  changer  bien  des  mesures. 

L'an  1578,  s'ouvrit  la  scène  de  ce  déborder 
ment  de  maux  et  d'afflictions  qui  devaient  ac- 
cabler la  patrie  ;  car  à  peine  le' prince  d'Orange 
était -il  parti ,  qu'on  se  livra  à  des  horreurs  db 
toute  espèce. 

On  tâchera  de  les  rajpporter  de  suite  pour  âlnré- 
ger,  autant  que  possible,  ce  long  article,  qui 
n'aurait  rapport  qu'au  mallieur  de  Gand  seul, 
s'il  n'avait  entraîné  à  sa  suite  les  terribles  consé^ 
quences  qui  en  dérivèrent. 

Les  ch^fs  de  la  faction  et  leurs  adhérens,  se 
voygint  en  état  de  tout  entreprendre  et  de  tou| 
tisquer,  commencèrent  par  insulter  la  religion, 
non  qu'aucun  écrivain,  le  plus  protestant  méme^, 
ait  pensé  de  leur  faire  honneur  ou  mérite  d'un 
zèle  j6sinatiqtie.  U  était  trop  notoire  que  toutes  ces 
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vexations  n'aTaient  pour  but  que  de  6'emparer 
des  biens  de  Péglise,  en  laissant  le  pillage  des 
meubles  à  là  plus  vile  populace. 

Ik  avaient  conçu  le  projet  chimérique  de  ren* 
dre  leur  ville  imprenable,  et  d^y  entretenir  une 
armée  pour  sa  défense,  ainsi  que  pour  faire  des 
excursions  chez  les  voisins;  en  un  mot,  ils  vou- 
laient s'affermir  tellement  qu'à  force  de  guerres, 
ils  pussent  soumettre  la  Fhndre  et  d'autres  pro- 
vinces tour-à-tour,  pour  ccmstituer  un  état  formi- 
dable à  ne  craindre  personne.  Sans  doute  qu'Heiii'- 
bise  avait  alors  en  tête  le  modèle  de  la  république 
romaine  en  son  commenoemeiit. 

Us  ne  se  vantaient  pas  seulement  de  ce  dessein 
romanesque;  ils  j  travaillaient  avec  activité,  le- 
vant du  monde  et  enrôlant  toixt  ce  qui  se  pré^ 
sentait.  Pour  augmenter  les  fortifioatioDs,  on  creu^ 
sait,  on  niaçonnait  dé  tout  oôté^  jusqu'à  démolir, 
sans  façon,  quelques  églises  un  peu  écpirtées  pour 
revêtir  les  remparts  de  pierres  de  taille.  Ces  murs 
sacrés  subsistent  encore  en  partie  aujourd'hui^ 

De  si  grands  projets  exigeaient  des  sommes  irnî- 
menses.  Non  contens  de  s'être  emparés  dé»  fonds 
publics,  d'avoir  taxé  lès  particuliers,  principa-* 
lement  les  catholiques,  et  chargé  les  vivres  et  les 
marchandises^  ils  ne  se  firent  point  de  scrupule 
de  mettre  la  main  à  l'encensoir,  et  les  dix-huit 
déclarèrent  confisqués  toute  juridiction  et  do- 
maine temporel  ;  en  vertu  de  cette  déclaration  ils 
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»'«mp«rèreilt  de  celui  de  PaUiafye  de  S^Pîerre  ; 
eûsuke'de  Pabi)aye  marne  ^  la  fitent  ravager  et 
piller,  en  chasserait  les  moines^  teUèment  qu'é- 
tant à  la  fin  entièrement  abandonnée,  ses  ruines 
swyirent  tour  à  tour  d^écurie  aux  chevaux  des 
troupes  et  de  retraite  aux  paysans  i*éfugiés. 

Pour  atteindre  la  juridiction  et  les  biens  de 
Véyêcbéj  ils  ^prirent  wi  autre  prétexte  ;  ils  dé^ 
clarerent  que  l'érection  des  nouveaux  évêchés 
venait  à  cesser ,  comme  étant  contraire  aux  an^ 
cieiis  privilèges^  et  que  la  ville  et  la  province  de 
l^lfindre.  seraient  r^nises  sous  le  diocèse  de  Tour- 
nai, dont  elles  &isaient  partie  ci-^levant. 
.  Bs  destituèrent ,  sous  ce  prétexte ,  les  offickrs , 
<;ëmme  ils  Pavaient  fait  à  Saint->Pierre;  les  dix- 
huit  les  âremplaoèrent  par  leurs  créatures^  qu'ils 
chargèrent  >de>  la  négie  de  tous  les  biens  yàcans. 

Les  méinea  mendians  furent  maltraités  en 
même  tetops^;  on  mit  les  troupes  et  les  nouvelles 
levées^  dans  leurs  -couvens ,  non  pas  à  discrétion , 
mais  arec  de  secrètes  instructions  pour  dévorer 
leur  subsistance  et  les  chasser  indirectement.  Il 
fiit  ordonné  ensuite  à  tous;  les  moines  étrangers 
de  se  retârer  dans  le.délai  de  trois  jours;  cela  pro- 
diiisit  son  effet  :  les  internes  et  les  externes ,  élé- 
ment persécutés,  abandonnèrent  leurs  demeures , 
qui  furent  converties  en  easernes  et  en  magasins. 

11  en  fut  à  peu  près  ^e  même  des  monastères 
tant  d'hommes  que  de  femmes,  et  des  b^uina*- 
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le:  ravage  des  ehvrroM  ettiaplat  fêJ^n^  tes-,  vivres 
réhchérissaiietit  dâ^DS  la  tiïfe^V  ^à'Pï'i*'®'^^  P^^^ 
prétexte  le'  sotibgënt^t /des*  {panvires  habilans. 
L^eiécutîon  de  ces  ordres  eut  lieu  «veto  vÊtte  li- 
cence effrénée  ;èUe  âVaif  étéisdnfiée^àlà'lièd^im 
peuple  furietiX  et  déchAîiïé  ,•  qni  irdià^  pflla  et 
itt  des  dégâts  horribles  :  patfnii  les  pi^fanatibns  et 
les  blasphèmes^  le  ^aodagemeiit  des  cloîtres  i^  dm 
'égliseis  par  ces' iconoclastes*  éut<]u^lque'Chosë'de 
plus  affligeant  que  la  preiîiièré' fois  :  aùbdm  men- 
ceiïient  des^trôuEl^y,  ce  li'étaît  qu'tin  tuiûulte 
qui  passa  comàlé  dii'  éclair^;  ati  lieu  qtie cette  nou- 
velle fureur  pàràis^it  préraëdiité6;;*et  dura  jplus 
long-tempii.  "  "^    '  "  -  ' 

Nous  trouvons  dans  les  journaux  et  les  manus- 
ci^its'deà  exemples  effràyàns  de  toutes  ces  impié- 
tés, qui:  h'arrivèrén^'i^ué'sùceessivefilerit  et  par 
intervalles ,  et  ^ùi' sont  trop  {Jarticulières  ettrop 
proprés  aui' troubles 'de  Gk'nd-*àls /pour  entrer 
dans  ùne'liîstôîreplûë 'générale.     '  ^  •'       »     • 

■  NôuS'^Vôns  réuni  en  tin  ^euS' 'récit'  ces' excès 
en  fait  de  rèligién  ;  hoùs  |)rendrons  là  même  mar- 
che à  r^ard  du  gouvernement  fanatiq[ùe  des 
chèfsgàntoisr^po^'abr^er  autant  que  possible 
unéiiarration  quia  trop dêconnexitélivcte leiteste 
de  notre  histoire,  pour  Pen  défecher.  Siiivànt 

le  premier  |)lan,Ryhove  tenait  là  campagne;  ses 
expéditions  étaient  asses;  heureuses;  Cotume  il 
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avait  de»  iiite)li|^ce&  piar-tont^  U  étaitt^^ré,  par 
ce  lûQyeQ  tf  par  surprise,  àiCourtrai,  à  Hulst,  à 
Aiideiiardç'^et'  eufia  même  à  Brug^  :  il  .tenait 
.Teriiiijade.<kpwslo0g-teB»ps;  ain^i  toujtes  ces  vil- 
Us  faisaieirt  un  arroadi$s^iuent  à  celle  .de  Gaod, 
qvà  se  trouvait  couverte  de  tous  côtés.^  ,     . 

Cependliut  la  guerre  avait  éclaté  entre  les  Gan- 
^^9^  iqs  ViUbs  wlitkmiies  ;  elle  se  fit  de  part  et  d'au*- 
vtï*e  avec  grande  cruauté  et  avec  beaucoup  de  ra-^ 
vages.  On  appelait  ices  Wallons  mécontens;  ils  fi- 
.Tmi%  un  tiers  p^rti ,  réparé  des  Espagnols  contre 
1^9  (î^ptoi^v  Pendant  que  Ryhoyç  Içs^cheirchaît 
d'un  oâté  en.  i:a;^agf|ant  tout  le  pay%)  i)s  prirent 
leur  ^retVHuqhe  de  Pautre  çp  Élisant  dçç.  courses 
jusqu'aux  portes  de  Gand,  où  ils  mirei^t  tout  a 
jp^  et  à  sang»    .  '  i  •       ^ 

Les  méoontens  ^augmentèrent  leurs,  troupes  ^ 
les  Gantois  aussi.  Deux  piBciers  de  réputation^ 
^ui>avai(^t: servi  en  Fr^^çi^^  s'ei^gagèrent  à  leur 
.ieryic€i^yalentinjdePardieu>  seigneur  de  la  Motte, 
se  mit  à  la  tête  des  Wallous,  readit  de  .grands 
services  au  prince  dePafinci,  et  çontjcU^^.  beau- 
coup à  la  réconç^li^ti^qn  de  ces  province?  méri- 
;dionales..;  ..       r      ;  f 

L'autre. co^unandant  fra;Qçaji3}  qui  prit  du  ser- 
yiçç-dàns  le  parti  contraire ,  sç  nommait  Fran- 
^çpi«  de  la  Noue. 

Il  y  eut  des  coinjbats  fréquens  vers  Menin  et  la 
;  Lys  y.  des  surprises  effectuées,  d'autres  manquées 
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et  dès  hostilités  de  tout  genre,  dont  le  détail 
n'entre  point  dans  notre  plan. 

A  Gand  cependant  les  affaires  allaient  de  mal 
en  pis.  Aussitôt  que  la  faction  dominante  eut 
embrassé  le  parti  des  gueux  ^  les  ministres  et  les 
prédicateurs  de  la  nouvelle  religicm  ,  qui  avaient 
tant  contribué  aux  premiers  désordres  sous  le 
gouvernement  de  Marguerite  de  Parme,  accou- 
rurent en  cette  ville^ 

Un  d'eux,  un  peu  plus  connu  que  les  autres, 
était  Pierr)3  Athenus,  moine  défroqué,  natif  de 
Poperingue.  C'était  Pami  intime  et  le  conseiller 
eonfideiktiel  d'Hembise  :  il  avait  des  talen$ ,  mais 
pour  faire  valoir  son  apostasie ,  lui  et  ses  com*- 
pagnons  travaillaient  à  l'oppression  des  cathcdi- 
ques  romains  et  des  religieux. 

Ryhové,  triomphant  et  voulant  se  reposer  de 
ses  expéditions,  vint  à  Gand,  où  il  se  fit  élire 
grand- bailli,  charge  vacante  par  la  mort  du 
seigneur  dé  la  Barre  de  Mousoron ,  décédé  à  la 
cour  dfi  prince  parmi  les  évéques  et  les  autres 
prisonniers. 

Cette  élévation   commença  à  jeter  entre  les. 
deux  chefs  Hembise  et  Ryhove  un  germe  de  disr 
corde  et  de  jalousie  qui  se  montra  encore  en  d'au- 
tres occasions. 

Au  milieu  des  émeutes  continuelles  qui  dé-* 
isolaient  la  ville,  on  avait  projeté,  pour  l'exercice 
des  deux  religions ,  un  règlement  dont  la  base 
Tome  II.  29 
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était  la  pacification  de  Gand  de  1576.  Ce  r^le^ 
ment  était  nommé  la  paix  de  religion  :  il  conte- 
nait 18  articles  :  en  faisant  le  partage  des  églises 
paroissiales,  il  y  était  pourvu  à  l'entretien  des 
monastères  et  à  la  subsistance  des  religieux  et  re- 
ligieuses ;  ou  y  assurait  la  liberté  des  deux  reli- 
gions ,  avec  la  manière  de  se  comporter  l'une  en- 
vers l'autre.  Quand  il  fut  question  de  lui  donner 
la  forme  d'édit  et  de  le  publier,  la  faction  d'Hem- 
bise  en  traversa  la  publication,  mais  celle  de  By« 
hove  l'emporta  :  l':édit  passa  en  résolution ,  et  fut 
émané  le  a'j.  décembre  1578. 

Cette  malheureuse  année,  ckargée  d'événe- 
mens  égalemei^t  fiinestes,  est  encore  mémorable 
par  la  ruine  et  la  dévastation  de  tant  de  belles 
abbayes  et  maisons  religieuses  à  la  campagne. 

Les  abbayes  et  monastères  de  Baudeloo,  de 
Waerschot ,  de  Nieuwen-Bossche,  d'Osteeelo ,  de 
Dorisele,  d^  Ter-Ha^hen,  furent  ravagées,  rui- 
nées, piUées ,  saccagées  :  les  religieux  et  religieuses 
en  furent  chassés  par  les  militaires,  les  paysans 
armés  et  par  les  auxiliaires  ;  tellement  qu'après 
les  trooMes,  ceux  qui  y  avaient  vécu,  dii^rsés  de 
tous  cotés,  ne  purent  revenir  prendre  leur  de-* 
meure.  On  en  voit  les  débris  dans  les  «Obdroits  de 
la  campagne  où  ils  étaient  situés,,  et  long-temps 
après  la  reddition  de  Gand ,  vers  la  fin  de  ce  siècle, 
ou  au  commencement  de  l'autre,  tous  ces  couvens 
vinrent  se  loger  en  ville,  où  ils  ont  bâti  depuis, 
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et  sont  encore  à  présent.  De  ce  nombre  furent 
les  moines  de  Pabbaye  de  Tronctiennes  f  Dron-* 
ghene)  et  les  Chartreux;  bien  que  les  premiers, 
depuis  5o  ans,  aient  rebâti  leur  ancienne  maison 
à  une  petite  distance  de  la  yiUe,  et  s^y  soient  éta* 
blis  de  nouyeau. 

,  Les  abbayes  des  Dunes ,  d^Esparmaille ,  etc. ,  à 
Bruges,  ont  eu  le  même  sort.  A  Ypres  et  en  d'au-r 
très  villes,  on  trouve  encore  des  monastères  <]ui 
étaient  auparavant  à  la  campagne. 

Cette  même  année  1570  porte,  parmi  ses  fastes 
tragiques ,  le  meurtre  du  conseiller  Hessels ,  dont 
mus  avons  promis  de  parler,  lorsque  nous  avons 
nommé  les  membres  de  ce  conseil  des  troubles , 
collatéral  du  duc  d^Albe ,  et  nommé  vulgairement 
le  conseil  sanguinaire. 

'  A  la  vérité,  cette  digression  nous  éloigne  de 
plus  en  plus  de  Pobjet  principal  ;  mais  cet  homme 
dont  on  a  dit  tant  de  bien  d^un  côté,  et  tant  de 
ipal  de  Pautre,  et  qui  a  fait  grand  bruit  en  Flan-i 
dre  durant  sa  vie  et  après  sa  mort ,  mérite  sa 
place  dans  Phistoire  des  troubles  (^). 

{*)  Jacques  Hesaels ,  ou  par  son  nom  latinisé  Hesselius , 
était ,  selon  Ant.  Sanderns,  Fiandria  iUustraia ,  né  I: 
Kieukercke ,  gros  bourg  de  la  châtellenie  de  Bailleul ,  au 
quartier  d* Ypres.  Il  fut  avocat  à  Gand,  et  ensuite  con- 
aeiller  du  conseil  en  Flandre.  On  ne  lui  a  point  disputé 
la  capacité ,  mais  il  était  d'un  génie  remuant  ;  il  se  rendit 
odieuip  aux  peuples  par  trop  de  sévérité  >  et  se^  ennemis  eot 
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•  Le  danger  et  le  malheur  da  temps  exposèrent 
sa  charge  et  sa  personne  à  tous  les  mauvais  dis-^ 
çours^  et  pour  con^bler  la  mesure^  on  y  ajouta , 
peut-être,  par  exagération ,  qu'il  avait  minuté  li^ 


ont  pris  occasion  de  le  noircir  avec  trop  d'amertume.  Il 
s*étâit  déjà  distingué  du  temps  des  édits  rigoureux  contre 
te»ânfl(baptistes  et  lés  autres  sectaires  à  la  fin  dh  règne  de 
Ifempereur  Chartes  V,  et  après  il  avait  exercé  de  cruelles 
poursuites,  comme  procureur-général;  charge  qu'il  rem- 
plissait ç;Qntrç  Tus^ge  de  ce, temps-là,  puisqu'il  était  déjà 
oonseillei;  ordinaire. 

A  rétablissement  du  conseil  des  troubles,  le  duc  d'AJbe 
l'y  plaça  comme  un  sujet  fort  propre  à  ses  desseins,  çt  le 
public  lui  attribua  la  plupart  des  résolutions  violentes  qui 
s'y  prirent,  ce  qui  renforça  la  haine  qu'on  lui  portait.' 

Il  avait  épousé  en  secondes  noces  Jetz  van  Hoytema , 
nièce  du  chef-président  Viglius  Ayta.  On  peut  connaître , 
par  les  lettres  de  celui-ci,  qu'il  était  bien  informé  des 
démarches  peu  mesurées  de  ce  neveu ,  et  qu'il  n'approu- 
vait pas  sa  conduite. 

«t  Hesseivuê  afflnis  fnetu,  dit -il  dans  sa  lettre  du  5 
décembre  i568 ,  à  Hopperus ,  adhuc  apud  Jntverpiam 
cum  Vargasio  Saxuxn  hoc  ionge  moteêtissimum  voU 
vit.  Ob  quod  non  ntinuâ  odii  quam  ex  decinU-denarii 
commissions  in  Fiandri4  eontraxitf  bMisqut  huete- 
nu»  promissis  (actari  se  passus  est  »  <ium  vereor  ne  in 
fumum  aheaokt.  Conjux  cette  ejus  psssime  habuit  » 
quod  (lis  causis  se  tantopere  invotverit ,  cufn ,  ut  te  me- 
minisse  eocistimoy  inter  pacta  nuptiatia  convenisset, 
ut  procuratoris  generaiis  offieium  dimitteret ,  seque 
contracta  invidiâ  explicar^U  ;»  Aut. 
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sentence  oriminelle  des  comtés  d'Egmonft  et  def 
Horn  :  cela  seul,  dans  la  fermentation  de  Pé^- 
poque,  suffisait  pour  lui  attirer  Pexécratîon  des 
peuples. 

Après  la  dissolution  de  ce  ootoseil  odieux ,  dont 
il  était  membre  sous  le  duc  d'Albe,  il  retint  à 
Gand,  et,  par  ancienneté,  il  y  parvint tfu  degré 
de  premier  conseiller ,  ou  vice  -  président  ;  mais 
dans  ces  nouveaux  troubles,  il  fut  regardé  de 
très-mauvais  œiL 

On  à  déjà  vu  que,  la  nuit  du  28  octobre  1  $77 ,  il 
fut  enlevé  de  son  lit,  qu'il  eut  le  sort  des  autres 
illustres  prisonniers,  et  qu'il  fut  ensuite  trans- 
féré dans  les  prisons  publiques,  sous  un  torrent 
d'injures  et  de  menaces. 

Les  deux  chefs  qui  gouvernaient  si  despotique- 
ment,  vindicatifs  autant  qu'iniques,  résolurent 
sa  perte.  Ryhove  se  chargea  de  l'exécution  t  un 
chariot  qui  conduisait  quelques  personnes  à  Cour- 
trai  passa  par  hasard  devant  les  prisons  ;  il  le 
fît  arrêter ,  et,  sans  autre  avertissement,  on  y  fit 
monter  précipitamment  le  conseiller  Hessels  et 
le  nommé  Viscfa, bailli  d'ïngelsmunster.  Celui-ci 
avait  eu  certaine  mission  odieuse,  sous  le  gouver- 
nement de  don  Juan  d'Aùti'iche ,  et  il  était  pri- 
sonnier avec  Hessels. 

A  une  demi-lieùe  de  la  ville,  quelques  bommes 
les  attendaient,  et.on  les  fit dçscendrç ,, tandis  que 
le  chariot  continua  sa  route  vers  Courtrai.  Ry- 
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hove ,  ayec  Pe^eorte  qw  les  avait  conduits  ^  fit 
halte;  celle  qui  était  arrivée  d'avance  s'arrêta  ea 
cet  endroit  et  les  fit  pendre  tous  deux  à  un  arbre 
un  quart  d'heure  après.  Tel  est  le  précis  du  fait , 
comme  tous  les  écrivains  en  conviennent. 

Cette  action  barbare  se  passa  vers  midi^  le  4 
octobre  1678,  sans  aucun  procès >. sentence  ou  au- 
tre formalité  ;  les  auteurs  des  deux  partis  l'eut 
également  blâmée,  comme  inique  et  détestable* 

On  y  a  ajouté  des  circonstances,  savoir  :  qu'on 
arracha  ou  coupa  à  Hessels,  qui  avait  72  ans,  des 
flocon^  de  sa  barbe  grise,  et  que  ses  assassins  les 
mirent  en  bouquets  à  leur  chapeaux ,  quand  ils 
retournèrent  en  ville  comme  en  triomphe.  Quel- 
ques-uns ont  même  rapporté  les  discours  qui 
s'étaient  tenus  entre  lui  et  Ryhove,  et  semblables 
circonstances ,  dont  d'autres  ne  parlent  pas. 
En  général  le  fait  est  avéré ,  quant  au  point 
qu'ils  furent  pendus  sans  forme  de  procès  à  un 
arbre  (^)» 

(*)  Je  n*ai  garde  de  contredire  un  fait  si  universelle- 
ment attesté  ,  qu'il  passe  pour  avéré.  J'ai  pourtant  à  y 
opposer  un  argument,  reposant  suir  une  tradition  sans 
autorité,  et  purement  domestique. 

Un  de  mes  ancétre3,  s^scendant  au  quatrième  degré,  a 
vécu  à  Gand  durant  ces  troubles  ;  il  en  avait  parfaitement 
connu  les.actes  et  tous  les  .auteurs.  Parvenu  à  un  grand 
âge  avec  une  mémoire  heureuse ,  il  se  plaisait  à  redres- 
ser ce  qu'on  en  voit  d'imprimé  ou  écrit  en  dilfêrens 
bidroits. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAYS-BAS.  455 

On  peut  considérer  d'après  cette  action  quelle 
était  la  façon  d'agir  de  ces  dictateurs.  D.  y  eut  cent 


Il  se  sonvenait  très-bien  du  fait  dont  il  s'agit,  et  en 
convenait  avec  cette  particularité  que  Ryhove  allait  à 
Gourtrai ,  accompagné  seulement  de  cinq  ou  six  de  ses 
spadassins  ;  qu'ils  firent  entrer  dans  une  grange  les  pri- 
sonniers qui  étaient  descendus  du  chariot ,  et  que  là ,  ils 
les  pendirent  à  une  poutre  ,  dans  la  même  grange  ,  si 
furtivement  qu'on  n'en  sut  rien  à  G  and ,  oh  Ton  fut  deux 
ou  trois  jours  sans  savoir  ce  qu'ils  étaient  devenus.  Ryhove, 
avec  sa  troupe ,  poursuivit  son  chemin  vers  Gourtrai,  et 
ceux  qui  rentrèrent  le  firent  par  un  grand  détour  et  par 
une  autre  porte,  sans  bruit  et  sans  ostentation.  Dans  la 
suite  le  fait  fut  nié  par  ceux  qu'on  en  soupçonnait  ;  les 
paysans  ou  quelques  bourgeois ,  avertis  par  un  paysan , 
allèrent  détacher  et  inhumèrent  les  corps  au  lieu  même , 
sous  la  poutre  et  dans  la  grange. 

Cette  anecdote  porte  aussi ,  que  la  chose  fut  faite  avec 
si  peu  d'éclat  et  tellement  cachée ,  que  peu  de  jours  après 
on  n'en  parla  pins  que  comme  d'un  assassinat  commis 
par  des  voleurs  de  grand  chemin ,  auquel  assurément  ce 
fait  atroce  a  beaucoup  de  rapport. 

Sept  ans  plus  tard ,  en  1 585 ,  après  la  réconciliation  faite, 
le  conseil  de  Flandre  étant  revenu  de  Douai ,  et  rétabli 
à  Gand,  le  corps  d'Hesselius  futHransporté  en  ville,  et 
porté  avec  un  convoi  funèbre  et  solennel  dans  l'église  de 
Saint -Michel,  où  il  gît  dans  une  chapelle,  enterré  pour 
une  seconde  fois. 

C'est  alors  qu'on  Ta  préconisé  et  qu'on  a  relevé  ses  mé- 
rites ;  on  »  écrit  en  vers  et  en  prose ,  que  son  corps ,  à  cette 
translation  ,  se  retrouva  en  entier  et  sans  la  moindre 
eorruption.  Qn  a  parié  de  martyre  et  de  miracle  ;  des. 
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exemples  de  pareille  tyrannie,  non  préctsément 
de  k  même  force,  mais  aussi  lâches  et  aussi  dé- 
testables. 

étrangers  ont  écrit  que  le  roi  Philippe  U  avai^  sollicité 
sa  canonisation  à  Rome,  et  lui  avait  fait  dresser  uu  su-^ 
perbe  mausolée  à  Gaad.  Ces  traditions  subsistent  encore 
en  partie  en  Flandre. 

On  ne  voit  rien  qui  le  regarde  personnellement  dans 
la  chapelle  où  il  a  sa  sépulture.  Deux  monumens  ou  petits 
panneaux  de  marbre  noir ,  à  lettres  d'or ,  sont  enchâssés 
dans  le  mur.  Le  premier  est  pour  François  Hessels ,  son 
fils  du  premier  mariage  avec  Isabelle  Monicx.  Il  était  con-> 
seiller  du  conseil  de  Hollande ,  et  après  la  révolte  de  cette 
province ,  il  voyagea  en  Italie ,  et  mourut,  sans  avoir  été 
marié ,  à  Pise  en  Toscane ,  à  la  fleur  de  son  âge ,  Tan 
1669.  L'épitaphe  est  en  vers  héroïques  latins. 

Le  second  monument,  aussi  en  latin ,  mais  en  prose ,  est 
répitaphe  de  Jets  Hoytema,  dame  Ter-Gaernere,  nièce 
de  Viglius,  seconde  femme  d'Hesselius,  D»orte  en  1572. 

Il  n'a  laissé  de  ses  deux  mariages  qu'une  fiUe  unique  du 
second ,  Marie  Hessels ,  épouse  de  Josse  de  Béer ,  seignieur 
de  Lendelée.  On  voit  leurs  armes  dans  les  vitrages  coloriés. 

Les  épitaphes  paraissent  oi*dodnées  du  vivant  d'Hesse* 
lius ,  mais  on  les  avait  cachées ,  ou  le  seigneur  de  Lendelée , 
son  gendre  ,  les  a  renouvelées  en  même  temps  qu'il  a 
fait  poser  les  vitrages  après  la  fin  des  troubles  ;  car  il  n'est 
mort  qu'en  i6o5. 

Telle  est  l'histoire  particulière  du  conseiller  Hessels  :  la 
digression  est  un^eu  longue  ;  mais ,  comme  je  l'ai  dit ,  on  a 
tant  et  si  différemment  parlé  à  son  sujet  ;  il  eut  tant  de  part 
aux  troubles ,  dont  il  fut  enfin  une  des  tristes  victimes ,  qu'il 
a  fallu  donner  quelqu'étendue  à  ce  qui  le  coneerne.    Ji^t, 
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EleTés  sur  ce  pinacle  chanoelanf;,  la  maladie 
ordinaire  aux  usurpateurs  et  aux  tyrans  les  ga- 
gna. Inquiets,  troublés  dans  leurs  projets,  dévorés 
de  soucis,  de  soupçons  et  de  craintes ,  leur  propre 
grandeur  illégitime  les  accablait  à  tous  momens. 

Hembise  sur-tout ,  pour  ne  dépendre  de  per- 
sonne, ise  fixa  à  Gand,  sans  oser  en  bouger;  il 
y  affectait  la  dictature,  et  n'oublia  rien  pour  sa- 
tisfaire sa  yanité  et  soi;!  ambition.  Il  fit  en  sorte 
qu'à  force  de  leva:  du  monde,  il  eut  une  garde 
pour  sa  personne!  En  1579,  il  entreprit  de  créer 
un  magistrat  de  sa  façon,  sans  l'intervention  des 
commissaires,  sans  égard  aux  constitutions,  ni 
aux  privilèges,  mais  de  son  cbef  et  de  sa  seule 
autorité  ;  et ,  après  un  jour  entier  de  tumulte ,  vers 
le  soir  il  en  vint  à  bout  et  se  fit  proclamer  à  la 
tête  de  ses  créatures.  Il  fut  soutlenu  en  cette  oc- 
casion par  le  conseil  de  guerre  et  par  ceux  qui 
en  dépendaient. 

En  tentant  d'usurper  peu  à  peu  les  régales, 
Hembise  fit  frapper  de  la  monnaie  et  des  médail- 
les d'argent  et  de  cuivre.  On  en  a  conservé  des 
pièces  dans  les  cabinets  de  quelqueis  curieux  :  les 
armes,  ou  plutôt  l'emblème  de  la  ville  est  d'un 
côté,  et  à  Pentour  sont  gravés  ces  mots  :  àeatus 
popuius  cujtus  Jeiiova  Deus  est  De  l'autre  côté 
sont  les  armes  d'Hembise,  avec  son  cri  de  guerre 
en  haut ,  son  nom  en  bas,  et  dans  l'exergue  sa 
devise  personnelle  ;  sohrie  et  vigiéanter. 
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Il  fat  frappé  eu  ce  temps-là  une  manuaie  plu» 
p?Mt^  eucore,  qui  ue  portait  qu'un  grand  G 
couronné,  et  de  l'autre  côté  les  armes  de  la  tille, 
avec  ces  lUQts  :  nisi  daminus  frustra. 

Les  deux  chefs  étaient  souvent  divisés  sur  cer- 
tains points,  jusqu'à  ne  pas  se  ménager  récipro- 
quement :  sur  d'autres,  ils  agissaient  de  concert. 

Pendant  qu'Hembise  suivait  ses  projets  de 
dictature,  et  qu'il  était  peut-être  assez  vision- 
naire pour  songer  à  la  souveraineté,  Ryhove  le 
r^ardait  comme  le  consul  en  ville ,  pendant  que 
lui  exerçait  le  généralat,  et  faisait  le  consul  à 
l'armée. 

Dans  l'intervalle  la  guerre  se  faisait  avec  vi-. 
gueur  contre  les  Wallons  ;  il  y  avait  tous  les  jours 
des  rencontres  où  l'un  ou  l'autre  parti  perdait 
Beaucoup  de  monde,  bien  qu'on  eut  des  avis  cer- 
tains que  ces  Wallons  et  les  provinces  de  leur  voi- 
sinage étaient  en  traité,  et  sur  le  point  de  se  jeter 
entre  les  bras  du  prince  de  Parme,  comme  ils 
le  firent  peu  de  temps  après. 

Cependant  les  deux  chefs,  sans  se  soucier  beau- 
coup de  ce  qw  feraiipat  les  Wallons,  enrichirent 
la  république  par  une  conquête  importante. 
Sur  quelques  plaintes  qu'on  fit  d'après,  leur  sug- 
gestion, ils  s'emparèrent  de  tout  le  pays  de  Waes, 
en  cassant  le  collège,  et  chassant  ceux  qui  le 
composaient ,  sous  prétexte  que  les  premiers  com- 
ptes et  chàtel^3  de  Gand  avaient  eu. la  juridic- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  PAYS-BAS.  459 

tion  sur  ce  pays-là,  et  que  les  ambachtes  et  les 
différens  territoires  qui  le  composent^  étaient 
anciennement  et  originairememt  de  la  dépen- 
dance de  la  ville  et  du  châteaii  de  Gand. 

Tant  de  violences,  d'usurpations  et  àé  vexa- 
tions sans  motifs  et  même  sans  prétexte  excitèrent 
de  temps  eu  temps  des  murmures  et  dçs  tumultes 
et  attirèrent  à  ces  deux  conducteurs  du  peuple 
de  puissans  ennemis,  qu'ils  ;  réprimèrent  presque 
toujours  assez  tôt,  parce  qu'ils  avaient  les  forces 
en  main  :  le  conseil  de  guerre  et  les  troupes  leur 
étaient  entièrement  dévoués. 

Pour  se  dérober  à  tant  d'appréhensions  et  d'om- 
brages, et  pour  se  débarrasser  de  leurs  ennemis, 
croissant  tous  les  jours  en  nombre ,  Hembise  se 
souvint  de  l'ostracisme  d'Athènes  et  d'autres  villes 
de  la  Grèce ,  et  les  deux  chefs  se  mirent  en  de- 
voir d'appliquer  ce  remède. 

Jusque-là  ils  avaient  envoyé ,  par  le  moyen 
des  dix-huit,  par  le  magistrat  ou  par  eux-mêmes, 
à  des  gens  aisés,  des  lettres  de  cachet,  portant 
prêt  forcé  d'argent  pour  le  service  de  la  ville, 
qu'ils  (d>ligeaient  pour  ces  créances. 

Mais  dorénavant  ils  adressèrent  ces  lettres  de 
cachet  pour  ordonner  à  certaines  personnes  qui 
leur  étaient  suspectes  de  sortir  de  la  ville  en  quel- 
ques heures. 

A  cette  fin ,  les  deux  chefs  se  sacrifièrent  leurs 
amis  l'un  à  l'autre;  comme  il  arriva  chez  les  Ro- 
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mains  lors  des  indignes  sacrifices  que  se  firent 
mutulkment  les  Triumvirs. 

Dans  d^autres  cas,  on  arrêta  des  personnes , 
que  le  lendemain  de  grand  matin,  sans  aucune 
forme  judiciaire,  sans  procès  ni  accusation ,  l'on 
conduisit  secrètement  hors  de  la  ville ,  avec  dé- 
fense d'y  revenir. 

Je  ne  parle  pas  des  délateurs,  des  mauvais  pro- 
cès criminels ,  des  tortures  et  des  exécutions  ;  oela 
était  plus  rare,  parce  que  ces  chefs  n'osaient  pas 
s'exposer  souvent  à  des  actes  publics. 

Je  ne  rapporte  pas  non  plus  quelques  assassi- 
nats sourds ,  exécutés  à  la  campagne ,  dont  ils  ne 
furent  que  trop  clairement  reconnus  pour  au- 
teurs. 

Nos  journaux  contemj[x>rains  entrent  à  ce  su- 
jet dans  un  détail  qui  ne  finit  point.  Je  me  suis 
contenté  d'amasser  en  gros  les  matériaux  néces- 
saires à  l'histoire  générale. 

On  y  voit  qu'à  la  fin ,  Hembise  et  Ryhove,  sé- 
duits par  leurs  propres  chimères,  perdirent  là 
tête. 

Cette  expression  métaphorique,  dont  on  se  sert 
pour  désigner  une  démence ,  se  vérifie  cfepettdant 
à  là  lettre,  à  l'égard  de  ces  deux  chefs,  puisque 
l'un  perdit  la  tête  sur  un  écha&ud^et  l'aiutre 
par  une  longue  et  incurable  frénésie ,  comme 
on  le  verra  par  la  suite. 
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CHAPrrRE  m. 

Le  prince  d'Orange  èé  rend  à  Gand  et  y  rétabUt  Tordi'e; 
'  —  Pîan  ultérieur  de  ce  prince.  -^  Gonctiisîoa  d'une  con* 

.  fédération  :plus  étroite,  —  lînipn  d'Utreçht.  —  Nou- 
velles ouverture»  pour  la  paix;  congrès  de  Cologne.  — 
Réconciliation  des  villes  et  provinces  wallonnes  avec 
l'Espagne,  eh  1579. 

J[l  y. avait  déjà  long-temps  que,  dans  tous  les 
Pays-Bas,  on  se  lassait  de  voir  à  Gand  une  dis- 
corde .si  funeste  et  si  préjudiciable  à  la  confédéra*- 
tion  générale. 

Jje  prince  d'Orange ,  averti  dans  Porigine ,  en 
avait  prévu  Pissue  :  il  tâcha  d'y  remédiçr  promp- 
temenJb^  mais  ce  preqiier  appareil  n'était  point  as- 
sez efficace  contre  le  mal.  L'archiduc,  le  conseil 
d'état,  les  étatsr-généraux ,  enfin  tout  ce  qui  avait 
alors  une  ombre  d'autorité,  s'en  mêla,  sans  eu 
venir  à  bout.  La  paix  de  religion,  que  les  Gantois 
avaient  faite  entre  eux,  fut  jugée  assez  toléra- 
ble  dans  les  dures  extrémités  où  ils  se  trou- 
vaient,: on  l'approuva  à  Bruxelles,  et  l'on  en  or- 
doQua  l'exacte  observation  j  on  envoya  ordre  sur 
ordre  de.r^dre.les  biens  aux  gens  d'église,  de 
relapbier  les  prisonniers  et  de  rétablir  les  choses 
dans  leur  premier  état.  Tout  cela  fut  inutile. 

Les  sieurs  Hembise  et  Ryhove,  emportés  par  trop 
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de  succès,  ne  voulurent  plus  jeter  les  yeux  en 
arrière ,  ni  sur  les  précipices  qui  les  entouraient. 

Us  opposaient  leur  indépendance  à  tous  ces 
mandem^is  et  à  ces  ordres  «:  ils  disaient  que  le 
gou¥ernei0efiit  leur  ayait  pr(»nis  de  Tas^^ance 
contre  les  Wallons ,  et  qu'ayant  manqué  de  pa-- 
rôle,  ils  se  trouvaient  dégagés  de  toute  alliance. 

Il  est  étonnant  que  le  tourbillon  qui  avait 
élevé  ces  deux  consuls,,  ait  pu  lés  maintenir  si 
long-temps  sur  le  pas  glissant  où  ils  étaient.  Ces! 
un  aveuglement  qu'on  rie  comprend  pas  :  le  temps 
seul  y  après  mille  exemples  effrayàns  et  l'approche 
des  grandes  misères,  ouvrit  les  yeux  au  petit  peu* 
pie  même.  La  tyrannie  devint  insapportaUe. 
'  ta  ville  se  ressentit  beaucoup  de  ces  calamités* 
A  tant  de  nobles,  à  tant  de  citoyens  persécutés 
et  chassés  par  les  violences  des  deux  dictateurs 
et  par  l'ostracisme,  se  joignirent  nombre  d'exilés 
volontaires,  qui  se  retirèrent  sans  éclat.  Parmi 
ceux  qui  restaient,  la  faction  dominante  perdait 
tous  les  jours.  Toute  confiance  cessa  :  les  amis, 
les  parens  se  trahirent  :  la  ville  devint  déserte  ; 
les  animaux  pouvaient  brouter  l'herbe  dans  le» 
rues ,  comme  nous  disent  les  mémtoires  du  temps» 

Tous  ces  exilés  volontaires  et  autres  s'éloig* 
naient  en  France,  en  Hollande,  quelques-uns  en 
Brabant,  et  près  du  prince  d'Orange,  qu'ils  dt>- 
sédaient  jour  et  nuit  pour  qu'il  portât  du  remèdti 
à  ces  calamités. 
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Ce  prince,  après  une  mûre  réflexion ,  crut  im- 
portant à  Pétat  en  général  «t  à  la  yille  même,  d'y 
remettre  Punion  etlebon  ordre,  il  prit  ses  mesures 
et  résolut  de  s'y  rendre  en  personne  ;  ce  qui 
néanmoins  tarda  jusqu'au  mois  d'août  1579  :  il 
réusÂt  par  rapport  à* la  Tille  et  à  la'  généralité) 
mais  pendant  cette  année,  il  y  eut  d'autres  évé-: 
nemens,  antérieurs  en  date^  qui  regardaient  cette 
généralité  ;  car  ce  qui  arriva  à  Gand  ',  six  imm. 
après  9  n'en  était  qu^une  suite. 
r  Le  prince  d'Orange,  traversé  par  tant^d'pbsr^ 
tacles  imprévus,  se  trouvait  dérangé  dans  son 
premier  plan,  et  fut  oldîgé  d'y  sul^stituar  d'au- 
tres mesures  pour  maintenir  la .  confédération .  :  i 

Il  voyait  avec  peine  que  les  pays*  wallons  al4 
kient  s'y  soustraiire  sans  pouvoir  les  retenir  ;  il 
connaissait  les  prc^ès  de  leur'  négociation  avec 
l'Elspa^e;  il  savait  que  la  conduite  extravagante 
de  ceux  qui  dominaient  à  Gand ,  les  avait  dégoû- 
tés et  irrités  sans  remède. 

Afin  de  prévenir  le  dommage  que  cette  rupturiç 
causerait,  il  conçut *le  projet  de  concentrer  ses 
forces  en  formant  une  union  plus  solide,  dont 
le  fond  et  le  centre  seraient  en  état  de  la  mwxT 
tenir  par  elle-même ,  indépendamment  des  au- 
tres provinces,  alors  si  agitées.  On  les  y  admet- 
trait et  tiendrait  attachées  tant  qu'on  pourrait; 
mais  si  on  les  perdait  un  jour,  on  serait  en  état 
de  s'en  passer  :  les  provinces  septentrionales  lui 
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pararcnt  propres  à  former  ce  j>oint  cenltaL'  ija 
Hollande,  la  Zélande,  la  Frise  ne  crs^naient 
rien  par  mer  ;  les  contrées  voi^nes  étaient  sous 
leurs  ailes  :>  ces  provindes  avaient  souffc^  au» 
èommencêment  des.  troubles  et  avaient  jeté  les 
fbndemenstle'là'  liberté  ;  mais  elfes  se  «peuplaient 
tousiles  jours;  leurs  babitans  avaient  reposé  de- 
puis^que  là  guerre  civile  s-étaittéloignée  en  £ra«> 
bant ,  en  Hainaùt.  et  en  Flandre.   . . , 

Quelques  années  de  repos  leur  avaient  donné  le 
temps  dé  se  munir  et  dé  se  fortifier  à  leur  aise  y 
de  jouir  de  leur  liberté  «t  d'augmenter  leur  eom^ 
mercej'On'S^apercevait  déjà  que  les  débris  errans 
du  commerce  ruiné  d^  An  vers,  se  fixeraient  en 
Hollande,  et  qu'Amsterdam,  quoique  la  dernière 
ville  qui  se  fut  soustraite -aux  Espagnols,  en  re- 
tirerait un  jour  le  plus  gros  héritage. 

Ces  proViijceis,  au  nombre  de  sept,  faisaient 
un  corps  plus  lie^e^  plus  uni  ;  la  nouvelle  religion 
y  prédominait  uniformément  et  sans  mélange 
d^aùtres  :  elles  étaient  plus  dévouées  au  prince, 
qui  y  était  comme  éhez  lui,  ou  cbez  ses  amis. 

Pouï*  cimenter  plus  fortement  et  plus  durable^ 
n^nt  cette  nouvelle  union,  ceux  qui  la  dom^lu- 
rent  se  formèrent  en  état  souverain,  et  ne  re-* 
connurent  plus  le  roi  d^Espaghe. 

Jusqu'à  cette  époque,  le  noih  du  roi  avait  tou* 
jours  paru  à  la  tète  des  placards  et  des  édite 
royaux,  très-souvent,  à  la  vérité,  hors  de  propos 
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et  liiêiiie  &  côAtrè^^ns  y  comme  nous  en  ayons  èité 
des  exemples. 

La  formalité  fut  abolie  :  on  exposa  aux  peu- 
ples que  le  roi  d^Espagne ,  ayant  violé  ses  sèr*-. 
mens  et  rompu  le  contrat  primordial  entre  lui 
et  ses  vassaux  et  sujets ,  était  déchu  de  tout  droit 
qu^  pouvait  prétendre  à  la  souveraineté,  et  que 
la  nation,  revenue  à  sa  libeRe,  ne  devait  plus 
le  reconnaître,  mais  se  choisir  un  gouvernement 
qui  contiendrait  à  ses  droits  naturels*         " 

Cette  renonciation ,  conçue  en  ternies  encore  ' 
plus  offensans^  fut  autorisée  et  mise  à  exécution  ;  - 
les  peuples  furent  absous  du  set*ment  de  fidélité-: 
les  sceaux  furent  rompus,  et  Pon  proposa-  aux 
^ns  en  chargé  et  à  d^autres  personnes  une  abju-^ 
ration  formelle  avec  un  liouveaù'  serment.  Ce 
changement  ndtal>le  eut  lieu  successiv^ent  dans 
toutes- les  villes,  et  dura  fort  long-tempslOii  lé 
jugea  nécessaire  au  itouvel  établissement<'pouT  le* 
rendre  .plus  respectable.  Le  but  de  Patuteùrdu 
plan  était' de  flatter  et  d'eneouragfef'pàr'là^les.' 
nouveaux  représentans  de  la  sôuverâmeté^  d^y' 
attacher  plus  sûrement  ceux  des  autres-  provin-i* 
ces,  sur  lesquels  on  ne  comptait  pas -a^ftfint  j'en ies- 
rendrait  ennemis  irréconciliables  de  FEi^aghe.  < 

Le  plan  dont  on  parle  contenait  encore  d^au^' 
très  dispositions,  AcaA  l'exécution  ne  devait  avoir 
Uea  que  successivement  et  selén  les  circontances. 
Un  des  projets  était  de  faire  paraître  le  duc  d^Ar* 
Tome  II.  2o 
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lençon,  qui  continuait  de  solliciter  ijin  étaUias^ 
ment  aux  Pays-Bas,  et  de  lui  offrir  la  souverai- 
neté de  ces  pay^  de  la  part  des  grands  et  du  peu- 
ple ,  moyiennant  certaines  conditions ,  qui  jlid 
seraient  imposées. 

C^était  un  honnête  prétexte  de  coçigédier  Var- 
chi4uc  Matli;ias^/0u  de  1^  faire  quitter  s^ivgau- 
yernement,  dont  il  était,  entièrement  d^oûté». 
C'en  était  encore  un  poiir  rebuter  le  prince  pa-* 
latin  Casimir,  qui,  d^inteUigence  avec  t^ei^bise 
et  la.factipn  de  Gand,  se  rendait  n^ssaii:^  en 
Fla^idre^  où;  il  ava.it  amené  ses, troupes,  et  où  il 
vivait  ifLux  dépens  des  amis,  cgma^e des  ei^bip^imis. 

.  Qn  nei  ^'^ttqndait  point  4  de  puissï|iis>  ^ecK^rs 
du  .côté  de  la  Frai^ice;  ce, royaume.. élait  alprs 
tr(ç  agité  poijr  e|ij,^4vpyer  aux  étrangj^rs.j, œ- 
pendanlf  on  était  certain  que  le  choix  dsU  duc 
d^A]bciçQ^;,;5^rait  trés-;agréable  à.  U  cour  de 
France ,  ;  malgré  certaine^  démpnâtrationS;  con- 
venue^ qu'elle»  feçaît  pour  i^éioager  ^Espagne. 
Oj3[  ^'fttendait  que  cette  qour,  le  duC  au  moyen  - 
de  son  apa;D^gÇp,  la  reine  de  JSavarre ,  sa  sœur , 
qui  Paitauiifi beaucoup,  ^s  aipijgf,  ses  partisaQ^^ 
%aie^t:t9iii$  Ips  e%rt^.pQS6ibl^^!et  dd  moins 
quelle  due apn0|iQrai|t  de  bons.qfiicl&pr&etuncarp» 
de  :  bpi^nes  troupe^» 

Il  y  ayait  à  espérer  que  ce  pripce,  par  la  con--  ' 
formité  de  la  r^igipU; ,  du  langage  €ft  du  voisinage, 
avjîc  Jes  province^  et  villes  Mtalb^n^,  les  retire* 
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raît'dfeS  ^è^gemens  qu^eHés-  avaient  pria  avec  leà 
Espagnole,  ou  arrêterait  de  plus  grands  progrès 
du  schistife  Baissant ,  en  les  engageant  à  rester 
en  tbiif 'ou  ^én  partie  dans  l'alliance. 

|liepriifeè'd'Ôl'ânge»Vait  encore  ut  but  par- 
lifcuiiéiH,'  qui  était  d'êteiiidre  pal-  ce  moyen  les 
trcAlBfes  élèves  à  Gand  et! ^ns  la  Flandre,  et  de 
pré¥ttSr  *és-sm*«5  dé^ihigerétises  qù'fl*  en  fecfou-i 
t^tv'<5è*Hroûbles'Vâvàient  inquiété  t)lus  d'une 
fiks^,>ët'pèfr'lfe^ohc[uite  qà'ils  tenâlëttt^  lés  fâo^ 
tte\ài^  rendaient  ^tôut  félnède  impôfeîWé. 
'  Oô  fAitcè  ;^uvait  se  flattëf  qti'à  Éàn  àtrivée 
aXÏSiiaV^l^^s^^  èeltii  de 'tes  amis,  il 

rëdWsiertat'^lk  pWfîaTt  dés  désordres^  et.  rcmët-i' 
Wtàï  iés4^ii^  ^Ur  pied;  maïs  l^  rechutes  étaient 
à  craindre,  tandis  quel'iïdpéttïeùt  Henibise  au-^ 
Vilt  ^â  «À  ^évôlâMi  ubë  tiômbreuse  pdpulace  ar- 
&iéë^,r*  iWdéfcUé  et  si  tAbtin^, 
'^  Eti^iWitrè,'M  était  à^  tt*àiriare  que  les  adVèff. 
8aiî<es^yPHè?nihfee,  daniâ' letl*^'  pàssioir,  ou  HetH- 
MseliiWfBétoe,  paf  désespoir,  après  s'être  ruiïiéé 
réciproquement  dans  leurs  querelles  domesti-^ 
qtiés,'À^Wftirassent  les  Espagnols  au  milieu  des 
Pays-BSfsv^ù  selivraiit  à  eux* 

"Il  ftmit' désarmer  et  mettt-e  hors  de  lice  Hem- 
bise  même. 'Son  antipathie  contre  les  Français 
était  manifeste  :  il  s'était  déclaré  souvent  là^des- 
«sn's  j  ainsi,  eu  les  introduisant  contre  son  gré,  ou 
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k  i^asMit  moA  retour^  sans  risqtu^  €t  mnBvip^ 
leiace,  aussi'  long*4ïemps  qji'ik  y  s^aieat, 

Dans  oe  dessein ,  le  prince  d'Oraiige  commônça 
de  longue  main  jà  faire  voir*  fiju?.  états  d^  pro-, 
Tinces  de  quelle  importance  serait  4^^$  1^  mal- 
b^irs  du  temps  PaUiance  et  la  protection  de  la^ 
France,  et;  le  secours ^qu^on.pouFai^  en  çspér^r,^ 
t^njt  pour,  la  guerr&que  ppur  la  par&it&ai^^niûn 
de ,  toutes  les  provinces;  ;  En  '  d'autr^çs  occasi^AS^ 
lui  et  aes  amis  parlaient  du  di^p  d'i^engon^  ^  4(E^ 
son  traité  de  mariage  ^  qui  était  alprs  suf*r  le  t^pis^ 
avec  la  reine.  ÈlisaJb^hd'Aijglet€xfie  :  selon  leiir» 
disçoijjrs ,  ,il  ne  ;  manquait  4,  qe ,  chefi-d'oeuirre  de 
politique  que  de,  voir  PEsp^nera]p{|mé|&p;  le  der-* 
nier  dçs  Espag^iftlfjf^nvqyé.às^péïliflwpj^  fianf 
crainte  de  le^  ravoir  jamaisr,,  .    .    .'    ,  ;  ,ii.. 

Cétait  le,  langage  qu^^  •  tenait  .dilor^y  f?t  qm 
semblait  préparer  ^événement.  :  :  on»{  le:  r^péta^  à 
jGand  quelques  mois  après  ,<:  quand  le^pfii^  y 
fut  :  il  fît  tant  d'impression;,  et  donny[^ç  telle 
épouvante  à  Hembise.,  qu^il.prit  effectj^vement  la 

fuite«     ,.        !♦   ■      '         ■  — :'  i    ;:  .  .J       =  '  -  '  •'.mv  :"    .' 

Ainsi,  nour-seuleme^rt)  ce  pmnt,  ma|stou3  les 
autres  du  plan  que  nous, venons  d^exposer  vin- 
rent à  maturité  et  eurent  leur  effet  en  diffénens 
temps  et  successivement,: comme  il  sera  dit  en 
son  lieu*,  .  .      r 

L'union  d'UtrecIit  était  ce  qui  pr^essait  le  plus^ 
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puisqu'eBè  amenait  1»  réussite  du  projet;  liiaiâ 
die  demaiidait  de  la  fermée  et  de  la  prompti"^ 
tude,  pah^  qu'on  était  à  la  veille  d'un  nouveau 
icongrès  pour  lapàik ,  où  Pan  prodiguerait  les  of- 
-frës  et-les  înfrigùes,  afin- de  jeter  et  d'attiser  la 
division*  entre  le»  provinces,  t'empeircur  Rodol- 
phe n,  infatigable  dans  ses  soins  et  ses  démar- 
ches pour^ptocurer  la  paix,  ne  cestôit  d'offrir  sa 
inédiàtion-  ah  roi  d'Espagne  et  aux  états  des 
i^ay^-Bas,  et;  de  lies -inviter  à  des  congrès  et  à  des 
corifCTenees. 

'  îl  y  intéressa  qtiel(|ues  électeurs  et  princes  de 
PEmpire;  le  pape  même,  qui  envoya  son  nonce 
en  qualité  de  médiateur.  La  médiation  étant  ac- 
ceptée dte  part  et  d'autre,  et  la  ville  de  G)l(Çïie 
désignée  pour  lieu  du  congrès,  l'ouverture  s'en 
fit  sblennellement  le  5  avril  1579.  On  avait  né- 
gocié quelque  temps  auparavant  à  Vienne,  à  Ra- 
tisbonne  et  eh  Hollande  :  on  se  persuada  aisément 
qu'il  y  avait  quelque  préliminaire  d'arrêté  ;  on  àt 
av&it  été  averti  d'avance ,  et  le  bruit  des  prâimi^* 
naires  s'était  répandu  par4olit;  aîxteijlés  pléhipo« 
lentiaires  s'y  étaient  rendus  à  temps  et  en  grand 
ncnnbre» 

La  médiation  sur-tout  était  brillante  ;  les  per- 
sonnages qui  s'en  étaient  chargés  y  parurent  en 
grand  équipage,  avec  nombre  de  conseillers  et  d^^ 
jurisconsultes.  Jean-^Baptiste  Caatanea^  archevèr 
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que  à»  Rofiwiia.)  GêQoi^  etiiuxoçe  àvk  piipe»  Hffl^^ 
à- leur  tête  "(*>  ;.;•..'..: 

.  La  médû|tiD&  se  coaapos^it  ençorct  deg^étectei^ir» 
de  Trêve»  et  de  Colc^e ,  .de  W?éqw  ^  W«f*aT 
l)oui^h  9  d'Otton-Henri,  c«H(Qte  ^  $if}irt7eDbe]|[]^^ 
des  envoyés  du  duc  de  Juliçrs  et  dyi  fMrîqf^vfl-' 
({uede  Liège.  iu     :  .  ' 

De  la  part  du  roi  d'Ëspagpf,,  jjoompvrot.y 
comme  plénipotentiaire ,  don  Carloa,  4'»4m9^  y 
Tagliavia,  due  de  Terra-Nova ,  cbeyalicfr  4^  la 
Toison  y  connu  par  ses  ambassades  et^  A^j/^^gne 
et  ailleurs.  Le  prince  de  Parme  lui  adjoignit  j  ^par 
ordre  dii  rm,  Maxinûtien  de  Longueval),<,cpiiMie 
de  Bucqupi,  qu'cm  appelait  M.  de  YaïuL^  e^  le^ 
conseillers  d'Asson ville  et  Fopck. 

Le  duc  d' Arapchot  était  à  h^  tôt^  4?9  députés  dç 
Parcbiduc  et  des  états ,  au  nornlv^  4^onze^  savoir: 
les  abbés  de  Saiiite^Gertrude  et  de  MaroUes;  Bu- 
cho  Ayjta,  prévôt  de  Saint-Bavon  à  Gaod;  les 
seigneurs  de  Grnbbeiidonck ,  de  ]^wrepaire9  de 
Mérûderjlumen,  de  Gper,  Meetàerck^i  Yan  der 
.Milen,  et' Aggeu»  dfi  Albada,  Friaoi))  jurisoon- 


{*)  C'est  Cjp^éme  prélat  qui ,  devenp  ensaite  cardijoal, 
fut  élu  pape  et  prit  le  nom  d'Urbaia  VU.  Ou  espérait 
beaucoup  de  ses  grandes  qualités ,  mais  il  moutut  le  trei- 
zième jour  de  soii  pontificat  ;  son  élection  et  sa  nïôrt  /qui 
la  suivit  d«  si  près ,  arrivèi^ent  en  iSggw  ^«U- 
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tolte  renommé,  assesseur  à  la  chambre  impé- 
riale de  Spire ,  parent  à  Viglius  et  à  Hopperus. 
Xies  sieurs  Scharenbergh  et  Van  Kessel  étaient 
secrétaires;  le  premier  de  la  part  du  roi,  le  se* 
cond  nommé  par  les  états. 
'Le  congrès  de  G>logne ,  non^ob&tant  ce  pompeui^ 
appareil  et  tout  Pèmpressement  des  médiateurs, 
iie  put  réussir  :  il  y  eut  au  commencement,  sur 
le  plein  pouvoir  des  députés  des  états,  des  diffi- 
cultés que  les  médiateurs  aplanirent. 

Il  s'en  éleva  ensuite  sur  les  premières  proposi- 
tions et  sur  ceux  qui  les  feraient.  Les  états  eut 
rent  la  priorité  ;  elles  étaient  fiort  longues  et  fort 
étendues.  On  les  trouva  exorbitantes. 

Le  duc  de  Terra-Nova  était  de  bonne  inten- 
tion, et  agissait  en  galant  homme,  mais  il  avait 
des  pouvoirs  si  bornés,  et  ses  instructions  en  dou* 
ble,  offensives  et  secrètes,  dépendaient  béat^uup' 
du  temps  et  de  l'événement,  de  façon  qu'il  scm-» 
blait  être  là  pour  négocier  plutôt  que  pour  con- 
clure. Il  recevait  et  dépéchait  tous  les  jours  deâ 
courriers ,  et  avait  un  commerce  continuel  de  let^ 
très  avec  le  duc  de  Parnie,  qui  faisait  alors  la 
siège  de  Maestricht.  Ce  prince  travaillait  de  son 
'èôté  à  là  pacification  des  provinces  wallonnes  :  il 
en  détacha  encore  d'autres  de  la  confédération* 
Les  états  s'en  plaignaient ,  comme  si  le  congrès 
ne  devait  servir  qu'à  jeter  la  division  parmi  eux^ 
an  lieu  d'apaiser  et  de  finir  les  troubles. 
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On  avait  proposé  une  suspension  d'armes*  Le 
prince  d'Orange  Taurait  souhaitée^  pour  préparer 
ses  mesures,  avec  la  France  et  ses  amis  en  AU^ 
magne  et  aux  Pays-Bas  ;  mais  Pat mistiœ  n<»  fut 
pas  du  goût  des  Espagnols ,  et  n'eut  pas  lieu. 

Le  roi  s'était  explique  relativement  à  trois  arti- 
cles y  sur  lesquels  il  était  inexorable^  son  ambassa* 
deur  n'avait  pas  le  pouvoir  de  les  modifier  :  d'à-** 
bord  la  religion  catholique  devait  être  rétaUie  et 
maintenue  seule,  avec  dl)olition  de  la  protestant^ 
et  permission  à  ceux  qui  la  professaient;  de  se  re^ 
tirer. 

Le  second  article  était  l'obéissance  entière  et 
absolue ,  qu'il  exigeait  sans  conditions  et  sans 
réserves. 

Le  troisième  regardait  l'archiduc  Mathias,  dont 
le  rpi  refusait  de  confirmer  l'élection  et  les  actoa.. 

11  ne  fut  pas  nécessaire  d'en  venir  à  la  moindre 
discussion  des  deu;^  derniers  articles.  Le  premier 
a  seul  été  traité  pei^dant  toute  l'assemblée ,  sans 
qu'on  put  convenir  d'aucup  tempérameii^t  sur  le 
fait  de  la  Religion. 

Les  médiateurs,  dans  cette  opposition  diamé^ 
traie  des  deux  parties^  rédigèrent  de  leur  chef 
un  écrit ,  ou  plan  de  conciliation  pour  les  ra]]{in> 
cher,  mais  il  ne  fut  reçu  départ  ni  d'aiitre.  En- 
fin, après  avoir  épuisétous  les  moyens  imagina-^ 
blés,  le  congrès  fut  rompu  au  bout  d'environ  troia 
mois  ,  et  tous  les  plénipotentiaires  se  i^ti^re^l» 
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Le  duc  d'Arschot  fit  sa  paix  particulière  avec 
les  Espagnols ,  croyant  s'être  rendu  .ti*ès<-néce8r- 
saire  parmi  ejjx  ;  il  eut  tout  le  loisir  de  s'en.dé- 
liromper  après. 

J'ai  interrompu  le  récit  de  l'union  d'Utrecht, 
qui  devait  précéder  comme  antérieure  en.date  de 
quelques  mois  ;  mais  insensiblement  engagé  àmfi 
le  congrès  de  Cologne ,  deyenu  in&uctueux,  j'ai 
poursuivi  ce  narré  sans  interruption  ;  car  c'est 
une  affaire  passagère  et  finie  y  dont  on  ne  doit  plus 
parler  ^  au  lieu  que  le  traité  d'Utrecht  est  un 
ouvrage  permanent,  si  bien  fondé  et  si  durable^ 
qu'il  subsiste,  encore  à  présent. 

J'en  reprends  Pbistoire  :  l'assemblée  des  états 
des  provinces  qui  devaient  y  souscrire  était  con- 
voquée à  Utrecbt  :  le  motif  était  de  s'unir  plus 
étroitement  pour  la  défense  commune.  On  n'en 
faisait  point  de  mystère  ^  mais  le  plan  véritable 
n'était  bien  connu  que  de  ceux  qui  devaient  le 
traiter,  sauf  aux  autres  d'y  accéder  dans  la  suite, 
quand  il  serait  arrêté. 

Les  députés ,  très-bien  instruits ,. se  rendirent  à 
Utrecbt,  où ,  après  quelques  négociations  pour  la 
forme,  car  le  tout  était  préparé  d'avance,  ils  signè- 
rent ce  traité  d'ujiion ,  le  ^3  janvier  1679 ,  au  nom 
et  en  vertu  des  pleins-pouvoirs  des  états  et  villes 
de  sept  provinces,  Gueldre,  Hollande,  Zélande, 
Zutpben,  Frise,  Overyssel  et  Gro^oôngue,  avec 
Jburs  dépendances,  dans  le  même  ordre  qu'elles 
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'sent  nommées  dang  les-anckfis  plaéards-de  Vem-^ 
pereur  Charles  Y  et  autres. 

CSe  traité  consiste  en  s6  arbcles*  le  préamlmle 
se  moule  entièrement  aur  la  pacification  de  Gsfud; 
et,  loin  de  s'en  éearler,  on  k  oon^rme  de  nou-^ 
Teau  en  tous  ses  points  ;  mais  comme  on  n'en  a 
pas'tiré  fiout  le  fruit  qu'on  en  espérait,  on  est  con- 
Tenu  de  resserrer  plus  étrMtement  Pimion  et  la 
concorde  qui  en  sont  Td^jet. 

La  substance  des  articles  se  réduità  eeei  :  dba- 
que  proTÎnce  conservera  ses  privilèges,  coutumes 
et  usages,  aura  la  dispoûtion,  la  direction  et  tonte 
supériorité  dans  les  affiûres  de  religion,  d^étati 
de  pc^ce,  des  domaines  et  des  finances  ;  les  villes 
et  lieux  conserveront  pareillement  leurs  heures 
et  privilèges. 

Les  Provinces-Unietf  constituent  \m  corps  d'u- 
nion indissoluble  ;  elles  concourront  à  le  mainte- 
nir, à  le  défendre,  à  s'entr 'aider  et  à  s'assister 
mutuell^nent,  san»  s'en  séparer  ou  s'en  déta- 
cher ,  pour  quelque  raisontm  prétexte  que  ce  soit* 

Chaque  province  disposera  de*  ses .  moyens  , 
charges  et  commissions,  absolument  en  tout  ce 
qui  la  regarde  pour  sa  généralité;  mais,  pour  ce 
qui  Concerne  l'union ,  la  paix,  k  guerre,  les  al^ 
liances,  il  faut  le  consentement  de  tontes  les  prô- 
•  vinces  qui  k  composent. 

S'il  Venait  à  nattre  quelque  dtfierend  entre 
l'une  et  l'autre  de  ces  provinces,  on  s'eîi  rappôr- 
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provinces  neutres,  sans  recourir  aux  arbitres  ou 
à  «das  médiations  étrangères* 
.,  D'autres  convocations  se  feront  ^^i  temps  ré^ 
^;  on  diangeraetrooi  ajoutera  ce  qui  sera  jugé 
ix>n  "et  ixtile  pour  h  bien  de  cette  union.  ' 

Voilà  en  gros  le  contenu  des  5î6  articles  <le-<2^ 
«traité ,  dëveno  célèbre  dans  toute  l'Europe.  La 
liberté  et  l'aflfi^andbissenieAt  du  joug  espagnol , 
ainéi  nômiu^  aux  Pays-Bas,  naqtârent  dés  les 
premières  expéditions  des  puetut  marine  aux 
•ilésdela  Zélande;  mais  k  destinée  et  le  sort  de- 
•vaient  encore  décider  à  quel  umttre  on  serait  as- 
an  jéti  c  douée  tannées  de  gumrre  n'avaielit  pdisft 
éclairci  ce  problénNe,  et  -Pavaie!nt  laissé*  irrésolu. 
'  Cette  union  fixa  les  ressorts  ^  fut  la  base  eP  la 
^erre  angulaire;  d^uae  nouvelle  république,  d'si- 
bord  assez  mince^  dana  sa  première  fondation,  par 
ses  fin'ees  et  par  son  peu  d'étendue.  Les  èièôles  sui- 
vans  ont  admiré ,  sans  le  comprendre ,  le  prodi^ 
giemx  accroissement  de  sa  grandeur,  en  la  voyant 
figurer  avec  toutes  ks  puissances  dé  la  terre. 
Ceux  qui  k  fond^ent  ni^osèrent  ni  espérer  ni 
croire  que  leur  république  naissante  parviendrait 
dans  la  suite  à  vouloir  tenir  et  régler  la  balance 
de  l'Europe;  aussi  ses  commencemens furent  pru- 
dens  et  modestes.  Ils  prirent  pour  devise  sept 
flàdbes  liées  ensemble,  avec  l'inscription  tirée  de 
Salluste  :  Concordiâ  re9  parvœ  crescuntj  dis^ 
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coréià  maannu»  diMmntm^  ^  îk  $'»pp]^«aîraft 
ior-toat.  le  f^wi&p  mwàsm  de  oeiie.  phrue.    •« 

J'ai  parlé  de  septpraTiuoe8.eide  PalliMiicwi  dé 
flqpt  flèche»;  umbim  «&  troum  hmt,  en  eoœpbiut 
Utreeht,  qui  ea  était  uotoinemeiit  uns^ainsi  on 
en  retrandie  Zutphen^  comme  firâant  paitie  èm 
duché  de  Gueldres.  '  • 

.  I^i  dans  le  piwmhvJe,  ni  'daai»ki  aft^arlilAesv 
il  n'efi(..pairlé  de  TeQimMtie&  et  abjuratièn  de 
l'ohéïdsanQe.à  TE^Migne  ;  cependant  c^était  'làk 
but  manifeste  :  on^ae  «mtenta  de  /pawer  ee  petitf 
aoos  silence  et  de.  Fefiectiaer  -Mdkment'^'  dé  dia-- 
pôseac  des  domaine^  et  cégaieS)  el  ife  iie  j^ns  aeéev- 
TÎr  du  nom  ni  des  titres  du  tmJUm  éditaportaieut 
(çn  tête  :  Leê,  itaU-r$énirama>  des  Praifineeê^ 
Unies.  Ce  ne  fut  que  l(iQg-4;einp»  a^«s  et  ^etê 
réppque  où  le  diic.d'Aleaçcm  fut  appelé^ que 
cette  renimciation  fid;  esprânée^lbrraetteiôent; 
il  y  eut  même  encore  plus  tard  «a  fiormulaire 
d'abjuratiouy  conçu  et  euToyé  de  La  fibye,  qm 
fpt  porté  de  TÔll^  mi  ville  ^  eraune^oc»  If  a  dit-} 
il  fut  long*-tempa  ayant  d^etre  adepte,  caivtm 
a'inaista  pa^  contre  ceps  que  la  crainte  ^apèdifiit 
de  le  sigiier.  Peutn^re  usa^t«<»h  de  ce  retar^*^ 
ment  et  d'autres  égards  pour  ménager  le  gouveiv 
nement  de  l'archiduQ. 

Quoi  qu'il  en  s<Ât,  fmasitôt  que  ht  à>iœli»ion 
du  traité  d'union  fut  arrêtée  et  signée  9  plwieitfs 
Yillj^s  principales  des  autres  provinces,  Gand, 
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Brtigea^  Yprea  et  Anirera  y  entrère&tttoutes  celles 
qw  avaieiit  une  perte  db  ccxmmerce  à  regretter  se» 
jfl^ttaimt  de  le  .rétablir  par  cette  assoeiation. 

Gand  en  dcmaa  l-eierai^e  :  k  résokition^  passa 
Ufiateaiiiiie&t  paritoutea  les  tx^iUaoes  et  les  diffé^ 
«8tis  collèges  ;.ses  envoyés  à  Utrecht  y  signèrent 
Ifàoeeasion  £)rmeUe:dès{le  4  février,  douze  jours 
«prés,  la  première  convention  des'sépt  provinces  :* 
l^  autres  villes  y  aoeédérent  sùcdessivement. 

*Ii;à  été  observé  que,  dans  lei .{dan .'de  ostte 
tm(ski>  le  Imt  fêtait  de  se  trouver  mieux  en  garde 
Mntre  les  divisioiis. qu'on  tâcherait  de  semer 
PIMTOp4q$  conSâdérés,  it  Pocoaskm  du  codgr es  qiîi 
devait  se  tenir  à  Gelegne  peh  de  rtesopi  après.  En 
e|fot.,;(wl.prévinfe:^îl^(m  repoussa  :  par  :là  quel- 
que îiiftrî^»es«  Vm  autire^bufe  éhnl  d^oiiiirier  ài'in^ 
tonvéïmiti  de  Ja  înriptnre  icfes.  Walbns ,  qu'09 
çmffmit  a  toAt  mâm^^^  et  «qui  arrii»  alors  de 
la  n^anîièi^sui^àBite  :  ^  •  i.  . 
^;  Jiie !gmi0^  dpJPaime, que  nou^avons  laissèrent 
cng4é  dans:  lerliiimiirois en  1577  et  iSjSy  reprit 
baleine  au  soulàvamént  de  Gand.  : 

.  Tjcès^^bien  instriiitide  tous  les ' mou vemens^ii 
était  trop  habile  homme  pour  n'en  point  profiter. 
U  fe^  rappelait  la  gneire  fcmeste  et  délacée  entre 
laaGatitois^t  1^  villes  de  la  JPlandre  française , 
l6:ii»éGQiîtentem»t  de<  cette  contrée  et  de  qudf 
qqes.provinces  voisines, 
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'Û  savait  àvàmi  quefes  pn^édés  fanktiqueë'déb 
Gantois  <h>iiBaieiitdm  embarras  têrribled  atr  gè^* 
yernement  de-Brus^eHes^  en  Ptebtqiant  et  ^éé^aâ- 
gea&t  tous  Us  pro)ets'<ies  cDiiflSdéréB. 

'€é  déraDgemc&t  trarBa  à  l#af  ^nd  f«iéft|i^ 
dice«  la  eamfiàgii^  âe  iS^d.  On  àtsiit  projeté  dé» 
opérations  décisiTes^:  4'uti  e&téy  ki'gt^Axide  anfittéë 
demt  étrq  |qnite'»paF^tiii  cot»ps  frtftifatls  ^  apràt* 
quelques  expédîlicms  partièaJières.  Le  priHèë  GâM 
simir,iarv6eii|ii  autre» corps  d'Àltefisands,  faiëaut 
la  méuÉemanatiTre  9  «lirait  aussi  aflfaMiiÀsaiyMëA 
tion,  et  te^ «forces  i^assetiâiléei  ilàfeitt  IM  étà^do 
chasser  ke  fispagtiols,  néni-sêùièfèaéMl^dti  l^ttM^ 
rob,  maisdo  LuxeniKMrrg  m^ë.  :  .  #  -> 

'  À  rofa^erture  de  la  campagne^  oâ  débuta  1^ 
sea  bienv  maia  fs  pi^jiiée'Gastiiil'^  dO^ÉftélÉgi^ 
avèe' Hemlme  ti  la  Hictim  <dft  Gmd^^  é^iMré  par 
leurs  promesses  ^  au  Ked  ^dtaliaff  jMadm  lifg««Éd» 
armée  ^  marcha  droit  en  Fh^fidl^  ^  sê  t^MlHt  4 
Gand  avéa  tmepartii  di^^as  «Pmf^,'  fe^lUk  diln- 
toitmr  fes«  autres*»  Pentawr <  d««  iat^^  vkl^^  'ti'enài  *4li 
entreprenaient  des  «éitéurttu^iii  OMCre'  l^'Wnl^ 
ionsv  ravfl^nt  et  ruinatit  âftiisi^eMt%têid|i9  le 
pays  at|ii  et  ennemi.'  f.u-  /-  '.  '  '  •  •' 
LesB^aneaisfurentisi  beandiiUsé^  éê^oàm^^^SÊ^ 
démaTcbë  di»  prince ^MAaliéf^  qtt'ils  8è^rè«ifét*Mk 
cbea  mx  au  milieu  dé  la><5àlmf«igtt(e;  «t-bi  gtifttiâè 
armée,  découragée  et  dans  liHtKacfioti^  siâ  dissipa 
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grande  projets,  Ji!6axie.,fit  presque,  rien  de  .tout 

:  Le  pirii¥)e^  attmtif  à  eette  oratEbiite  des  aillés , 
redouhSa  âe4  eficnr^  du  cétédeft  pmvincea  et  ^^ 
viUes  walkmies»  Ses  émmèiresj  en  gtàûd  nota- 
hpe^;réQmt*je]»Jlé  enfin /à  ks  décoder.  m 

I^  ibême.pri^ftde  Pârioa  reçut  de  temp»  .^1 
temfâ  ;âe8  i^nf€«ta  gtoiîdértbka  eu  uouYeUes 
tccNsipeft, et mmàgeft  sibitu leà^pcépfKràii^^ tpi^m 
i5^^^  j^^vit  mîiiij»  ji^  h  C9^ 

Il  fit  i}uelque9.iiivcli»i  «t  emtre-ffi^rçb^»).  me^ 
uaçautitftiKtôJt  uJi^  lîiUa  ^  ta^t  l^atutret  maÎA  en- 
fin  41  investit  Ma^vÉricSit;,  peut  -être;  ppuit  s'ap-i 
prpdb^r  dfi  .(ilolQfiiift,  leà  ne  taosit  le.  o^tèd^  peu- 
ddi^t;  qu'Ai  J^^it  ksâl^^  Vaititi^  vilfe^  r 

G^étoÂt  i^  son  issimp  detant  Mt^tridbt  c^^aiH) 
rivèroub,.  %u  mois»  de  mai  «579,  L'abbé  de,  SK 
Yaast,  le  seigneur  de  Câpres  et  plusieurs  w)âipe& 
dépi^y9kY<^  m»^}é%^A^'%^tikikovmmi^  pour 
i^a¥^q)^  Iraijté^dâKnitÉE^de  la  réeouciliatiou  de$: 
pravÂuq^  d!As^toi»>  de.  Hainaut,  des  Tilles  de 
LdUe^  Dpuai,  Oircbi^^ebd^  quelques  autres.de 
ces  quartiers  :  ils  furent  reçus  comme  des  ambas* 
sadeurs.  Iiie  prince  de  Parnie;enyoya,dés  offîeiei*s- 
gélMÎrauli^  et  jS0a  propres  officiers  au-dei^ant  d'euâ:^) 
airec.  une ;|io|n^euse escorte,  qui  les  conduilit  au 
camp.  Ils  eurent  leur  audience  dans  une  tente 
magnifique,  que  le  prince  avait  fait  dresser  ex- 
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prè9;(mle8  intità  à  de  grand»  repas  :  tous  les  gé* 
néraux  et  les'geiiiilshoiiiines* leur  doniiaîeat ^ 
tour  À  tour ,  des  festins ,  des  bak^l'  des  séréiûides. 
•  C'était  unedÉMitatldii  ^œleur  apparitîoii  au 
camp;  car  le  traité  était  ooucla  dès  le  mms d'a- 
vril précédait  y  an  Mont  S^Eioi ,  abbaye  jnréa 
d'Arras.  L'évécpied'Arvas,  Yalentia  de  Pardieu 
de  la  Motte,  les  barons  de  Menlàgm  de  GeUes,  dé 
Câpres,  le  vicomte  de  Gand^  Bfebin ,  depuis  mskt'^' 
quis  de  Riobdboni^li ,  et  autres  Pa>raient  arrêté;. 

Il  survint  ^n  ce  temps  un  grand  désordre  à  An* 
vers,  dans  une  procession,  ea  préaeiice'de  l'ar- 
chiduc, à  qui  l'on  p^it  le  re^peet,  ^r^  l'inso- 
lence des  calvinistes,  qui  ohâssènMit  les  piétrës  et 
les  catholiques*  Cette  sédkioa  arriva  dans  le  temps 
que  ceux  de  la  Flandre  gallicane  balançaîent  en- 
core à  se  joindre  auit  Artésiens,  mais  la  nouvelle 
de  ces  im]^étés  les  détermina  entidnanent^  a  y 
accéder. 

Ainsi  tout  était  réglé,  et  les  conditions  étaient 
faites  avant  que  la  dépulation  ne  vint  au  camp. 
Les  habitans  de  ces  cantons  étaient  de  ceux/dottt 
on  a  parlé  ci*-dessus,  au  oHnmencement  des  trou* 
blés*  ^  » 

Ils  voulaient  garder  leurs  libertés  et  leurs  privir 
lèges;  ils  combattaient  pour  les  maintenir,  main 
ils  ne  s'étaient  point  emportés  jusqu'à  voilloii! 
changer  de  religion,  ni  àè  maître. 

Les  conditions  du  traité  de  réconciliation  com 
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tensiknt  en  ^ros ,  i<>  la  religion  cadiolique  éta- 
blie exiclusiyement  ;  j2«  la  domination  du  roi  d'Es- 
pagne, et  Fobéisaanoe  due  à  sa  majesté,  reconnue 
et  rétablie  purem^[it  et  entièrement  j  3^  Pobser*^ 
yation  de  la  pacification  de  Gand,  et  Féloigne- 
ment  des  troupes  étrangères  quelconques. 

Ce  dernier  article  ne  convenait  point  au  prince 
de  Parme  ;  il  visait  à  d'autres  mesures ,  et  cher^ 
<^ait  quelques  modifications.  Les  fêtes  et  les  ca- 
deaux, dont  an  amusa  les  députés  au  camp  pen- 
dant plus  de  six  semaines,  furent  inutiles;  ils 
restèrent  fermes  sur  la  convention  faite.  Le  prince 
avait  éçrità  ce  sujet  en  Espagne,  et  en  reçut  des 
dépêches,  avec  ordre  de  ne  plus  les  presser  sur 
ce^poii^t;  Alors  tout  fu^t  confirmé  et  ratifié»  et  les 
députés 9 comblés  de  politesses,  furent  congédiés* 

La  réconciliation  fut  publiée  par  un  édit  du 
Toi^  im  ;D|ois  ou  deux  après,  en  termes  recber- 
jcbés  et  bonprables^ 

G^  échec  à  la  confédération,^  prévu  de  si  loin 
par  le  prince  d'Orange ,  n'était  enfin  plus  un 
mystère*  La  négociation  en  q^vait  duré  des  an«- 
née^;  on  s'en  était  douté  dans  plus  d'un  en- 
droit ;  pn  en  fut  moins  frappé,  parce  qu'on  s'y 
attendait;  n^]^s  le  mal  n'était  pas  tout-à-fait  sans 
remède.  Tpurnai  et  ce  qui  en  dépendait  avaient 
refosé  d'y  entrer  et  tenaient  ferme.  Yalenciennes^ 
quelque  temps  après ,  avait  imploré  la  protection 
du  prince  d'Orange  et  des  états;  d'autres  chan- 
T0me  II.  3i 


Digitized  by  VjOOQIC 


,  48a  mSTOIRE  DES  TROUBLES 

celaient  de  même.  Les  Wallons  y  qai  s'éteient  tant 
opiniâtréer  à  Féleîgnement  des  troupes^trang^^ 
ne  testaient  sur  pied,  à  Icfur  fléide,  ^'antafitt  de 
forces  nationales  <|u'il  en  liHait  {kMik*  lenr  dé*- 
fense;  ils  ékerckaient  le  repos,  et  lie  menaçaient 
pas  de  grandes  hostilités. 

Une  nouvelle  qui  causa  plus  dé  cètobtêrnatioH^ 
fut  k  prise  de  Maestndbt  :  cèMe  Tîkle  s^était-vi-^ 
goureusement  défendue  pendant  ti^is  inois;  la 
garnison  était  fort  diminuée.  Ub  aveiîturiep  es^ 
pagnol  découvrit  qu'on  s'y  négligeait  beaucoup^ 
et  que  les  soldats ,  las  et  eiiâdpmis^  coudiaient 
par  terre,  sans  prendre  soin  d^ttne  vie31el>rèclié 
mal  réparée;  il  examina  cêft  coidrott,  et  fit^en 
rapport  :  on  ordonna  itn  assaut  général  ee  jûur^ 
là,  ^9  juin  t579  ;  on  pénétra  par  ocM» èrèche', 
ensuite  par  d^utres,  et  là  ;^Ge  ftft  iSÈBLpf^rtée 
avec  un  carnage  effroyable;:  eîte^S^n^  WMeê  les 
horreurs  de  la  guerre  ;  le  piHage  dura  q[uelqiies 
jours.  Le  malheur  voulut  que  le  prinde  de  Parme 
venait  d'échapper  d'une  makdie  mwtellej  4|m 
était  tmé  fièvre  pourprée ,  dont  on  ^vait  déjà  di^ 
vulgtté  quHl  était  mcfrt,  iét  à  peibe^n  éCàil-il 
convalescent  quand  h  Ville  ^fiit  prise  d'assaut  -: 
ses  ordres  vinrent  tard,  et  iie&rent^piâ  trop  ïÀen 
c^iserfés;  ainsi  tdùt  le  mal  ^kaitarriv^qutfnd  le 
prince  put  y  obvier.  Peu  de  jdtnSi  après  il  fut 
porté  eu  triomphe  ^aUs  2a  vilk,  sur  un  bran»- 
cat*d.  . 
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..'lia  xHmvelle  de  la  psise  de  cette.  -vUle^  av^  les 
affreuses  circoiistaQjGes  qui  Taccompaguaient , 
jeta  la  -terFeur  dans  tout  le  pays.  Le  Brahaiit , 
rOv^yi^l  €^  lesr  autres  proviuees  voisines  ^furent 
alarmées  «ui  point  de  son^r  à  leur  défense^  en 
implorant  k  secours  4u  prince  d'Orange  et  des 
«tats-généraux^ 

C^  pii^e^  qvà  ejEectirement  avait  fait  quel- 
ques dâpoonslmtioiis  pour  secourir  Maestrichti 
se -disculpa  ea  rejetant  la  &ute  sur  les  troubles 
de  Q^nd^qui  rompaient  toutes  les  mesures,^ et 
metti^ent  Jks  Pays^-Biq^s  çn  entier  »  chaque  pro- 
yÎBoe  et  chaque  vi^fcç  ^  parëculieF,  dans  im 
péril  évidente  Jja  4éf<^tion  des  WaUonsr^  et  la 
pa»  séparée  qu^ils  venaient  de  .£|ire ,  étaient 
encore  imputées  aux  ^^fun^toîs  et  à  leur  mauvaise 
conduite* 

A  k  vérité,  il  n'étaH  pas  &cile  de  comprendre 
quel  but  on  pouvait  avoir  àQand  :  cette  viQe^ 
plcmgée  -dans  les  troubks  et  ks-  désordres  œnti-* 
nuék  9  se  deekraîl  ennçmie  de  tout  le  monde  :  des 
chefs  fantasques ,  i^  qui  la  této  tournait,  avaient 
mi»  k  machine  en  mou v^oaent,  soutenus  d^iuie 
pcôgnée  d^  vik  canaUk?  incapable  de  se  gouver-< 
itar  >  et  qui  ne  voukit  obéir  h  personne^  ;  ils  Faban-^ 
doa9iàr«^t  ensuite  au  basard. 

Sur  k  £in  de  Pannée  précédente,  k  ivtné  Eli- 
sabeth d^Angleterre^  i|i£wmée  de  VojKtcavagante 
conduite  qu'ils  tenaient^  écrivit  en  peu  de  j^ours. 
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BVOL  magistrats  de  Gand  deux  lettres  fort  éfeni^ 
dues^  et  d^un  ton  très-sérieux.  Elle  leur  repro- 
cha d'abuser  de  sa  protection  et  de  ses  bien- 
faits ,  leur  donna  le  conseil  de  se  ranger  inces- 
samment à  Punion  ayec  les  autres  provinces  ^  et 
à  l'autorité  légitime  qui  devait  les  gouverner; 
d'embrasser  et  d'exécuter  la  paix  de  religion 
qu'ib  avaient  reçue  ;  de  rendre  les  biens  aux 
gens  d'église,  aux  monastères  et  aux  catholiques , 
ccmime  on  en  était  convenu;  de  remettre  en  li- 
berté les  évêques  et  seigneurs  détenus  prison- 
niers chez  eux  9  s'ils  n'avaient  de  bonnes  raismis 
qu'ils  devraient  faire  valoir  promptement;  et, 
en  ce  cas,  de  livrer  honorablement  ces  prison- 
niers entre  les  mains  d'une  puissance  neutre, 
pour  les  garder  jusqu'à  la  paix ,  même  entre  les 
siennes,  sous  sa  sauvegarde. 

La  reine  leur  recommande  finalement  de  fiiire 
a  ses  conseils  l'attention  qu'elle  s'en  promet,  et 
de  s'y  conformer  ;  qu'autrement  elle  pourrait  s'é- 
loigner de  ses  premiers  sentimens  pour  eux,  jus^ 
qu'à  les  abandonner  entièrement. 

Le  sieur  Da vison,  résident  de  cette  princesse  à 
Bruxelles^  ou,  comme  d'autres  l'ont  appelé,  son 
ambassadeur ,  se  rendit  par  ordre  exprès  à  Gand, 
où  il  remit  ses  lettres  aux  magistrats  assemblés, 
et  leur  fit,  de  la  part  de  la  reine,  un  discours  fort 
pathétique  sur  le  même  ton. 

A  cette  époque  et  toujours  au  nom  d'ESisabeth  9 
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le  même  Davifion  fit^  en  terrxÉe»  très-forts,  an 
prince  palatin  Jean-Casimir^  <]u'il  alla  trouver 
a  Gand,  une  réprimande  sur  sa  manœuvre  de  la 
campagne,  où,  loin  d'avoir  contribué  aux  inté- 
rêts et  aux  progrès  des  armes  de  la  cause  commune^' 
il  avait  dérangé  les  opérations  en  menant  les  trou- 
pes anglaises  et  à  la  solde  d'Angleterre,  au  service 
de  quelques  particuliers  de  Gand ,  à  l'inscuet  con- 
tre le  gré  de  ceux  qui  avaient  à  y  consentir.  Ou 
lui  reprocha  les  d^ts  que  ses  troupes  avaient  ' 
faits,  et  on  lui  fit  connaître  que  les  Wallons  ne 
ae  seraient  pas  séparés,  s'il  ne  les  avait  aigris  par 
flon  engagement  déplacé.  La  reine,  dit-il,  croit 
«on  honneur  intéressé  à  ne  point  passer  peur 
avoir  donné  de  tels  ordres  ou  pour  les  api^oûver  • 
elle  les  désavoue  et  proteste  contre  vous  ;  elle  vous 
conseille  de  régler  votre  conduite  dorénavant  de 
façon  à  aider  le  projet  commun  de  défendre  et 
et  protéger  les  Pays-Bas ,  comme  votre  commis- 
sion le  porte,  et  non  de  faire  hande  à  part  ou 
d'affliger  ces  malheureuses  provinces. 

Le  prince  Gazimir  fut  tellement  piqué  de  cette 
longue  et  fôcheuse  harangue,  qu'il  crut  facile- 
ment le  docteur  Butrick ,  son  conseiller  domes- 
tique, Hemhise  et  quelques  autres,  qui  lui  di- 
saient que  le  ministre  d'Angleterre  avait  .{Hm 
doute  passé  les  bornes  de  sa  conpoôssiôn,  potîrv 
complaire  au  prince  d'Orange. 

Davison  en  eut  avis,  et  fit  copier^  parle  pen«- 
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flûmuaii^  de  Gand,  et  même  en  l'amplifiant^  tout 
k  discours  qu'il  avait  tenu  sekm  les  instructioat 
de  la  reiue;  cette  copie  fiait  en  forme  authanti--^ 
qoe  et  en  b^ue  &ançaÎ9e^  il  la  porta  a»  pnnoe 
Cazimir,  ^m  partit  le  moia  «uiyant  pour  l'An*-' 
gleterpe,  afin  de  9e  justifier*  Sa  justificatioa  y  fîii 
adraisa  :  il  obtint  l'ordre  de  la  Jarrâkièra  et  iHie 
pension;  mak,  .dans  l'interYaUe,  on  a«a«t  ren- 
Tioyé  ses  troupes  aUemandes**  Ia  reine  im  prêta 
un  vaisseau,  qui  le  débarqua  à  Fles8Îtngue>  d!où 
il  suivit  ses  troupes,  mais  tellement  kpité,  qu'il 
passa  sous  les  murs  d'Anvora  sans,  aller  aaluWi,.  ni 
l'archiduc,  ni  le  prince  d'Orange^  qui  y  élaienU 
Les  lettres  de  k  reine  Élisabetk  aux  magistrats 
firent  une  sérieuae  impression  sur  les  nm&àeipaiix 
de  Gand.  Hembise  et  sa  faction ,  caitraordinaire- 
ment  embarrassés  ds  tant  d'autres  affaires,  traî^ 
nèrent  celle-d  en  bnguour.  On  délibéra  beau- 
coup, on  répondit  par  d^  ccHnplimens^  par  des 
excuses  et  des  promesses,^  et  l'on  ne  fit  rien.   . 

Au  contraire,  il  arriva  en  juin  1579  une  scena 
qui  les  rendit  encore  plus  odieux.  Lea  deu^x  évé- 
ques  de  Bruges  et  d' Ypres  et  les  ^^eurs  de  Bassen- 
ghien,  d'£rpe,  d'£eqke,  de  Sweveghem  et  de 
Ghampigni,. étaient  toujours  prisonniers  à  la  cour 
du  prince,  depuis,  l'enlèvement  que  Ryhove  en 
avait  £atit  la  nuit  du  sA  octobre  1577. 

Ceux  qui  les  avaient  sous  leuir  garde,  ou  par 
respect,  ou  parce  qu'ils  trouvaient  leur  compte 
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avec  d^  ytiaoïktkiers  généreux ,  ne  les  gênaient 
pas'èeardcoup^  et  leur- laissaient  asseK  de  liberté^ 
sur-tout  la  nuit. 

Oh  en  profita  pour  pratiquer  leur  évasion;  le 
txin^ièrge,  un  prodtireut*  ^  deux  autres  pefscm^ 
nés  s^én  <5hargèrênt;  ^  la  nuit  dii  t5.au  16 juin 
15799  ils  les  oùnduisirent  tous  hbrs  de  cek^hâteau;^ 
leurfirefft  pësset-  les  relupaits  et  les  fessés  delà 
ville  en  nacelle  >  jus<}u^À  la  campà^ ,  sansf  qtïe 
#ien  fût  «pdrçu;  II9  ^t^nént  t^oru^él-  à  ^«i^  eti^ 
droit  des  cheyaux  apôstés'  pdu^  les  âiéner  à 
fioulers  ou  Rousseiaef  ^  ék  les  Wiiltons  'étaient  ; 
mois  par  aecident  ou  |>ar  le  mataq^  âe'{>ï!^rele  de 
ceux  q«lâf  s'y  ^ieiit  étogagés  ^  iës  ohèvauk  tre^  -s^ 

Ils  marchaieM  dotie  lén«èltfe»t  i»  [^d^  q^el^ 
qnes-ûns  d^eïitr'eux  élàîerft  àeb  tieJHai^^  :  ils 
furMt  rencontrés  à  trois  heures  Aii  tûâtm  par  un 
bouclier  de  Gand ,  qui  y  refEduruait  ;  il  tes  phssà 
aiains  les  connaitrè,  et  s'il  fit  qufelqtie  réflexion  , 
il  n'y  petisa  bientôt  plus ,  parce  qu^en  entrant  en 
Tille  il  Tit  tout' en  repos. 

Ce  ne  fut  que  yers  midi,  qu'en  a^W;  parlé  à 
^elqfu'uu  qUi-4ui  fit  naître  dû  soik^^étjn,  il  alla 
dire  au  magistrat' qu'il  aVait  réncbntré  à  trois 
heures  du  Inëtin  un  gros  de  gens  qui  semblaient 
Teifipdela  vifBe.     • 

'  &Q'ne  savait  rîéu  ëticôre;  mais  l'on  envoya  à  la 
cour  du  prince,  oà^pei^sonne  ne  sèti^uVant^  IV 
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larme  se  réj^ndit  en  uu  instant  ;  les  portes  furent 
fermées  ,  et  l'on  dépêcha  du  monde  sur  cette 
route: 

.  Il  est  étonijant  qu'on  n'eût  point  ayerti  les 
mécontens  ou  Wallcms  à  Roulers;  eux  qui  cou- 
raient le  pays,  et&isaient  souvent  des  courses 
jusqu'aux  portes  de  Gand,  s'ils  ^i  at aient  été 
informés ,  seAijwt-  yenus  ^i  bon  i^mbre ,  aur 
raientfrejoin>t  <)es  fugitif  et  leur  auraient  servi 
4'<eiScortQ;  mais  dans,  ce  laalheureux  temps  on 
)i'osait  8(B  fier  à  personne. 

Ces  prisonniers  édiappés^  n'osant  marcher  de 
pwêy,  mt  dams  la  craibte  d'être  (  reo<)iwus ,  soît  à 
iDause  àe^.çï^lentSy  s'étaient  cachés  dans  les  Uéi 
ou  dans  les  bois,  et  ceux  qui  les  poursuivaient^ 
le  firent  si  vivement  qu'ils  les  reprirent  le  17, 
excepté  lies  sieur$  à^  Rassenghien ,  d'Erpe^  de 
Sweveghiem  «t  ies  deux  c(xiidi^teurs  qui  avaient 
favorisé',  leur  évasion. . 

^.]te  sei^uQur;  de  Bassenghién  9  gouverneur  de 
,1a  Flandre  française,  se  rendit  bientôt  à  Lille^ 
où  il  fut  reçu  en  triom^bie^  les  autres  s#  mirei^ 
au^^ipn,«à^té,  .  . 

;  ;  Oux,quW  avfiit  repris,  notamment  les  deux 
évéques,  furent  ramenés  à  Qand  :  on  les  resserjra 
de  plus  près,  et  l'on  se  fit  depuis  un  jeu  cruel  de 
les  tourmenter.  Ryhove,  qui  le$  avait  pris  >  iprév 
«tendit  eurdisposer  comme  dp  sas  tr^hées;  il  lea 
.mei^qi  un  your  à  Termonde,  d'où,  ils  detaient« 
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disait-^n,  être  transférés  à  Glèves  sous  la  garde 
du  due;  mais  après  un  séjour  de  quelques  mois, 
on  Içs  ramena  de  nouveau  à  Gand.  Enfin,  après 
une  rude  prison ,  ces  deux  évêques  furent  échan- 
gés contre  des  prisonniers  que  le  prince  de  Parme 
avait  entre  les  mains,  la  quatrième  année  de  leur 
détention,  Pan  1 58 1. 

On  voit  par  ces  événemens  combien  les  troubles 
croissaient  à  Gand  :  les  mutins  faisaient  dés  cour- 
ses, brûlaient  des  châteaux  et  exilaient  les  gens 
plus  que  jamais.  Le  prince  d'Orange  n'était  pas  le 
«éul  qui  fût  indigné  de  cette  conduite  :  quoiqu'il 
fallût  beaucoup  de  circonspection  pour  s'y  oppo- 
ser, il  se  détermina  néanmoins  à  se  rendre  à  Gand. 
On  trama  une  entréprise  secrète,  où  Ryhove  entra 
sur  la  fin.  Gelui-ci  devait  assembler  chez  lui  les 
magistrats,  les  nobles  et  les  principaux  bourgeois, 
pour  délibérer  sur  les  affaires  de  la  ville.  Hembise 
y  serait  mandé,  et  on  l'arrêterait  sans  bruit  dans 
la  maison  même.  La  chose  fut  exécutée;  mais  Hem- 
bise ne  sortant  point,  quelqu'un  de  ses  partisans 
eut  du  soupçon  de  ce  qui  se  passait,  et  en  avertit 
le  bas  peuple  et  les  gueux.  En  un  instant  il  s'éleva 
une  sÀiition  populaire  ;  la  multitude  en  fureur 
investit  la  maison  de  Ryhove  et  redenianda  Hem* 
bise.  On  fut  obligé  de  le  lâcher;  se  voyant  soutenu 
de  là  sorte ,  il  s'en  fit  une  espèce  de  triomphe  et  se 
livra  à  beaucoup  d'extravagances  :  il  changea  la 
magistrature,  dont  il  se  déclara  le  chef. 
Tome  IL  3a 
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Nonobstant  ce  coup  tiiéiu|ué,  en  «fék  tmêénvt 
qiie  son  parti  baisbait  tout-À-Seiit^  et:  qu'il  pe  iroo- 
Tait  de  soutieii  que  dans  la  canaille. 

Le  prince  prit  ses  mesures  d'après  cdtsei  déoNH 
Terte  :  il  écrivit  une  longue  lettre  auil  niagistato 
de  Gand,  en  leur  offrant  ses  serTÎces  polnr  pact** 
fier  leurs  tronbles  et  leurs  différends.  Cette  kttWy 
ample  matière  à  délibérations,  déroife  Fesprit  |^- 
blic  :  Hemlttse  se  croyait  perdu  ai  le  prinee  Toiait 
en  ville.  Il  fit  tous  ses  efforts  paiîv  tmpëdbxt  scm 
admission  -,  il  rédigea  iin  écrit  en  1 4  articles  y  poUr 
déduire  les  raisons  de  ne  le  pémi  reoetâîr  ea*cette 
saison  :.il  le  fit  imprimer  et  ^slrilmer.  Soià  prin- 
cipal motif  était,  que  le  priùce  étant  ëévoné  à  la 
France,  tout  c0  qu'il  avait  fait  pour  lea  affi^aaf-' 
dur  du  joug  e^gnol  ne  tendait  qa'à  repboer  le» 
Gantrâft  dans  la  dépendance  èts  Fratoçaîs. 

Hembise  et  son  «oouftiknt  ^  h  mintstre  d^thé» 
nus,  haranguaient  dii  matin  a%i  soir,  pailr.&ire 
valoû'  ces  raisons.  G'èst  alors  qu'on:  déauoviit 
son  grand  dessein ,  qti'on  .nierait  pb  d'almd 
pénétrer.  £n  vantant  ses  sei^iœs  passés,  il 
déclara  qu'ayant  étudié  les  constitutions  de  tou- 
tes lea  répuMkjtiéa  anciennes  et  modernes,  son 
plan  était  de  faire  de  G^nà  une  autre  G«nève^ 
mais  beaucoup  plus  formidlibie  ;  que  dette  grande 
ville ,  par  êes  fortifications  et  les  troupes  qu'elle 
a^ait ,  seraiiC  bors  d'insulte ,  et  qu'il  y  amène- 
rait le  commerce  h  jdus  florissant  de  l'Europe. 
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Ses  héûux  pi!o}et6  ^5es  éetïU  et  ses  discours ,  ne 
purent  empêcher  que  la  résolution  d'inviter  le 
prince  d^Orange  ne  passât  à  la  pluralité  des  voix 
dans  tous  les  collèges*  Le  jour  de  son  entrée  fut 
fi&é;  on  ordonna  d<^  préparatifs  pour  le  recevoir. 

Hembise  fût  étourdi  de  céi^  changemens  :  il  crut 
voir  le  précipice  ouvert  devant  lui  :  oethoBEHoe^ 
ipii  avait  fait  trembler  la  Flandre  ^  fut  saisi  de 
terreurs  paniques.  Son  courage  l'abandonna;  il 
descendit  aux  dernières^  lâcheté»,  et  ne  fit  plus 
rien  de  sensé.  Le  ministre  d'Athénus  s^éclipsa  sans 
bruit  deux  ou  trom  jours  avant  l'arrivée  du 
prince  :  Hembise  tenta  de  le  suivre  ïe  lendemain  j 
il  prit  le  prétexte  d'aller  au  Sas  de  Gand  avec 
quelques  d^fmtés^  pour  y  ordonner  des  répara- 
tions aux  ouvrages.  Le  soir ,  il  s'absenta  de  sa 
eompagaie;  maîâ  un  eabajretier,  homme  de  s/oa 
parti,  se  doutant  de  son  dessein,  descefndit  daiis 
un  bateau  qui  était  prêt  à  partir  la  nuit,  et  j 
tfcowrm  Hembise  transi  de  peur;  il  lui  dit  ferme- 
ment :  point  de  fuite  ;  tu  nous  a  nienés  dans 
le  bourbier  :  il  faut  nous  en  tirer,  eu  périr 
avec  noué.  Il  lui  reprocha  sa  lâcheté,  et  menaça 
de  le  tuer  :  il  le  fit.  sortir. du  bateau,  et,  aidé  de 
plusieurs  autres,  il  le  conduisit  le  lendemain  à 
Gand ,  où  il  n'osa  paraître  tant  que  le  prince  y 
fut;  cependant  il  y  excitait  sourdement  des  tu- 
multes populaires,  qui  n'aboutirent  à  rien. 

FIN  Dtî  DEUXIEME  VOLUME. 
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